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AVERTISSEMENT
DE LA TROISIËAfE ÉDITION
La première édition de ce volume a paru en 1887; dans la seconde, publiée en 1898, j'ai eu soin de le tenir au courant, en ajoutant ce que des découvertes nouvelles, soit de monuments, soit de textes, avaient révélé, et surtout en marquant dans les notes les opinions contraires aux miennes. J'ai continué ce travail de mise au point dans cette troisième édition : je n'ai point vu de motifs suffisants pour rien changer aux solutions que j^avais d'abord adoptées, mais j'ai fait connaître aussi fidèlement qu'il m'a été possible le travail de critique qui s'est produit autour d'elles. Même si quelque détail, dans un sujet qui en comporte un si grand nombre, devait se trouver modifié, les lignes générales de l'histoire des persécutions n'ont reçu aucune atteinte.
SenaeTiUe, noTembre 1906.
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INTRODUCTION
Dans les deux volumes que j'ai déjà consacrés à j'étude des persécutions, je me suis efforcé d'éclairer les obscurités du sujet par les renseignements que Tarchéologie fournit à l'histoire. Je suivrai dans ce livre la même méthode, afin de ne pas laisser un seul détail sans explication, et de placer autant que possible chaque événement ou chaque personnage dans le cadre qui en fait le mieux ressortir le relief et la réalité. Je chercherai en même temps à conserver au récit ses allures narratives. Les notes et les appendices suffiront, je Fespère, à le décharger de toute discussion et de toute controverse. Pour atteindre plus complètement ce but, j'exposerai dès à présent, dans une courte introduction, quelques idées générales dont la discussion me paraît nécessaire à l'intelligence des dernières persécutions du troisième siècle.
La première moitié de ce siècle agité avait vu celles de Septime Sévère, de Maximin et de Dècc. La mort de ce prince interrompit à peine les hostilités.
VIII INTRODUCTION
Il avait péri depuis peu de mois sous les coups des Barbares, et déjà Gallus renouvelait la persécution . La guerre déclarée par Gallus à la société chrétienne a vainement été niée par Dodwell, et après lui par quelques modernes; elle est prouvée par des documents contemporains, lettres ou traités de saint Cyprien, de saint Denys d'Alexandrie, textes empruntés au continuateur de la Chronique d'Hippolyte, et même aux inscriptions des catacombes. Sans doute le sang coula moins abondamment et moins universellement alors qu'à d'autres époques; mais on vit des pontifes partir en exil, mourir loin de leurs sièges ; de nombreux chrétiens furent jetés en prison ; il y eut des martyrs. La persécution de Gallus forme comme le trait d'union entre celle de Dèce et celle de Yalérien : on la pourrait prendre indifféremment pour le prolongement de la première ou le prélude de la seconde.
Le chapitre consacré à la raconter servira donc de transition entre le sujet traité dans le précédent volume et celui que j'étudie dans le volume actuel, c'est-à-dire entre les deux moitiés du troisième siècle, si différentes par certains côtés, si semblables par d^autres. Ces similitudes et ces différences se montreront dans le récit de la persécution de Yalérien. Quand on lui accorde seulement un regard superficiel , cette persécution parait ne se distinguer de celle de Dèce que par la date : c'est la même hos-
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tilité systématique, réfléchie, tendant moins à l'immolation des chrétiens qu'à la destruction du chris* tianisme, dont la puissance désormais bien établie inquiète le despotisme impérial. Les Passions composées à une date tardive, loin des faits, laissent quelquefois apercevoir de la manière la plus naïve cette ressemblance apparente dans la politique religieuse des deux empereurs, oc Gela se passait pendant les persécutions de Dèce et de Yalérien, i» disent de nombreux auteurs, oubliant qu'entre la mort du premier et l'avènement du second deux ans se sont écoulés, et rendant fort perplexe Thistorien moderne qui cherche à déterminer exactement l'époque d'un martyre. Moins d'un siècle et demi après Dèce , au temps de saint Optât et de saint Jérôme, on parlait déjà ainsi. Mais, pour ancienne qu'elle soit, cette confusion singulière ne doit pas nous tromper : rien, si l'on va au fond des choses, ne se ressemble moins que les persécutions de Dèce et de Valérien.
Le contraste est d'abord dans le caractère des deux princes. Si j'ai su tracer naguère le portrait moral de Dèce, cet empereur se montre à nous avec le visage dur, le regard étroit et tenace du vieux Romain, poursuivant dès les premiers jours de son règne un idéal de réforme ou plutôt de réaction sociale et religieuse dont il ne s'écarta jamais. Tout autre va paraître Valérien; ondoyant et divers, il sera d'abord ami des chrétiens au point d'en rem-
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plir sa maison 9 puis se tournera contre eux pour obéir à des influences étrangères, contre lesquelles sa volonté mal assurée le laisse sans défense. Autant que le caractère des persécuteurs, le mobile des persécutions diffère : ce que Yalérien poursuivra dans l'Église chrétienne, ce sera surtout l'association qu'il croit riche et redoutable, et dont il médite de confisquer les biens; à ce motif de cupidité, que nous expliquerons par la situation économique de l'Empire, se joindront les terreurs superstitieuses d'un esprit affaibli, auxquelles resta toujours étrangère la froide intelligence de Dèce. Celui-ci était allé droit au but, par un édit net et tranchant comme le glaive: Yalérien, cauteleux, hésitant, embarrassé aussi de quelques scrupules d'humanité, s'y prendra à plusieurs fois, fera des catégories de victimes, paraîtra tantôt plus occupé de punir, tantôt plus pressé de confisquer, et n'aura pas trop de deux édits pour développer sa pensée. Enfin, contraste consolant, s'il doit y avoir sous Yalérien des défaillances et des apostasies, elles seront rares, individuelles : on ne verra pas se reproduire ces désertions en masse qui firent tant pleurer l'Église pendant le règne de Dèce. En 250, la persécution avait surpris les chrétiens au sortir d'une longue paix, pareils à des soldats endormis dans un camp mal gardé : en 257, elle va les trouver debout, instruits par de récentes défaites, et prêts à combattre de nouveau.
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Est-ce à dire, cependant, que ces deux persécutions n'offrent que des contrastes? Ce serait mal comprendre la continuité de Thistoire. Sous Valérien comme sous Dèce, on remarquera le refroidissement, chaque jour plus sensible, des passions populaires, que nous avons vues, dans les deux premiers siècles, si ardentes contre les fidèles. A l'époque des Ântonins, quand les procès criminels des chrétiens n'étaient possibles que s^il se rencontrait des délateurs, ces procès furent cependant nombreux, tant la haine publique s'attachait aux adorateurs du Christ. Souvent même ce n'était pas devant une accusation régulière, mais devant l'émeute, devant le soulèvement de tout un peuple, que tombaient les martyrs. Aussi, bien que partageant les préjugés de la foule, les empereurs du second siècle furent-ils plus d'une fois obligés de modérer ses fureurs, qui troublaient l'ordre légal. Au troisième siècle, la situation n'est plus la même. Un changement radical s'est fait dans la jurisprudence relative aux chrétiens. Désormais chaque persécution s'ouvre officiellement par un édit impérial, qui les déclare ennemis de l'État : les magistrats poursuivent alors d'office, sans attendre les délateurs. Cette transformation de la jurisprudence correspond à une modification de l'esprit public. Dans le courant du troisième siècle, beaucoup d'accusateurs ne se seraient plus rencontrés pour déférer les chrétiens aux tribunaux sous leur responsabilité per-
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sonDelle. Excepté dans quelques rares cités, où un culte local entretenait le fanatisme, le peuple, en général, est devenu indifférent aux poursuites exercées contre les fidèles. Le vieux cri , si fréquent au second siècle : « Les chrétiens au lion! » ne retentit plus qu'en certains jours de calamités publiques où la foule, égarée par la souffrance, cherche des victimes expiatoires. Mais, en temps normal, elle ne manifeste plus d'hostilité. Parfois même elle laisse voir sa sympathie, sa pitié ou son respect. Les Juifs insultent encore les martyrs; le vrai peuple romain proteste par son silence. La persécution n'est plus une lutte entre toutes les forces intellectuelles, morales, sociales de Tancien monde et la sainte obstination des chrétiens. Le peuple a quitté le champ de bataille, laissant les membres de l'Église aux prises avec les seules autorités officielles, assistées de quelques philosophes. Au milieu du troisième siècle, et surtout dans ses dernières années, la persécution ne traduit plus les sentiments sincères et spontanés de la foule : elle cesse d'être religieuse et populaire, pour devenir toute politique.
C'est par là que les persécutions de Dèce et de Yalérien, si différentes dans les détails, présentent cependant un caractère commun. On en peut noter un second : la fin tragique des persécuteurs. Mais le résultat de la catastrophe qui termina la vie de l'un et de l'autre fut bien différent pour l'Église. Gallus,
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successeur immédiat de Dèce, ne l'avait laissée respirer qu'un instant. Au contraire, Gallien, épouvanté du sort de son père, promulgua, dès qu'il fut seul empereur, le premier édit de pacification religieuse.
Sur cet édit, dont on n'a pas le texte, mais qu'il est facile de reconstituer d'après Eusèbe , une controverse assez subtile s'est élevée. *
Dans Topinion commune des historiens, le fils de Yalérien, en rendant aux membres de l'Église la liberté de leur culte, et en adressant aux évoques des rescrits pour les remettre en possession des lieux d'assemblée et de sépulture, avait voulu faire du christianisme une religion licite, religio licita. Quelques érudits, cependant, accordent à l'acte de Gailien une bien moindre portée (1). Selon eux, l'empereur, mettant fin à la persécution, se serait proposé seulement de rendre à l'Église les immeubles qu'elle avait possédés en vertu du droit commun des associations, mais n'aurait point prétendu la faire
jouir par là d'une reconnaissance officielle, et lui conférer le caractère de religion licite. Valérien avait suspendu son existence corporative, Gallien, disent-ils, la lui restitua, mais en lui rendant le droit de posséder comme association, il ne lui accorda pas
(1) Keim, Aus dos Urchristenthum, 1878, p. 130; Haraack, art. Gallien, dans Meal-Encykl. far proL TheoL, t. IV, p. 785-738; Kraiu, obseryations sur l'article Christenversfolgungen de Gorres, dans Real'EncykL der chrisll, Allerlhiimer, 1. 1, 1882, p. 265.
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celui de subsister comme religion, et se contenta de remettre les choses dans Tétat vague, confus et précaire où elles étaient avant Valérien.
Une courte digression est nécessaire pour expliquer la différence des deux points de vue.
J'ai montré ailleurs (1) comment, à la fin du second siècle ou aii début du troisième, l'Eglise semble avoir pris en beaucoup de lieux la forme des collèges funéraires autorisés par les lois, et s'être ainsi assuré le moyen de posséder les immeubles nécessaires au culte ou à la sépulture. Malgré des objections dont je suis loin de me dissimuler la valeur (2), cette théorie à été considérée comme Texplication la plus naturelle d'un grand nombre de faits et de textes. Elle laisse encore subsister, cependant, de nombreuses obscurités. Diverses circonstances, également certaines, semblent difficiles à concilier. L'Église était avant tout une société religieuse ; or, il ne pouvait exister dans l'Empire romain d'autres religions que celles qui avaient été autorisées par TÉtat. Le christianisme, au commencement du troisième siècle, ne
(1) Rome souterraine, p. 68-83; Histoire des persécutions pe^xdont la première moitié du troisième siècle, ch. i.
(2) Voir Duchesne, les Origines chrétiennes (leçons d'histoire ecclésiastique professées à l'École supérieure de théologie de Paris, 1878-1881), p. 386-396; Compte rendu du 3* congrès scientifique international des catholiques^ Bruxelles, 1895, Sciences historiques, p. 88; Histoire ancienne de l'Église, t. I. 1906, 2* éd., p. 384*387. Xai résumé ces objections dans le Christianisme et l'Empire romnin, p. 85-88.
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faisait pas partie de celles-ci. N'étant pas autorisé, il se trouvait de plein droit proscrit (1) : il était, selon l'expression d'un ancien document, une religion défendue, religio vetita (S). Aussi voyons-nous les assemblées des chrétiens considérées par les païens et quelquefois par eux-mêmes comme pontraires aux lois, ce En nous associant, dit TertuUien , nous contrevenons sans doute aux sénatus-consultes et aux décisions des princes (3). i> Celse fait ressortir la différence qui existe entre les réunions des chrétiens et celles des collèges légitimes. <k Les collèges autorisés, dit-il, se réunissent ouvertement et au grand jour; les affiliés chrétiens ont des réunions clandestines et illicites {i). 3» Les lois romaines, si tolérantes pour les associations funéraires, veillaient précisément à ce que celles-ci ne déviassent pas de leur but apparent : « Il ne faut pas, écrit un jurisconsulte, que sous le couvert d'un collège de ce genre s'abritent des réunions illicites (3). )> N'y a-t-il pas dans ces paroles une allusion ou une menace à l'Église chrétienne?
On voit combien la question est complexe et, en apparence, contradictoire. Elle présente deux faces : d^un côté^ nous apercevons <l le corps des chrétiens, d
(1) Non licet esse fos. Tertullien, Apol.^ 4.
(2) Ruiaart, Acta Hartyrum sincera, 1689, p. 64.
(3) Terlutiien, iic^v. PsycMchos, 14.
(4) Orîgène, Contra Celsum, 1, 1.
(5) lUrcien, au Digeste, XLVllI, xxii, 1.
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comme on rappellera bientôt, vivant au grand jour, s'administrant, possédant; de Tautre, nous entendons des voix qui dénoncent ou confessent l'illégalité de ses réunions. Il semble que la solution de ce difficile problème ait embarrassé les Romains du troisième siècle autant qu'elle embarrasse aujourd'hui l'histoire. Dissoudre, à Rome ou en d'autres grandes villes, un collège funéraire aussi vaste que celui des chrétiens, possesseur de propriétés aussi considérables que les catacombes, était une mesure grave, qui ne pouvait manquer de produire une vive émotion. Or, l'autorité romaine répugnait, en temps ordinaire, aux mesures qui agitent inutilement les esprits. De là, toutes les fois que la lutte n'est pas à l'état aigu, pendant les intervalles de temps où l'Empire permet à l'Église de respirer, une tolérance volontaire, une sorte d'entente tacite de la part du pouvoir. Alors, dans « le corps des chrétiens i» il consent à ne voir autre chose que le collège funéraire : il ferme les yeux sur tout le reste et, selon l'expression d'un poète, tient caché son glaive (1). A*t-il à traiter avec les chrétiens, à juger leurs procès, à correspondre avec leurs chefs, il envisage en eux la corporation, non la religion. C'est, comme le dit M. de Rossi, un modus vivendi pratique (2),
(1) Saint Paulin de Noie, NalaUy XVI, 215.
(2) De Rossi, Borna sotterranea, t. lUf 1877, p. 511.
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une transaction réservant de part et d'autre les principes, maintenant dans les faits un accord provisoire. La politique a souvent commandé de ces demi-solutions. Aussi longtemps que la trêve dure et que la fiction légale est respectée, elles maintiennent une paix illogique, mais bienfaisante. La science du gou« vernement consiste quelquefois à vouloir ne voir que la moitié des choses. Puisque les empereurs refusaient d'abandonner le principe de l'intolérance païenne, au moins étaient-ils sages d'arrêter leurs regards à l'apparence et de permettre à la corporation de leur cacher TÉglise.
Il en fut ainsi dans les longs intervalles de paix relative dont jouit l'Église au troisième siècle. Malheureusement de telles conditions ne peuvent toujours durer : il sufiisait d'un changement dans les dispositions du souverain pour déchirer le voile et faire évanouir la fiction. Alors les politiques feignaient de s'apercevoir que les chrétiens formaient autre chose que des sociétés de secours mutuels. n Que préparez-vous contre les princes sous prétexte de religion? ï> leur demandaient-ils. L'inoffensif col* lège funéraire, jusque-là toléré, se transformait en une machine de guerre dressée contre l'État. De pauvres gens, qui ne demandaient au prince que la liberté d'adorer leur Dieu et de répandre l'aumône autour d'eux, devenaient subitement, dans le langage ofiiciel, m des ennemis de la société civile, des ui. b
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ennemis de la patrie, des ennemis du genre humain, » étaient accusés de pousser au renversement de l'ordre de choses établi, et leurs associations pieuses passaient pour des foyers de conspiration. On a vu, sous Dèce, tous les chrétiens mis en demeure d'àpostasier ou de ^lourir. Sous Valérien, la corporation chrétienne est directement visée, les Eglises sont assimilées à des ce collèges illicites, » leurs membres et leurs biens placés immédiatement sous le coup de lois terribles. Après Valérien va paraître pour la première fois un édit solennel mettant fin à la persécution. Il s^agit de savoir si par cet acte, que couvrirent de louanges toutes les voix chrétiennes, le fils de Valérien n'a fait rien de plus que de rétablir entre l'Église et l'État un modus vivendi toujours précaire et provisoire, ou s'il voulut résolument dissiper l'équivoque en accordant dès lors au christianisme tous les droits des cultes reconnus.
Du chapitre que je consacrerai à l'édit de Gallien ressortira, je pense, cette dernière solution. A mes yeux, l'acte par lequel cet empereur termina la persécution fut un véritable traité de paix, un accord formel entre l'État et l'Église. Sans doute, et pour des causes que j'expliquerai, cet acte ne survécut pas à son auteur : c'est le sort de plus d'un traité. Mais il montra au moins la route de l'avenir, et orienta la politique romaine dans une direction nouvelle. Au siècle suivant, Maxence puis Galère
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promulgueront des actes semblables, et enfin l'édit de Milan assurera la paix religieuse. Gallien aura eu le mérite d'ouvrir la voie et d'y marcher le premier.
Cependant, s'il parait contraire à la vérité historique de diminuer la portée de Pédit de Gallien, d'autre part il y aurait péril à l'exagérer en sens opposé. C'est ce qu'on fait quand, attribuant à cet édit une eflScacité que malheureusement il n'eut pas, on s'en autorise pour nier toutes les traditions re* latives aux persécutions partielles qui éclatèrent entre sa promulgation et la fin du troisième siècle (1).
D'après l'opinion généralement admise, entre 268, date de la mort de Gallien, et 285, date de l'avènement de Dioclétien, les chrétiens auraient été persécutés sous Claude le Gothique et à la fin du règne d'Aurélien; il y aurait eu, ensuite, des martyrs isolés sous Probus, et peut-être sous les deux fils de Carus, les empereurs Carinus et Numérien. Je crois cette opinion fondée, et j'espère la démontrer dans les deux derniers chapitres de ce livre. Mais, avant même de l'examiner en fait, il m'est imposible de comprendre comment les violences plus ou moins générales exercées contre les chrétiens bien des années après l'édit de Gallien seraient, à priori, incon-
(1) Voir Gttrres, art. Christenverfolgungen, dans Kraus, Real-EH' eyklopadie der ehrisUichen AUerthiimer, 1. 1, p. 242.
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ciliables avec la recoiuiaiBsaDce officielle dont, pendant UD inatant trop court, cet acte les avait fait jouir.
La première des persécutions postérieures à Gallieo est celle que la tradition attribue à Claude le Gothique. Selon certaines Passioos, de peu d'autorité dans les détails, cet empereur aurait, par une loi nouvelle, déclaré la guerre au christianisme. Si cette assertion doit être admise, elle n'est nullement en contradiction avec ce qoi a été dit de l'acte de Gallien ; mais elle montre l'édit d'un empereur détruit par un édit contraire de son successeur. L'un avait reconnu au christianisme le caractère de religion licite, l'autre abroge cette reconnaissance. C'est une véritable rescissio legum. selon le terme juridique. Cependant je montrerai que la persécution contemporaine de Claude n'eut probablement pas lieu en vertu de l'initiative impériale : elle fut tout accidentelle et locale, et se déchaîna surtout à Rome et aux environs, dans les lieux soumis à l'influence immédiate du sénat, alors que l'empereur était aux frontières repoussant une invasion. Dans de telles circonstances, celte persécution s'explique sans que l'édit de Gallien ait été formellement rapporté : elle en est une violation, due au fanatisme païen du sénat At. à l'émotion causée par ua grand danger public. L,e successeur de Claude, le vaillant Aurélien, lait d'abord montré favorable aux fidèles, et, ju-
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géant un procès relatif à des biens ecclésiastiques, avait décidé par des motifs tout à fait en harmonie avec redit de Gallien. Vers la fin de sa vie ses dispositions changèrent. Il résolut de persécuter. J'expliquerai les motifs de sa persécution , où la politique entra pour une moindre part qu'un fanatisme très particulier et très personnel, indice d'une profonde transformation dans les idées religieuses du monde païen. La mort d'Aurélien^ arrivée peu de temps après la promulgation de Tédit par lequel il déclarait la guerre au christianisme j laissa presque aussitôt la persécution sans chef; mais celle-ci continua dans quelques provinces, pendant le long intérim géré par le sénat en attendant l'élection d'un nouvel empereur. Nier qu'il y eut des martyrs à la suite de l'édit d'Aurélien n'est pas possible: on peut discuter les Passions, dont beaucoup ne ressemblent guère à des relations originales; mais de ces textes, si mauvais qu'ils soient, il est facile de tirer des renseignements historiques. Je renvoie aux règles de critique exposées dans Tlntroduction de mon premier volume. Un point demeure certain : Aurélien, au témoignage d'Eusèbe et de Lactance, promulgua un édit de persécution. Si redit de paix de Gallien avait subsisté jusque-là, il fut cette fois abrogé formellement. Des martyrs après cette époque se comprennent donc fort bien, et ne supposent aucune contradiction avec un état de tolérance légale qui n'existait plus.
xxu INTRODUCTION.
Le même raisonnement s'applique aux années qui suivront. L'élection du vieux patricien Tacite mit fin à la persécution décrétée par Aurélien. C'est alors que l'Église rentra dans la situation équivoque et précaire d'où l'édit de Gallien l'avait un instant tirée. La fiction légale reparut : la corporation chrétienne recommença d'être traitée comme toutes les corporations de droit commun, mais en demeurant exposée sans cesse à être dissoute comme abritant sous le couvert d'une association licite une religion redevenue illicite. Entre Aurélien et Dioclétien il n'y eut pas de persécution formelle : cependant les chrétiens purent encore être l'objet de violences isolées, pareilles à ces coups de feu que l'on entend, le soir, sur la lisière d'un camp, après que la bataille a cessé. Rien n'était plus facile que d'appliquer aux fidèles soit d'anciennes lois, soit même redit d' Aurélien , qui n'avait pas été l'objet d'une abrogation expresse. Ainsi s^explique le martyre de Trophime, Sabbazius et Dorymédon, sous Probus : les Actes qui le racontent sont, comme nous le montrerons, remplis de renseignements trop abondants et trop exacts pour n'avoir pas au moins un fondement historique. On attribue également des martyrs au court règne des deux fils de Carus, soit en Occident, soit en Orient; nous examinerons ce qu'il faut retenir de ces épisodes, mais, qu'ils soient ou non établis en fait, nous ne songerons pas à les rejeter
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en principe comme incompatibles avec l'éphémère situation juridique instituée par Galiien.
Tout se tient dans Thistoire d'une époque : aussi^ en exposant la controverse à laquelle a donné lieu redit de Galiien, je me suis trouvé résumer d'avance l'histoire des persécutions pendant la dernière moitié du troisième siècle, et tracer dans ses lignes générales le plan de ce livre. Le récit qu'on va lire Biarrote à l'avènement de Dioclétien . La victoire de rÉglise n'est pas encore gagnée, mais la solution qui s'imposera tôt ou tard a déjà été entrevue.
Août 1887.
CHAPITRE PREMIER
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La peste et l'attente de la persécution.
Après la mort de Dèce, 1 armée romaine, enveloppée par les Goths dans un marais de la Thrace, ne pouvait se passer de chef : il fallut mettre en grande hâte quelqu'un à sa tête, sinon pour combattre, au moins pour traiter. Gallus (1), commandant des légions de Hésie, devint empereur. On prétend que les événements qui lui donnèrent le pouvoir avaient été préparés par lui, et que de perfides manœu\Tes aidèrent à la victoire des Barbares (2). Rien ne prouve cette assertion ; dans les grands désastres, aux heures d'humiliation nationale, il se trouve toujours des gens prêts à crier à la trahison (3). Philippe avait renversé Gordien (il), et Dèce Philippe (5) : comment le successeur de Dèce n'eût-il pas causé la chute et la mort de celui-ci? Ainsi l'idée du pouvoir souve-
(1) G. Vibius Trebonianus Gallus.. Wilmanns, Exempta inscriptionum latinarum, 1873, n"' 1021, 1022.
(2) Zosime, HisL rom., I, 23, 24; Aarelias Victor, De Cxsaribus; Jornandès, De rébus geticiSy I, 18.
(3) Poar détourner les soupçons, Gallus adopta le second fils de Dèce, Hostilianus, et lui donna le titre d'Auguste ; il fit César et bientôt Auguste son propre fils Volusien. Voir Tillemont, Histoire des Empereurs, t. III, 1691, p. 333-385, 678 ; Eckhel, Doctrina nummO' rum veterum, t. VII, 1797, p. 352-353.
(4) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié du troisième siècle^ 3« édit., p. 238.
(6) Ibid.y p. 273.
rain s'abaissait chaque jour dansTesprit des peuples : au milieu du troisième siècle, les Romains croyaient que la main d'un traître pouvait seule ramasser la couronne.
Le traité siçné par Gallus ne fut pas glorieux. Les Goths, qui avaient déjà commencé leur retraite quand Dèce les attaqua (1), consentirent à la continuer; mais ils y mirent deux conditions : un tribut annuel, et le droit d'emmener leurs prisonniers (2). Un auteur chrétien de ce temps donne de curieux détails sur les captifs obligés de suivre les Goths. Dans un poème étrange, où des traits de lumière percent de place en place les ténèbres d'une composition tout apocalyptique (3), Commodien parle « de
(1) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié du iroùième siècle, 3* édit, p. 464.
(2) Voir Zosiine, Aurelias Victor, Jornandès, elles plus haut.
(3) Je crois, comme M. Aube (l'Église et VÉtat dans la seconde moitié du troisième siècle, 1885, p. 520 et suiv.), que les Ters du Carmen apologeticum où il est question du passage du Danube par les Goths, de leur Tlctoire sur les Romains, de leurs nombreux captifs, du chAllment des persécuteurs, racontent après coup sous forme prophétique la défaite de Dèce. — La date de Commodien, contemporain de la persécution de Dèce et des temps qui la suivirent, résulte de dÎTers passages de son autre écrit, les Instructions : allusion au schisme novatien (ii, 6) ; aux thurificati et aux libellatici (1 1) ; à la subdùla paXy qu'on peut entendre, soit avec Cave de la pacification de Gallien, soit plus probablement de la courte trêve qui suivit la chute de Dèce (26); à Vagonia propinqua (12), persécution prochaine, où ]*on peut reconnaître une allusion à celte attente de nouvelles épreuves où nous allons voir les chrétiens vivre pendant le règne de Gallus, préparés aux souffrances futures par saint Cyprien. Tout cela concorde aTec le temps où nous sommes, et dénote un contemporain, peut-être un compatriote de saint Cyprien. M. de Rossi {InscriptUmes,
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nombreux sénateurs qui, au milieu des Barbares, pleurent leur défaite et blasphèment le Dieu du ciel (1). » Il nous apprend en même temps que les vainqueurs avaient une préférence instinctive pour les prisonniers chrétiens, u Ces gentils nourrissent partout les fidèles; pleins de joie, ils les traitent en frères, plutôt que les voluptueux adorateurs des idoles (2). » Quelle fut la cause de cette bienveillance, chez un peuple encore étranger à toute croyance évangélique? Peut-être la faut-il chercher dans la pureté de mœurs que Sahîen attribue aux (( Goths perfides^ mais chastes (3) : » les fêtes immorales du paganisme leur donnaient du mépris pour ses sectateurs; l'attitude modeste, le langage réser^^é
chrislianae urbis Romae, t. lU 1888, p. xxxi) fait remarquer qae les vers sur les enfants contraints A l*apo6tasie (10) peuvent élre rapprochés des passages de saint Cyprieo, De lapsis, 9, 25, sur les enfants souillés par la participation aux sacrifices pendant la persécution de Dèce. M. P. Monceaux {Histoire littéraire de V Afrique chrétienne, t. III, 1905, p. 456) dit que ces traits conviennent à la période de 9 paix menaçante » qui sépare les persécutions de Dèce et de Valéi-ien; mais il lui parait qu*ils s'appliquent mieux encore à la période comprise entre 305 et 311. Cependant Pallusion du Carmen apologeticum aux « sénateurs captifs » appartient au temps de la défaite de Dèce beaucoup mieux qu'à cette dernière époque, où elle ne s'accorderait avec aucun fait connu.
(1) Mulli senatoruin tune eliamcaptivi drflebunt, £t Dcum cœlorum blasphémant a barbaro vicli.
Gommodien, Carmen apologeticum, 808-809.
(2) Ui tamen Gentiles pascunt Christianos ubique, Qnos roagis ut fratres requirunt, gaudio pleni, Quam luxuriosos et idola vana colentes.
Ibid,, 310-312.
(3) SaWien, De gubernaUone Dei, VII.
des disciples de Jésus éveillaient dans leur cœur une secrète sympathie. Ces sentiments les dispose* ront peu à peu à recevoir les enseignements chrétiens : bientôt nous verrons de nouveaux captifs semer au milieu des hordes gothiques les germes de la foi (1). Les Goths se convertirent avant tous les autres envahisseurs de FEmpire romain.
Pendant que la Providence préparait de loin rentrée d'un peuple barbare dans la société chrétienne, celle-ci souffrait encore des maux causés par la persécution de Dèce. La tranquillité matérielle était revenue, mais les âmes restaient troublées. Une ques« tion demandait à être résolue, et, en attendant, soulevait les plus vives passions. Quelle va être la situation de ceux qui, sous Dèce, avaient sacrifié ou au moins obtenu un certificat de sacrifice? Deux partis extrêmes essayaient d'imposer leur opinion. L'un s'était formé à Carthage pendant la persécution : des prêtres ambitieux avaient cherché à se faire des amis parmi les apostats et les libellatiques, qu'ils préten- * daient réintégrer dans l'Église sans condition ni pénitence ; il avait fallu toute l'énergie de saint Cyprien et des évêques d'Afrique pour venir momentanément à bout de cette dangereuse faction (2) : mais elle vi" vait toujours dans l'ombre, et n'attendait que loccasion de se montrer de nouveau. A Rome, le conflit
(1) Voir plus bas, chapitre it.
(2) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié du troisième siècle t 3* édit., p. 374.
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n'était pas né, comme a Carthag^e. en pleine persécution. La division commença quand les événements rendirent possible Télection du pape saint Cor^ neille (1;. Un parti peu considérable par le nombre, mais influent par les talents ou les services de ses membres, voulut appliquer i la question des tombés les principes rigoristes qui, depuis TertuUien et Fauteur des PAihsophumena, n'étaient jamais demeurés sans adhérents dans le clergé romain. Poussant ses doctrines aux dernières conséquences, il prétendait que tous ceux qui avaient faibli dans la persécution devaient rester frappés d'une excommunication perpétuelle, et allait jusqu'à refuser tout espoir de salut aux pécheurs repentants (2). Des considérations personnelles, des mécomptes d'ambition se mêlèrent, comme toujours, au zèle pour les principes : un schisme éclata, et les dissidents mirent à leur tête le prêtre Novatien (3;. Le siège apostolique se tint ferme entre les deux excès. Appuyé par tous les prélats orthodoxes, et en particulier par saint Cyprien, le pape saint Corneille défendait les droits de la pénitence, mais luttait avec énergie contre les sectaires qui refusaient à FÉglise le pouvoir de pardonner. Le
(1) Au printemps de 251; ibid.^ p. 333, note 2. Cf. Duchesoe, le Liber Pontifiealis, 1. 1, 1886, p. ccxltiu.
(2) Saint Cyprien, Ep, 52; saint Pacien, Ep.Z; Easèbe, HisL EccL^ VI, 43, 1.
(3) Lettre de saint Comeiile à Fabius, dans Easèbe, ffist. EecL, VI, 43. — Sar les prétendus Actes du martyre de Novatien, réfutés par le patriarche d'Alexandrie Eu loge, yoir la note de Valois sur Socrate, Hist. EccL, IV, 28.
succès récompensa ses efforts : la plupart des dissidents, parmi lesquels des prêtres, des diacres, des confesseurs de la foi, abandonnèrent Novatien pour se soumettre au pasteur légitime (1) ; bientôt un concile régla définitivement les conditions auxquelles les tombés et les libellatiques seraient admis dans FÉglise après pénitence, et condamna les fauteurs du schisme (2). Mais celui-ci, presque éteint à Rome, se rallumait dans les provinces. L*éyêque d'Antioche, Fabius, se montra favorable à Novatien (3). Marcien, évoque d'Arles, embrassa ouvertement son parti (4). Dans l'Afrique proconsulaire, la Numidie et les contrées voisines, les envoyés de Novatien installèrent des intrus en face des prélats orthodoxes (5). Leur audace fut imitée par les adhérents de l'autre parti extrême. C'est ainsi que Carthage eut un moment trois évéques, Tun investi de Tautorité légitime et maintenant la discipline orthodoxe, les deux autres prêchant le rigorisme et la morale relâchée.
Bien que l'immense majorité des fidèles demeurât soumise aux vrais pasteurs, on se figure aisément
(1) Saint Corneille, Ep. 46 iater Cyprianicas. — L'auteur du Catalogue libérien semble attribuer le retour des confesseurs à l'indignation que leur ayait fait éprouver la consécration sacrilège de Novatien comme antipape : Hoc facto confessores qui se separaverant à Coi neiio cum Mazimo presbytero... ad Ecclesiam sunt reversi.
(2) Busèbe, BUt. Eccl., VI, 43, 46; saint Cyprien, Ep. 52^ 54, 68; Tbéodoret, Hist. EccL, III, 5.
(3) Busèbe, ibid,, 44, 46.
(4) Saint Cyprien, Ep, 67.
(5) Saint Cyprieo, Ep, 52, 55. — Novatus... extra Ecclesiam ordinavit... Nlcostratum in Africa. Catalogue libérien.
quels eussent été la division des forces et raffaiblissèment de la résistance, si une nouvelle persécution avait surpris TÉglise en cet état. La Providence semble y avoir pourvu : de salutaires épreuves vinrent promptement ranimer Tardeur des chrétiens, apaiser les disputes, donner à la charité l'occasion de se produire, et ramener par elle beaucoup d*âmes à Tmiité.
Les siècles précédents avaient connu de nombreuses épidémies. En 66, en 77, en 80 la peste enleva des milliers de personnes (1). Depuis la fin du second siècle, elle était devenue endémique; elle ne cessait jamais tout à fait, sommeillait longtemps, avait de terribles réveils. Au lendemain de la persécution de Dèce, on la vit soudain reparaître, et, pendant douze années, dévaster toutes les provinces. Des villes perdirent la moitié de leurs habitants (2). La dépopulation de l'Empire, depuis longtemps commencée, devenait effrayante. Plus triste encore était l'état des âmes. Loin d'exciter les dévouements, de rapprocher les cœurs, le fléau développa presque partout l'égoïsme, l'exalta jusqu'à la férocité (3). Les liens de famille furent rompus, les amitiés l)risées : on ne
(1) Ettsèbe. Chron,\ Dioo Cassius. Uist, Rom., LXVI, 24; LXXU; Suétone, Titus, 8; Carm, SibylL, IV. 142; Orose, Adv. pag, hist., vni, 15; Galieo, De methodo medendi, V, 12; De prassagitione ex pulsibui, m, 3, 4 ; In lll Rippocr, de morhis vulg., III, 57, 58, 72.
(2) Easèbe, HUt. EccL, Vil, 21, 9.
(3) Saint Cyprien, Be mortalitaie, 16; Ponlias, Vita Cypriani, 9; saint Denys d'Alexandrie, lettre pastorale, dans Eusèbe, HisL EccL, VII, 22, 10.
connaissait plus ni parents, ni concitoyens. Chacun songeait à soi, les uns pour fuir la contagion, les autres pour profiter de ses ravages. A Rome, Gallus se rendit populaire en prenant soin des obsèques des pamTes (1) ; mais dans les grandes villes de province, comme Carthage, Alexandrie, les rues se remplissaient de cadavres sans sépulture. Les malades étaient jetés hors des m(|isons avant le dernier soupir, « comme si l'on eût pu chasser ainsi la mort elle-même (2). » Au milieu de Fépouvante universelle, toutes les passions se déchaînaient. On se battait pour avoir les dépouilles des morts (3). Des maisons étaient pillées en plein jour, des assassinats commis « dans la lumière du forum, )> Quand la maladie ne venait pas assez vite, le poison la remplaçait. Les chasseurs d'héritages se tenaient à l'atfût, prêts à obtenir ou à fabriquer des testaments (&). Comme à Athènes lors de la grande peste décrite par Thucydide (5), la justice était interrompue, il n'y avait plus de police, les honnêtes gens
(1) Aurèlius Victor, De dexaribus, •
(2) Expooere suos impie, quasi cum illo peste morituro eliam mortein ipsam aliquis posset excludere. Pontius, /. c.
(3) Saint Cyprien, Ad Demetrianum, 10.
(4) loter populum frequenli stragemorientem... passim disciirrilur, rapitur, occopatur. Prœdandi dissimulatio nulla, nulla cunctatio... Ararilia palam sœTît, et ipsa audacia sua tuta, in fort luce abrupt» cupidttatia arma proslituit. Inde falsarii, inde yenefici, inde in média cÏTiiate sicarii. Saint Cyprieo, Ad Demetrianum, 11.
(5) Guerre du Pëloponèse, H, 53. — La peste, telle que la décrit saint Cyprien, n'offrit pas tous les symptômes de celle que raconte Thucydide : elle ne fut accompagnée ni d'éruption, ni d'affection cérébrale, ni de désordres pulmonaires.
se cachaient, laissanl le champ libre aox malfaïteurii rij.
La crise que traversait le inonde romain mit eu loniière la différence entre les vertus chrétiennes, aidées par la grice de Dîen, et les vertus païennes, privées de tout appui au milien des défaillances de la nature. On vit ce que peuvent la charité mutuelle et l'espoir d'une autre vie, dans une épreuve qui semblait dépasser les forces humaines. « Là, mes très cbers frère«, écrit saint Cyprien, là sont l'utilité, la nécessité de ce terrible fléau ii) ; il dévoile le fond des c4Burs ; » et, se tournant vers les païens : « Un de vos griefe contre cette peste, ce sont les horreurs qu'elle révèle (3). » Dès le commencement de l'épidémie, l'évéque de Carthage rassembla son troupeau, i< l'entretint des ceu^Tes de miséricorde, lui apprenant parles exemples des saints Livres les récompenses réservées par Dieu à la pitié. Il ajouta que secourir seulement les nôtres était un faible mérite : la vraie perfection appartient à celui qui assiste aussi le publicaîn et le païen, rend le bien pour le mal, prie pour les
(I) A nocente crimen admiltitur, nec innocent qui findicel inTenîtnr. De accnMhjre t«I judice metas nallai. Iropunîlalem conseqnontnr malî, dura ntodetU lacent, tlmeat codkU, *enean[ judicatari. Saint Cyprien, Àd Demetrûntum, 11.
(3) Quid deiode itlnd. rratres dilectUiimi, qoale est, qnam pertincDi, qnam necestariDro, quod peitii ista, et laes, qn» horribilia ri ferai» Tidelur.eiploratjuftitiam tingDioron),etueaUs humsnigeoerls examinât. Saint Cyprien, Da morlalilale, 16.
(3) Peiteia et luem crïmioiris, cum pette et lue vel di'tccU tint Tel aucla crimlna «ingulorum. AU Demetrianum, lO.
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ennemis et les persécuteurs. Dieu fait luire son soleil et tomber ses pluies sur les semences jetées en terre par l'homme vertueux et par Timpie : le serviteur de Dieu doit suivre l'exemple de son maître, et rivaliser de bonté avec le Père céleste. Cyprien ajouta bien d'autres belles et grandes paroles; s'il avait pu tenir de tels discours à la tribune du forum, peut-être tous les païens se seraient-ils convertis (1). » Les fidèles suivirent les conseils de leur pasteur, u On se distribua les rôles selon les facultés et la position de chacun. Beaucoup, trop pauvres pour contribuer de leur argent, offrirent leur travail, mille fois plus précieux que toutes les richesses. Les secours de toute sorte affluèrent , non seulement sur les indigents et les malades de l'Église, mais sur tous sans distinction. On surpassa la piété de Tobie, qui ne procurait la sépulture qu a ceux de sa race et de sa religion (2). » Pendant que les chrétiens de Carthage se dévouaient
(1) AggregaUiû primo in loco uno plebem de itiisericordiœ bonis instituit... Subjuogit non esse mirabile si nostros tantum debito cariUtis obseqnio foTeremas; eam perfectum posse fieri, qui plus aliquid pnbllcano Tel ethnico fecerit : qui malum bono vincens, et di?inœ clementi» instar e&ercens, inimicos quoque dilexeril : qui pro persequeotium se sainte, sicuti Dominus mooet et bortalur, orarit, etc.. Multa alla, et quidem magna, prœlereo... Quod si illa Gentiles pro rostris audire potulssent, forsitan salis crederent. Pontius, Vita Cypriant, 9, 10.
(2) Distributa suot ergo continuo, pro qualilale hominum atque ordinum, minîsteria... Fiebat itaque exuberanllum operum largitate quod bonum est apud omnes, non ad solos domesticos fidei. Fiebat plus aliquid qnam de Tobiœ incomparablli pietate sigpalurn est... Ne^ catos ille a lege et projectos sui tantum geoeris colligebat. Pontius, Vita Cypriani^ 10.
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ainsi, les Adèles d'Alexandrie montraient an courage héroïque. On ne parie point de leur charité envers les païens ; mais saint Denys les montre soignant les malades, recevant le dernier soupir des mourants, fermant les yeox des morts, leur donnant le baiser sapréme, lavant les cadavres, les portant sur leurs épanles jusqu'au cimetière ou suivant en fonle les fnnérailles. Des prt^lres, des diacres, des laïques furent atteints par la contagion, et moururent dans l'exercice de la charité : « genre de mort aussi glorieux et aussi méritoire que le martj-re, » écrit l'évèque d'Alexandrie (l'\.
Un mot de saint Cyprien permet de rroire que de tels exemples ne demeurèrent pas stériles, et qu'à défaut de » discours prononcés du haut des rostres, » le spectacle de la charité chrétienne toucha les cœurs de quelques infidèles. Ënumérant les bienfaits cachés parla ProWdence jusque dans le fléau qui désolait le monde : « Les païens, dit-il, sont contraints à croire (ij. » La peste devenait ainsi pour plusieurs une occasion de salut. A Néocésarée, dans le Pont, elle éclata au lendemain d'une fête. Rassemblés au théâtre, les païens de la ville et des campagnes enri-
|l) Ol jaùi Sfvixoi TÛ1 mp' ^|in i£0.çûy Toùmv tbi Tpijxoi t{l^|Wfilriv ToS ^isu, icpiaE'JTipoî Tt tivc; xst iiixovM xa.\ tûv iKÔ ToQ lasû iiaM [iraiv«û|uva(, ù; xai toO toMtou loùto xà iltoi iià noliX^v nJstSci» xni tEoTiv iffjri'p'''' ycâ^iyoi [iilSlv ânaSEïv [laptupisv lomlT. Saint DenjK,
Irnos Enièbe, HUI. Eeel., VII, 22, 7, S, 9. — Cm héros de li cbirilè lont tii«cril8 à la date da 3S fc*Tî«r dans le martyrologe romain. (!) Gentiles coganlur ut credanl. Saint Cyprien, De mortalUate,
ronnantes se plaignaieat d'être trop pressés : « Jupiter, s'écriaient-îls avec une familiarité railleuse, faisnous faire place ! » Ce propos, rapporté à Tévêque Grégoire, fit passer sur son visage une expression de tristesse. « Tout à l'heure, dit-il d'une voix grave, ils auront plus de place qu'ils ne désirent. » Le fléau se déchaîna sur la cité, décimant les familles, vidant les maisons. On vint de toutes parts demander à Grégoire le secours de ses prières : bientôt l'épidémie diminua. Un grand nombre de païens se donnèrent au Christ (1). Mais leur exemple ne fut guère suivi ailleurs. Presque partout les esprits étaient trop affaissés, la vie morale trop assoupie pour se prêter à de tels réveik. L'épouvante étouffait chez la plupart toute aspiration élevée, pour ne laisser place qu'aux petits calculs de conservation personnelle ou d'intérêt immédiat. On ne savait plus lever les yeux en haut, bien que le sentiment de l'instabilité des choses humaines n'eût jamais été aussi vif. Les prétendues terreurs de l'an mille ne sont rien auprès de l'effroi qui saisit les peuples au milieu du troisième siècle. Le monde penche, il va s'écrouler, disait-on (2). On croyait entendre les craquements de la machine usée, le grand ébranlement qui précède la chute (3). Pendant que les chrétiens, reconnaissant
(1) Saint Grégoire de Nysse, Vita S. Greg, Thaumat. (Migne, Pair, Graec, L XLVl, col. 956-957.)
(2) Corniente jam raando. Saint Cyprien, De mùrtaliiale, 25.
(3) Si in habitaculo tuo parieles vetostate nutarent, tecta desuper treroerent, domns jam fatigata, jam lassa, œdiGciîs senectuie labenli-
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ila&sles fléaui; qui éprouvaient le monde les signes prédits pour la fin des temps (1), vivaient dans l'attente du dernier jour, et s'efforçaient de tenir leur àme droite et fenne au milieu de la ruine universelle (2), les païens, affolés, demandaient avec fureur des victimes expiatoires. <( Si les guerres sont plus fréquentes, si la pluie ne tomlie plus, si la terre desséchée produit des herbes pâles et languissantes, si la grêle ])rise les vignes, si la tempête renverse les oliviers, si la peste et la famine sévissent, si la santé des hommes s'allcrc, si le genre humain se dépeuple, si tout s'amoindrit, si le monde est ébranlé dans ses fondements, la faute en est aux chrétiens : leur refus d'adorer les dieux amène tous ces fléaux (3). »
bai, ruinim |>roxiiDim ininirelur, nonne omnj celerlUle roigrare*?... Uundas «cce notât et labitur, et rnioun sukm non jam seoectnte rerum, sed fine lettalur, Ibid.
(I) Hoc sciuesM prKdictum, in noTïuimls temporibns mullipliuri mal*, et adTersa Tiriarî, et appropinquante jam judicii die magia ac iiiigii in platiai generis humani cenanram Deî indignantii accendi. Ad Demetriatntm, a.
{1} Viget apud no« spei robur et flrmitu Bdei; inter ipaaa taecull lat»enlia ruinas erecla meiu est et immobilts virlnt. Ibid., 20.
(3) Diiisti per nos lîeri et quod txobii debeaat itnpolari omnia i*(a quibui aanc mundus quatitor et ui^elnr, qnod dii «ettri a nobit noa colantnr... Cbdstianit imputas quod miouantar tlngnla, mando aeneMeole... Cum dicas plurimos conqueri quod bella crebriua snrgaot, qnod laes, quod Tamei MBTiant, qnodque imbrea et plurla sereaa long* tnupendaDt nabis impatari... qnod sœvieiilibDs morbls raletado Trangitur, quod bumanum genui luli populations Taalalur... ai rara (leanpw piutia descendat, si terra ailu pulrerli aqualett, t\ yii iejunas et pallldas herba« sterilii gieba producal, si Tineara debilitel grando
idens, aerempeïtilensauracorrunpat, bominemTaletudocontaroal...
! Demetrianum, 2, 3, i, S. *.
Et le peuple de Carthage s'agitait sur les degrés du cirque, encriaixt : « Cyprienaulion (1) ! »
Au moment où la fureur populaire le désignait ainsi pour le supplice, le grand évoque préparait son troupeau à la persécution. A peine les chrétiens avaient eu quelque repos après la mort de Dèce, et voici qu'ils entendaient de nouvelles menaces. L'heure était solennelle : on devait craindre que beaucoup d'entre eux, déjà éprouvés par la maladie, se laissassent aller au désespoir, ou s'endormissent dans cette inertie, dans cette résignation passive qui retire peu à peu à l'être moral le gouvernement de soi-même et le dispose à toutes les défaillances. Il fallait ranimer les énergies, en donnant un }>ut commun aux efforts de tous. Pour une telle œuvre, Cj^prien était un grand maître. Ce que j'admire le plus en lui, ce n'est pas le docteur, le polémiste toujours sur la brèche, l'homme attentif aux divers souffles de l'opinion et prêt, comme d'illustres évêques de nos jours, à intervenir dans toutes les luttes d'idées : dans ce rôle, Cyprien a pu se tromper, et, une fois au moins, son incontestable bonne foi ne le préservera pas de Terreur. Mais où il est incomparable, c'est dans le gouvernement de son Église, dans la direction des âmes au milieu des crises les plus délicates ou les plus violentes. Toujours maître de lui-même et des autres.
(1) Ob 8aerificia qoœ ediclo proposito celebrare popalus Jubebatur, clamore popnlarium ad leonem denuo poslalatus in circo. Saint Cyprien, Ep, 5S.
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il relève les courages et abat les résistances. On l'a vu, pendant la persécution de Dèce, veiller à tout du fond de sa retraite, exhorter les martyrs, pacifier son clei^é, soumettre les confesseurs révoltés (1). Maintenant, c'est un péril tout différent qu'il doit conjurer : il regarde en face les difficultés, et il en triomphe.
La peste lui est un moyen de détacher les âmes de la vie présente et de les armer pour les luttes qui s'annoncent. U écrit dons ce but son traité De la mortalité. Quand on est à la veille du suppbce, qu'importe la maladie? Bienheureux ceux qu'elle enlève ! ils au raient peut-être succombé aux délices du siècle ou faibli devant les bourreaux. Bienheureuses, vous surtout, femmes et fdles chrétiennes, auxquelles les persécuteurs réser\'aient peut-être des supplices plus horribles que le fer et le feu, et qui par la mort échappez à toute souillure (2)! Mais vous qui devez sun'ivre, vous qui assisterez à la persécution, remerciez Dieu de vous rendre l'idée de la mort tellement familière, qu'elle n'aura plus rien pour vous effrayer. Ces deuils que vous contemplez, ces funérailles qui vousbrisent le cœur, sont pour vous d'utiles exercices,
(1) Voir BUtoire des periication* pendant la premiire moitii du troitième tièele, 3* édJL, p. 369 et suit.
(2) Emdant «cee in pice cum gtoria sua virglaes. TeoienUi AalechrilU iniiiu et comiplelM et lupanaria non timeolM. pueri pericnlam lubricao »t«tii eTidunt, td continenliee atque innocenli» prwminm felidter peireDiuDl, tormcol* jam non timet deliuU maLroni. metum perieeDtionii et mua* cruciatusque carniGcU inoriendl celeriUte lucrali. SiiolCïpricn, De mortalitule, le.
c'est la préparation au martyre (1). Car T alternative est devenue inévitable : le chrétien, à l'heure | présente^ voit la mort de toutes parts : s'il échappe à la peste, il périra sous les coups du bourreau. Qu'il accepte son sort, et n'essaie pas de retenir lâchement une vie qui s'échappe. Un jour, un prêtre gravement malade vit un jenne homme d'une taille extraordinaire, d'une beauté céleste. « Vous craignez de souffrir, vous ne voulez pas mourir; que ferai-je de vous? » cria l'apparition d'une voix indignée (2). Ces mots n'étaient pas pour le prêtre, car il avait demandé à sortir de ce monde, mais pour les fidèles qui ne sauraient pas accepter d'une âme ferme l'alternative imposée par la Providence divine.
En même temps que par ses paroles, par ses écrits, saint Cyprien, comnientant d'avance une devise héroïque, préparait ses ouailles à « souffrir ou mourir, » il travaillait à réunir tous les combattants du Christ et à ramener ceux qui pour un temps avaient été exclus de la milice divine. « Le jour de l'épreuve est déjà sur nos têtes; ce qui va venir sera plus terrible
(1) PaTore roortaliUtis ettemporis accenduntar tepidi, constringuntar remUfti, exdtanlur ignaTi... ad aciem recens et copiosas ezercitus robore fortiore colligitar, pugnatarus sine mêla mortis cum prœlium renerit... Ut ntbil aliod mortalitas ista contalerit, hoc ChrtsUanis et Dei servis plarimam prœstitit, quod marlyrium cœpimas libenter appetere, dum mortem discimns non Umere. Ezercitia sunt nobis ista, non funera. Dant anime fortitudinis glorjam, contemptu mortis préparant ad coronam. Saint Cyprien, De mortalUaie, 15, 16.
(2) Pati timetis, exiie non Tultis, quid faciam Tobis.' Ibid., 19.
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encore que les luttes passées; à cette guerre nouvelle doivent se préparer les soldats du Christ, comprenant
f qu'ils boivent tous les jours le calice du sang du Sei-
gneur, afin de répandre à leur tour leur sang pour lui. Les hommes s'exercent aux combats du siècle, et considèrent comme un grand honneur d'être couronnés à la vue du peuple et en présence de l'empereur. Voici le combat sublime, qui aura Dieu pour témoin et où la couronne sera décernée par le Christ. Que les soldats de Dieu s'avancent^ que ceux dont la foi est demeurée intacte s'arment, afin de ne pas perdre le mérite de leur fermeté passée ; que ceux qui naguère sont tombés s'arment aussi, afin de reconquérir tout ce qu'ils ont perdu. Que l'honneur excite les uns au combat, que le repentir y anime les autres (1). )> Ces paroles, adressées aux habitants de Thibaris, que Cyprien s'excuse de ne pouvoir visiter à cause de la persécution imminente, annoncent l'acte qu'il se hâta d'accomplir. Un synode fut convoqué à Carthage : quarante et un évoques s'y rendirent. Ils
(1) Scire enim debetis et pro cerlo credere ac tenere pressor» diem super capntesse cœpisse... Nec putemas Ulia esse quœ veniant qualia foerunt illa qaa transierunt : graTior nanc et ferocior pugna imminet, ad quam fide incorropta et virtute robnsta parare se debeant milites Christi, commémorantes idcirco se quolidie calicem sanguinis Christ! bibere, ut possint et ipsi propter Christum sanguinem fundere... Ad agonem sascularem exercentur homines, etc.. Ecce agon sublimis... Armentur integri, ne perdat inte^er quod nuper stetit : armentur et lapsi, ut et lapsus recipiat quod amisit. Intégras honor, lapsos dolor ad prœlium rerocet. Saint Cyprien, Ep, 56. -^ Remarque! dans la dernière phrase le mot honneur employé avec un sens tout moderne et chevaleresque.
convinrent d'abréger les délais de la pénitence et de rendre la communion aux tombés vraiment repentants, qui, se déclarant prêts à soutenir le combat du Seigneur (1), demanderaient, en quelque sorte, des armes dès à présent. La décision du concile fut mandée sur-le-champ au pape Corneille, dont le cœur paternel, écrivaient les prélats, se réjouirait de cet acte de miséricorde (2).
Grâce à l'influence et à l'énergie de son évêque, rÉglise de Carthage se trouvait prête, au moment où reconmiença la persécution. L'exercice de la charité avait maintenu les chrétiens dans le devoir, car, aux heures critiques, ce n'est point par la méditation, mais par l'action que l'homme échappe à lui-même et refoule les lâches pensées. Loin d'affaiblir les courages, l'épidémie achevait d'élever les fidèles audessus des affections terrestres, les accoutumait à la pensée de la mort, les formait à la souffrance. Enfin, les fautes anciennes venaient d'être effacées par une amnistie, et l'armée chrétienne avait recouvré tous ses soldats. Rappelons-nous le désarroi où l'édit de Dèce trouva l'Église de Carthage, les chutes si nombreuses et si faciles, puis l'orgueil des confesseurs et l'arrogance des tombés. Moins de deux ans après, la même Église est debout, unie, vaillante, les tombés humblement réconciliés demandent à confesser le
(1) Se ad pugnam paratos esse et pro Domini soi nomine ac pro sua salate stare fortiter ac pognare profiterentur. Saint Cyprien, Ep. 54.
(2) Paternae misericordias cootemplatione piacitnruin. Ibid.
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Christ. Ce rapide changement révèle mieux encore que ses écrits Fadministrateur, Forganisateur, et, pour tout dire en un mot, le grand capitaine que fut saint Gyprien.
LA PERSÉCUTION DE GALLUS. Ht
lia perBécution de Gallus.
L'événement que prévoyait Tévêque d^ Carthage ne se fit pas attendre. Gallus, effrayé des progrès de l'épidémie, voulut fléchir la colère des dieux, et ordonna de célébrer dans toutes les villes des sacrifices solennels (1). La religion des chrétiens leur interdisait d'y prendre part : cette abstention fut remarquée du peuple, et souleva les passions, rendues plus violentes par la terreur que répandait le fléau. Un des sacrifices commandés par l'empereur (2) venait d'avoir lieu à Carthage : les habitants s'étaient ensuite rassemblés au cirque : c'est alors que des cris de mort furent poussés contre saint Cyprien (3).Le même mouvement d'opinion eut lieu probablement dans toutes les grandes villes. L'édit de Dèce était tombé en désuétude, mais n'avait pas été officielle-
(1) SacrificU qaae edicto proposito populus celebrare jnbebatar. Saint Cyprien, Ep, 55. — M^' Doulcet (Eisai sur les rapports de VÉgUse chrétienne avec VÉtat romain, 1883, p. 169) voit dans cette ordonnance un édlt formel de persécution, analogue à celui par lequel Dice aTait touIu contraindre tous les chrétiens à sacrifier. Celte opinion n*est point yraisemblable ; on doit seulement reconnaître que les sacrifices ordonnés à cause de la peste furent l'occasion indirecte de nonTeiles rigueurs contre les chrétiens. — Supplications à Saturne et à Apollon; monnaies de Gallus, Cohen, Médailles impériales^ t. IV, p. 270; Banduri, iVttiR. imp. rom.^ t. I, p. 58.
(2) St non, comme Dodwell l'a prétendu, par une simple ordonnance dn proeoosnl d'Afrique. Voir Gôrres, Christenverfolgungen, dans Krans, RealrEncyklopàdie der ehristlichen AUerthUmer, U I, p. 238.
(8) Saint Cyprien, Ep. 55. Voir plus haut, p. 15.
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ment abrogé : pour que la persécution recommençât, il suffit d*un accord tacite entre la superstition populaire et la volonté du souverain, non moins superstt* tieux peut-être que son peuple. Les ravages de la peste faisaient oublier la terrible leçon donnée par la mort de Dèce : <c Gallus, dit saint Denvs d'Alexandrie, refusa de la comprendre , et alla se heurter contre la pierre, visible cependant, où Dèce avait été brisé. Alors que son empire était prospère, il attaqua les saints qui demandaient à Dieu de lui donner la paix et la santé, et, les obligeant à fuir, fit cesser des prières qui eussent été sa sauvegarde (1).»
Gallus, au lieu de s'effrayer du sort de Dèce, semble avoir pris cet empereur pour modèle. La première victime de la précédente persécution avait été l'évêque de Rome; sur Févôque de Rome tomba cette fois encore l'effort du persécuteur. « Il commença, dit saint Cyprien, par attaquer une personne seule, pour en venir plus aisément à bout (2). » Cette « personne seule » désigne évidemment Corneille, à qui Tévêque de Carthage écrivit pour le féliciter de sa glorieuse confession (3). Une sentence d'exil fut pro-
(1) 'AXX* ovSè ràXXo; «yvcd to Asxtou xaxiv, ovSi itpoeaxoicnivt ti mox* exfttvov io9i)Xsv, àXkà npi^ tov avT6v npô tûv of datXpiâv aÙToû yevotuvov iicTatacXCOov. *0; c^ 9epo|ji^vv}; avxtâ Tfj; ^aiXetac, xat xaxa. voOv xci^oOv- TCDv TÛv icpayiiàTwv, tovc (epo^; ocvSpo; toù; nepl tt}; elpVivif); aOtou xal T)}; Oytciaç npiaéeûovra; icpà; t6v 6eàv ^Xaasv. O-JxoOv oiiv ixetvoi; iàtia^i xai Tflc^ Onip iouroO icpoacux^^* Saint Oeoys d' Alexandrie, ieUre à Hermaminon, dans Busèbe, ffist. EccL^ VII, i.
(2; Saint Cyprien, Ep. 57.
(3; Ep. 59.
noncée contre le Pape : on le relégua à Centumcelles (Cîvita Vecchia) (1). Cette condamnation, loin d'intimider les chrétiens de Rome, excita leur émulation et leur courage. Saint Corneille s'était, comme saint Cyprien, efforcé de préparer ses ouailles à une persécution qu'il savait imminente. Il avait appris à son peuple à ne pas se séparer dans le péril, et en avait fait comme une armée, où prêtres et fidèles marchaient ensemble au combat (2). Chacun se sentait responsable de ses frères : ce n'étaient point des soldats isolés, mais tout un camp qui s'avançait au nom du Seigneur (3). La surprise des païens fut grande. Us connaissaient les divisions dont l'Église avait récemment souffert, et même en voyaient avec tant de complaisance les auteurs qu'ils se gardèrent, dit-on, de molester No vatien et ses partisans (4). Croyant encore le troupeau désuni, ils se figuraient que la première menace le disperserait (5). Au contraire, les fidèles, animés par la résistance de leur chef, affrontèrent à son exemple l'exil, la prison ou le martyre. Parmi les plus dévoués furent ceux qui, sous Dèce, avaient succombé à la peur : ces malheureux que Novatien voulait exclure du pardon, et que Corneille
(1) Post hoc Centarncellis expulsus. Catalogne libérien,
(2) Docaistis plebem sacerdotibus in periculo jungn in persecutione fratres a fratribas non separari. Saint Cyprien, Sp. 59.
(3) Non singalos milites, sed tota simul castra prodiisse. Ibid.
(4) Saint Cyprien, Ep. 58; saint Pacien. Ep. 3.
(5) Prosillerat ad?ersario8 terrore violento Cliristi castra turbare :■ sed qao impeta yenerat, eodcm impetu pulsus est. Saint Cyprien, Ep. 59.
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avait reçus à la péniteDce, se réhabilitèrent en codfessant le Christ : plusieurs versèrent même leDrsaii£: pour lui (1).
Rome n'était pas seule témoin des souffrances de l'Église. L'énergie avec laquelle saint Denys d'Alexandrie reproche à Gallns d'avoir persécuté les saints qui priaient pour l'empire (2), fait voir que l'Egypte ne fut pas épargnée. Nous connaissons déji les sen-
ti) Ad TioBalianutn (dins 1«« Œuvre* de Mtat Cjpticn). — On ajroeraît 1 connaître le» docds de fidèles arrèUs et tnartjriu* dau celle pen^mlioB- De ce groupe fooi peul-tlre partie Ccfealu, Sallattia el lean vingt et un eoaptgniHis. Bien qn'ila toient aealeme&t cobbds par les Aclei de uint Carneille [Schelitrale, Ânliquilat Eceletix tlttufrata, I. I, p. lU), docnment apocryphe, lenr eiitteace ett cerlaiiKDient bUtoriqae ; l'intMir de celte composilion légendaire virait avant le niiième tiècle (Dncheane, le Liber ponlificalit, p. icvi), à une époqse où le* st^poltores de» catacombes étaleat encore intactes, cl il vit lears lombrani dani la crypte de Lncine, pris de celai dn pontife (De Roaii, Borna totterranea, t. I, 1864, p. 176). Celle indication du paMlonnaire s été confirmée par la découTerle d'ana îd*cription relative i saint* Cerealit. Salloslia et Icnrt compagnon* {lei Cerealli et Salltutia tum XXI). gravée en caractir«t curtits par nnninna n^-Urjn «pf l'un de* pj1a*lres du tombeau de saint Corneille •ranea. t. I, p. 179 et pi. IV; cf. Roms loutetraiM, It que ces martyr» forent enterré* dans l'endroit préparé Itnre du pipe indique peut-être quelque lien entre leur 1 sienne. La découverte des tituH pourrait seule faire it conleraporains de saint Corneille, ou l'ili remontent, eur« inicriptioDS voisines, 1 une époque pias ancienne. Leur des Actes de saint Corneille, son antorité ne vaut }iir, par un témoignage de vinv, la r.oeiUlenee au même >eaux de Cereilîs el de aes compagnon* et de celai da ence démontrée par la découverte du graffito. Mais ce nt a pu lui aalDre pour placer les vingl-troi* martyrs au 'neille. On ne peut donc, sur ce point, que propoiser des
timents du peuple de Carthage, manifestés par les clameurs qu'il poussa contre saint Gyprien (1) : le traité adressé par celui-ci à Demetrianus parle des supplices infligés aux fidèles de la métropole africaine dèsla reprise de la persécution (2). Demetrianus était un magistrat romain, ennemi acharné de FËvangile. Nul ne propageait plus activement les bruits absurdes dont se nourrissait la crédulité populaire : à Tentendre, les chrétiens provoquaient la colère des dieux, et attiraient sur les hommes la sécheresse, la grêle, la peste, tous les fléaux. Saint Gyprien, qui avait connu ce païen, lui adresse une éloquente apologie, ou plutôt répond dans une longue lettre à des rêveries inventées par la haine et la superstition. Il n'imite pas saint Justin, Hinucius Félix ou Tertullien, qui s'efforçaient de laver les fidèles d'accusations outrageantes, et de montrer dans ces incestueux et ces cannibales prétendus les plus innocents des hommes. Au temps de saint Gyprien, le bon sens public a fait justice de telles colomnies ; mais la superstition n'a pas désarmé. Goncurremment avec une fausse raison
(1) Voir plus haat, p. 16.
(2) La date de ce traité, et des faits de peraécalion qo'il rapporte, est bien établie. 11 fui écrit après la mort de Dèce, puisque cette mort est rappelée par allusioo. Dans l'éaumératioa des écrits de saint Gyprien, où Tordre chronologique est soigneusement observé, le diacre PooUds le met après les traités De lapiis. De unitaU Scclesiœ, De oraiione Dominiea, composés au lendemain de la persécution de Dèce, el avant le De bono patientix, publié pendant la dispute relative aa baptême qui précéda la persécution de Valérien. La lettre ou le traité Ad Demetrianum se place donc nécessairement sous Gallus.
d*État, elle est désormais la plus dangereuse ennemie des chrétiens; c'est elle que saint C^'prien doit combattre. Prenant l'offensive , il décomTe dans les crimes des païens la vraie cause de la colère divine, et rappelle leur lâcheté pendant la peste : il va plus loin, et d'avance esqpiissant la thèse de Lactance sur la mort des persécuteurs, il fait voir dans de récents désastres le châtiment mérité de ceux qui ont déclaré la guerre au Christ. « Prends garde, dit-il à Demetrianus, prends garde au sort qui t'attend, vieux comme tu Tes, et déjà proche de ta fin (1). Car vous ne craignez pas d'insulter et d'opprimer les disciples du Christ. Toi, en particulier, tu les chasses de leur demeure, tu les dépouilles de leur patrimoine, tu les charges de chaînes, tu les jettes en prison, tu les livres au glaive, aux bêtes, au feu. Non content de supplices rapides, tu prends plaisir à les faire périr en détail, à déchirer lentement leurs corps : ton ingénieuse cruauté invente de nouveaux tourments (2)... Cependant aucun de nous ne résiste
(1) Tu sub ip«o licet exita et Til» temporalis occaso... Àd Demetrianum, 25. — Ce mot suffirait à montrer que Oemetrianns n'est pas, comme on l'a supposé, un personnage imaginaire, une sorte d'abstraction : Cjprien le connaît, parle des rapports qu'ils ont eus, nous apprend que Demetrianus est un vieillard. Les fonctions exercées par lui ne sont pas indiquées : nous voyons seulement qu'il poursuivait et condamnait les chrétiens. C'était soit le proconsul d'Afrique, soit plus probablement un de ses assesseurs.
(2) In contumeliam Dei impugnatis atque opprimitis Del servos... Innoxios, Justos, Dei caros domo privas, patrimonio spolias, catenis prerois, carccrc includis, gladio, bestiis, ignibus punis. Non saltem contentus es dolorum nostrorum compendio et simplici ac veloci bre-
quand il est arrêté, et les chrétiens, malgré leur prodigieuse multitude, refusent de repousser ou de punir votre injuste violence (1). »
Pendant que la persécution sévissait en Afrique avec tant de force, saint Corneille « s'endormait glorieusement dans son exil de CentumceUes (2), » au mois de juin 253. L'expression employée par le Catalogue libérien (3) exclut l'idée de mort violente, mais montre que les contemporains honoraient Corneille à l'égal d'un martyr. Il avait succombé aux douleurs, aux privations, sans doute aux mauvais traitements de l'exil, comme, dix-huit ans plus tôt, le pape Pontien (4.). Aussi le titre de martyr fut-il écrit sur sa tombe. Son corps, rapporté à Rome (5), ne fut point déposé dans le cimetière de Calliste, avec ses prédécesseurs : on l'enterra dans une crypte adjacente (6),
fiUle pœnarum; admoves Uniaodls corporibus longa torraenta, multiplicas laceraDdis visceribus ntimerosa aoppltcia ; nec feritas atque immaoilas tua aaitalis poteat contenta esse tormentis; incogitat noTas pœnas ingeniosa cradelitas. Ad Demêtrianum, 12; cf. 13.
(1) Nerao noslrum, qaando apprebsnsus, relaclatur, nec se adver-> SOS injaatam Tiolentiam Testram, quamvis nimiu.s et copiosus noster ait popalas, alciscitur. Ad Demêtrianum, 16.
(2)... Ibi (Centumcellis) cum gloria dormitionem Accepii. Catalogue libérien.
(3) Probablement empruntée au continuateur de la chronique d'Hippolyte. Voir Duchesne, le Liber pontificalis, p. iv, ix.
{i) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié du troisième siècle, 3* édit., p. 214.
(5) Le 18 des calendes d'octobre (14 septembre); mais l'année de cet le translation est inconnue.
(6) La crypte de Lucine. Des travaux importants furent faits dans cet hypogée, pour y placer le sarcophage du pontife dans une niche carrée, revêtue de stuc. L'inscriplion prirailive a été retrouvée en 1849
OÙ reposaient des membres des plus grandes familles de Rome, avec lesquels saint Corneille paraît avoir eu des liens de parenté. Divers indices font croire qu'il appartenait à rillustre famille des Comelii, dont plusieurs membres furent chrétiens (1). Ainsi l'Église vit, en moins de cinquante ans, se succéder sur la chaire du pêcheur de Galilée un esclave fugitif (2) et un petit-fils de Sylla!
Lucius fut élu vers juillet 253. Mais l'autorité impériale, qui laissait en repos les novatiens, ne pouvait supporter la présence d'un évêque orthodoxe à Rome : une sentence d'exil atteignit presque aussitôt le nouveau pape, auquel Cyprien envoya sur-le-champ des félicitations (3), comme il avait fait à Corneille. On ne sait en quel lieu fut relégué Lucius. Cependant, malgré les rigueurs exercées sans relâche contre les chrétiens, la colère des dieux ne semblait pas apaisée : des fléaux de toute sorte continuaient à ravager l'Empire. En Numidie, les tribus nomades, profitant de ce que la frontière était moins bien gardée depuis le licenciement d'une légion et l'affaiblissement de la
et 1852 par M. de Rossi : elle porte ces simples mots, en caractères de la lin du troisième siècle : CotmeiUe, martyr, évêque, CORNELIVS MARTYR EP. Voir De Rossi, Roma sotterranea, t. I, p. 277, 281, 286, 293, et pi. IV, n* 2; cf. Rome souterraine, p. 175, 176, 262, 263. La description détaillée du tombeau de saint Corneille est donnée dans l'appendice A, à la fin du volume.
(1) De Rossi, Itoma sotterranea, t. I, p. 312; Rome souterraine, p. 260. Voir plus bas, appendice A.
(2) Voir Histoire des persécutians pendant la première moitié du troisième siècle, 3* édlt., p. 12.
(3) Cette lettre est aujourd'hui perdue.
amison de Lambèse (1), envahirent la province et se retirèrent avec de nombreux prisonniers : parmi ceux-ci il y avait des fidèles et même des vierges consacrées à Dieu. Dans tous les grands désastres de TAfrique chrétienne, les regards se tournaient vers Cyprien : des évoques de Numidie lui écrivirent pour lui demander de contribuer au rachat des captifs. Une collecte faite dans le clergé et le peuple de Carthage produisit cent miUe sesterces (environ vingt-cinq miUe francs) (2). Cyprien se hâta d'envoyer ce don magnifique (3) à ses collègues de Numidie. « C'est le Christ, leur écrivit-U, que nous contemplons dans nos frères captifs : il nous a rachetés par son sang de l'esclavage du démon : à nous de le racheter par notre
(1) La légion UIAugusta^ qui gardait la Numidie, aTait sous Maxlmin pris parti contre les deux premiers Gordiens; sa résistance amena leur défaite et leur mort. Gordien II! la licencia vers 288. Un détachement de la XXtl PrinUgenia, euToyé de Germanie en Afrique, mais dont le quartier général fut en Maurélanie et non plus en Numidie, tint garnison dans le camp à demi abandonné de Lambèse et les divers postes de la proYînce ; ce détachement ne fut sans doute pas assez nombreux pour s'opposer à rinvasion des tribus numides. La légion /// Augusla fut reconstituée et reprit ses anciens quartiers en Numidie sous Valérien, en 253. Voir Corpus inseriptionum latinarum, t. VIll, p. xx-xxi.
(2) Misimus autem sestertia centum millia nummorum, quœ islic in Ecdesia cni de Domini indulgentla prœsumus, cleri et plebis apud nos cœxistentis collatione collecta sunt, qus ros illic pro vestra diligentia dispensabitis. Saint Cyprien, Ep. 60.
(3) On peut juger par cette somme de l'importance de la population chrétienne à Carthage au milieu du troisième siècle. Une Église qui, appanvrie et décimée par la peste, trouvait encore moyen d'envoyer dans une province voisine vingt-cinq mille francs, produit d'une seule quête, devait être fort nombreuse.
30 LES CaRÉnSKS sous GALLDS.
or des mains des Barbares. Nous devons faire pour les autres ce que nous voudrions qu'on fit pour nousluêmes si nous tombions en captivité. Quel père, quel époux ne doit trembler en songeant à ces fils envoyés au loin, à ces épouses dont l'honneur est en péril? et qui de nous ne serait ému de tant de vierges, qui ont moins à craindre les fers des Barbares que les hontes dont eUessonI menacées (!}? » GrAce aux sacrifices de l'élise de Carthage, de nombreux chrétiens rentrèrent libres et purs dans leurs foyers, au lieu de servir sous les tentes des ravisseurs ou d'être exposés sur les marchés de l'Empire : ce fut une des plus grandes joîes de Cyprien. Son peuple était vraiment fait à son image ; après en avoir obtenu, pendant la peste, des prodiges de charité, il en obtenait maintenant, en pleine persécution, d'abondantes aumdnes.
Cependant la persécution touchait à sa fin. Pour avoir imité Dèce, Gallus était à la veille de périr comme lui. L'ue invasion de Goihs venait de désoler
(1) In uptivit frttribni imstris caal«m(daidas est Christai, et re-
diineDdu* de pericnlo npUTÎiitij, qni dos rtdemit de pericolo mortia,
etc.- Qaû enim, non huDuniUlis memor et mata» dileclionis tdmo-
nitos, »i paler est, Ulic esse oanc filios saos computet, si mtrilns e«t,
Dxorem suam illic capUram teocri cum dolore pariter ic podoie Tin-
cnli inaritalis exUlimel? Qaaatus Tero rommunis omnibus nueror at-
nna rmi-Siins est de pcricnlo Tirginiini qaai illic tenentar! pro qnibus
lîberlatis sed et padoris jactnra plangenda est, non tain
ttaroram qutm lenonom et lapanariun slupra defleoda
iinbra Cfaristo dicata et in «lernom coalioeDllte honore
ite dCTota iosnltantiom libidlne et contagiooe fndentnr.
m, Ep. 60.
la Pannonie : le légat de la province, Émilien (1), ayant vaincu les Barbares, fut salué empereur par ses troupes. Gallus envoya Tun de ses meilleurs généraux, Valérien, rassembler une armée en Gaule et en Germanie, et s'avança lui-même avec son fils Volusien au-devant de son compétiteur. Il le rencontra à Terni, fut vaincu, et tué avec Volusien par ses propres soldats. Émilien ne jouit pas de sa victoire : Valérien accourait à marches forcées avec les légions de TOccident, qui lui avaient donné la pourpre en apprenant la mort de Gallus. Il n'eut même pas besoin de combattre : Émilien était encore en Ombrie quand ses troupes révoltées le massacrèrent. Resté seul empereur sur les ruines de tant de souverainetés éphémères, Valéri en vitson autorité reconnue de tous. La persécution cessa, car dans le commencement de son règne il se montrait favorable aux chrétiens (2). Lucius, rappelé de l'exil, rentra dans Rome en triom phe (3). Les fidèles étaient accourus au-devant du pontife : on ne pouvait se rassasier de le voir, de l'embrasser; U avait peine à se frayer un passage à travers la foule joyeuse (4). A la nouvelle de la déU-
(1) M. iEmilius iSmilianus. Wilmanns, Exempta inscripUonum tatinarum, 1023.
(2) Euaèbe, Hist. Eccl.y VII, 10, 3.
(3) Hic exol fuit, etpostea natu Dei adEcclesiam reyersus est. Catalogue libérien,
(4) Qa» illic exaltatio omnium fratrum I qui consensus atque coroplezus occurrentiumî Viz osculis adhœrentium potest satisieri, tîx TultQsipsi atque oculi plebis possunt yidendo satiari de adyentus yes- Iri gaadio! Saint Cyprien, Ep. 58.
vrance du pape, Cyprien ne put contenir son allégresse, et lui lit parvenir, en son nom et au nom de ses collègues d'Afrique, une lettre enthousiaste, que nous possédons encore.
Cependant une ombre se mêlait à la joie de Lucius : il voyait s'éloigner la grâce du martyre, et portait envie à son prédécesseur Corneille, mort en exil. Cyprien le console avec une extrême délicatesse : « Dans nos prières, dans Toblation du saint sacrifice, écrit Tévêque de Carthage, nous demandons à Dieu, et à Jésus-Christ, son Fils, Notre-Seigneur, que lui, qui est le parfait et Fauteur de toute perfection, conserve et perfectionne en toi la couronne que tu as gagnée par une confession glorieuse (1). » Il ajoute que probablement Lucius a été rappelé afin de verser un jour son sang à Rome même, en présence de toute rËglise (2). Cette prédiction ne s'accomplit pas, car le court pontificat de Lucius s'acheva peu de. mois après son retour, le 5 mars 254, en un moment où, sous le regard encore bienveillant de Valérien, l'Église jouissait de la paix. Mais l'exil courageusement accepté pour le Christ lui valut une gloire égale à celle des martyrs : saint Cyprien donne ce titre à Lucius en même temps qu'à Corneille (3). Le corps du
(1)... la sacrificiis atque In orationibus Deo Patri et Christo Filio ejos Domino nostro gratias agere et orare pariter atqne petere, at qui perfeclus est atque perficiens cuslodiat et perficiat confessionis gloriosam coronara. Saint Cyprien, Ep. 58.
(2) /Wrf.
(3) Seryandug est antecessoruin noslrorum beatorom martyroin Cornelii et Lucii honor gloriosus. Saint Cyprien, Ep, 67. — « Dans
pontife décédé après un épîscopat de huit mois (1), dont une partie s'était passée loin de son siège, fut déposé dans la crypte papale du cimetière de Calliste (2).
les écrits des aociens, dit M. de Rossi, nous trouTons soa?ent appelés martyrs ceux qui, dans la stricte rigueur des termes, auraient dû être décorée seulement du titre de confesseurs. » Bulletino di archeologia eristiana, 1874, p. 107. C'est ainsi que dans les Philosophumena^ IX, 12, Marcia demande au pape Victor a quels sont les martyrs déportés en Sardaigne, 9 tCvs; elev 2v £ap6iviq^ (laptupec, et par son ordre Hyacinthe a délivre les martyrs, » ànéXuae toùç (iàpTvpac (Toir Histoire des persécutions pendant les deux premiers siècles, 3* édll., p. 474). Saint Denys, évèque de Milan, mort exilé en Cappadoce pendant la persécution arienne, a reçu, dit saint Basile, l'honneur du martyre : tid^Tuço; ^ TiiiiQ (Ep, 197). Probablement l'expression employée par saint Cyprien dans la lettre 67, combinée avec l'espèce de prédiction de la lettre 98, fit naître la tradition adoptée plus tard, et consignée dans le Liber Pontificalis^ d'après laquelle saint Lucius aurait subi un martyre sanglant : .martyrio coronatur. Mais cette tradition est incompaiible avec la chronologie aujourd'hui bien établie, qui fait mourir le successeur de Corneille trois ans avant la persécution de Valérien, A une date où ce prince, au témoignage d'Ëusèbe, était ouvertement favorable aux chrétiens. Les divers documents insérés dans le recoeil philocalien excluent l'hypothèse du martyre sanglant. Au catalogue des Papes, il est dit seulement : Hic exul fuit et postea nulu Dei ad Ecclesiam reversus est, et, dans les deux calendriers des Deposltiones, la commémoration de Lucius, mort après son retour d'exil, est inscrite parmi les Depositiones episcoporum, tandis que celle de Corneille, mort dans l'exil même, se trouve omise parmi les Depositiones episcoporum, mais semble avoir été inscrite parmi les Depositiones martyrum (voir la restitution proposée dans Borna sotterranea, t. I, p. 175). Tout en tenant compte des réserves faites par M. de Rossi {ibid., 1. 1, p. 116; t. Il, p. v, 70), on doit reconnaître que l'omission de Lucius dans ce dernier calendrier, rapprochée des autres circonstances, parait décisive contre la tradition de son martyre.
(1) Sur la durée du pontificat de Lucius, voirTilleraont, Mémoires, t. IV, 17C6, note xxxiii sur saint Cyprien.
(2) L'inscription gravée sur son tombeau, AOtKIG, a été retrouvée
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(De RoMî, M^mas^Uermmea^ L 11, 1S67, p. 66; cf. Rome souterraine, pi aoo, 207: po«r Ift fi»e eQîfitiqae du nom grer, Toir Roma soUer* rmco, t. II, pi 66, 68, et Mnmte souUrraifU, p. 207, 208). Mtlhenrrwcaeal le marbre ■'eil ptt ailier et l« ossore a lieu immédUtettieot ipiès le mm ^Roma soUerrmmea, t. U, pi. III, n* 4; Rome soMierraime^ pi. XIV, ■• 3;; ob î^mk si le Uire de martyr y fui grâYê, cooMM Mf l'épitapëe de wom prédéeesseor Gomeilte.
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gOHXAIRE. — 1. L'ÈDiT DE SS7. — Caractère de Valérien. — Chrétiens nombreux dans aa inaiBoq. — Situation de l'Église rassurante pour le pouvoir civil. — - Difficultés intérieures. — AfTaires de Marcicn d'Arles, — des éYéques libellatiques de Léon et de Mérida. — Controverse sur le baptême des hérétiques. — Tolérance des évéques pour les coutumes profanes. — Cependant, défiances semées dans l'esprit de Valérien. — Prospérité temporelle de TÉglise. — Sa charité pour toutes les misères. — Comparaison avec la détresse financière de l'Empire. — Idées fausses des païens sur la puissance et les richesses de l'Église. ~ Réle de la question d'argent dans les dernières persécutions du troisième siècle.
— Premières violences. — Voyage d'une famille grecque 4 Rome. — Ses grandes aumAnes. — Valérien Interroge Hadrias sur ses richesses. — Martyre d'Hadrias, de Pauline, de Néon, de Marie, de Maxime et d'Hippolyte. — Chrysantbe et Daria enterrés vivants. —Traité de saint Cyprien sur Vtxhortation au martyre, — Nouveaux efforts des conseillers de Valcrien pour le tourner contre l'Église. — Nacrien et la magie. — Valérien pnimnigue un édît contre les chrétiens. — Première disposition de l'édit, exigeant un acte d'adhésion au culte officiel. — Deuxième disposition, dcl'endant rentrée des cimetières de la communauté chrétienne.
— la. première disposition s'applique aux seuls membres du clergé. — La seconde regarde tous les fidèles. — Le refus d'obéir à la première disposition est puni de l'exil. — La contravention à la seconde est pu- BÎe de mort. — L'Église assimilée à une association illicite. — II. L'exéccnoN DR l'édit. — Date de l'édit, indiquée par un texte de saint Denys d'Alexan*lrie. — Relation du procès de saint Cyprien. — Son exil à Curube. - Vision annonçant son prochain martyre. — Arrestation d'évéque:», de prêtres, de diacres, de laïques, coupables de réunion dans les cimetières. — Quelques-uns sont condamnés à mort. — Les autres envoyés aux mines. — Leur correspondance avec saint Cyprien. — Leurs soufl'rances dans les mines de Sigus. — Comparution de saint Denys d'Alexandrie et de ses compagnons devant le préfet d'Egypte. — Leur exil à kc{iliro. — Saint Denys évangélise les habitants. — Translation dans la Marcote. — Réponse de saint Denys aux calomnies de Germanus. — La (lersécuUon à Rome. — Mort du pape saint Etienne. — Travaux dans le rimetiêre de Callistc, pour en faciliter la fréquentation secrète. — Martyre de l'acolyte Tarcisius. — Chrétiens murés dans l'arénairc de la voie Salaria. — Une messe interrompue par le martyre.
• si t-,<ï.t »çi.'.*nr .ru !•* •îr i' ■;-» ■i'^.m^r par Irnrs
[/•rf-M !!>■;' f-t*- -ta 1 . ■ •j?*î«*Efirt«e- «-frite cinqnaiite ;UM apr>^ Ls ni->rt !> î'^^oip^r^cr. a «^ pu uw Balt*;ri^ : -mI^ ^ïprii:.*» I^ *."-ri3.*s* i-r^ piroples Toyant mf,r.f^t »iir 1<^ tr«jQ<» oa prlu»^ 'fiii n'av^t ptts trempé se* triAÏn» -liius I* sirî^ •!•• 3^^ prv>i>Vesf*'iir&. le premier •rapitaine' d'al'>rç. et rami ■!* t:-as les çéDénnx df,iit r^p^i?, aa n-fnl et à l'esl. tlêreodait les fronti>r*^ t\a Dioode cirUt»^. D'an h«>aic.e mûri par l'âge et l'eierciee 'les sran'ie^ (harses • 'O ne pooTail craindre les f'flifci d'un ji>aae Osar, cet eoiportement ou luette moUea&e qui periJent les empires. Valêrien était dou.i. modéré, n'avait point il'ennenus à panir ou de fortune à faire. Tons les patriotes se réjooireDl à la penv-e de WtTC sous an maître qai saarail épai^er la vie des citoyens et tenir â «listanre les envahis- «euRi. Qui eût pu croire qu'un rc^ne commencé sous d'aa»(i heureux auspices verrait couler à flots le sang' de» martyrs, toutes les frontières envahies, les Barbares foulant le sol oaltonal comme une terre sans il/>rnnui et, seul de tous les emjMreurs. Valérieu mou-
illiat Pollion, faUrianut, t.
raiit non seulement prisonnier, mais esclave d'un des ennemis séculaires du nom romain?
Les fidèles, en particulier, étaient loin de ces prévisions sinistres. Après le court et violent orage suscité par Gallus, ils avaient retrouvé le calme. La fa veur du prince leur semblait même acquise : Denys d'Alexandrie, toujours bien informé, dit qu' « il était doux et bon pour les serviteurs de Dieu. Aucun de ses prédécesseurs, pas même ceux qui passent pour avoir été ouvertement chrétiens (1), n'eut pour nos frères un accueil aussi affectueux et aussi familier. Sa maison, remplie d'hommes pieux, paraissait une église (2). » Avec une curiosité qui probablement restera sans réponse, on se demande quelles circonstances inclinèrent ainsi Tâme de Valérien vers les disciples de Jésus. Ses vertus naturelles ne suffirent pas à lui donner cette sympathie : nous avons vu quelques-uns des meilleurs princes, et même des plus Tertueux, se montrer ennemis systématiques de l'Église. La bienveillance du nouvel empereur dépendit probablement de quelque influence personnelle : il cédait volontiers à l'opinion de ses amis, les remerciait de leurs conseils, se soumettait de bonne grâce à
(1) AUosion aux deux Philippe.
(2) 'Hicioc xac 91X69 pcuv ^v irpi; xoùç àv6pci>icovc toO OeoO. Où5à yàp aXkoç ctç ouTiii Tcôv icpd ttùroO pounXiwv eu|ievâc xal 8cÇtw; npo; aOroùc duTfOv), oOÔ* eft Xe/Oévxe; &vapav6àv Xpi<rciavol ytYovévai, d>c ixEtvo; olxccoTata iv &px9 xal icpo^fiXinraTa çavepà; ^v aOroô; àica8exô|jicvo;. Kai i^â; te 6 oixoç aOtov âsoffsêûv TrstcX-npcoTo xotl ^v sxxXY)9(a 8sov. Saiot I>en3PS d'Alexandrie, leUre à Hermammon, dans Eusèbe, Hist. Eccl., Vli, 10, 3.
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leur blâme (1). Est-ce un ami, un serviteur qui se fit près de lui le protecteur des chrétiens? Sa IjeUetille Salonine aurait-elle plaidé leur cause (2)? On l'ignore ; mais la facilité avec laquelle il changera bientôt de dispositions montre que sa faveur tenait à des mot i fs superficiels plutôt qu'à une con Wction profond e . Un des défauts de Valérien était de se décider par autrui, et de manquer de suite dans ses desseins (3).
Des influences hostiles modifièrent peu à peu ses sentiments pour les chrétiens. Après leur avoir été favorable, il va se déclarer contre eux, sans pouvoir rien leur reprocher, car jamais l'Église ne donna moins d'ombrages à l'autorité ci>'ile. Elle était toute à ses affaires intérieures. Quelques-unes des plaies faites par Dèce avaient pu être pansées à la hâte; mais il restait d'autres maux à guérir. Le schisme novatien conservait des adhérents dans le haut clergé : Tépiscopat gaulois réclama et probablement obtint du pape saint Etienne, successeur de Lucius, la déposition de Tévèque d'Arles, qui refusait d'admettre les tombés à la pénitence (4). Ailleurs c'étaient les
(1) Cf. Trebellius PoUioD, Triginta tyranni, 17; Vopiscus, Clauditis, 15; Probus^ 14.
(2) Sur le christianisme de Salonina, voir l'hypothèse de H. de Wilte, dans Cahier et Martin, Mélanges d'archéologie, t. III, 1853, p. 193. Noos l'examinerons dans un autre chapitre.
(3) Mullum iners, dit Aurelius Victor, Epitome, Cf. Zosime, I, 36.
(4) Saint Cjprlen,'£[p. 67. La réponse de saint Etienne na pas été conservée, mais il semble que le pape se rendit à U demande et coasentit à faire usage contre Marcien de son autorité apostolique, car le nom de celui-ci ne se trouve pas dans la liste des évèques d'Arles, telle que nous la possédons aujourd'hui. Voir Mabillon, Annales, i, 111,
partisans de la morale relâchée qui remuaient encore : les évêques libellatiques de Léon et de Mérida (1) essayaient de tromper le pape et d'être maintenus sur leurs sièges malgré les protestations de TEspagne chrétienne (2). Bientôt s'émut la querelle des rebaptisants, qui agita Fépiscopat de plusieurs provinces, et mit des hommes tels que saint Cyprien et saint Firmilien (3) en désaccord avec l'ancienne tradition de l'Église, que maintenait fermement saint Etienne {k). Cette grave controverse montra sans
p. 432 ; cf. Tillenonl, Mémoires, t. IV, art. xxxrv sar saint Cyprien.
(1) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié du troisième siècle, 3* édit., p. 331-332, et Revue des questions historiques. Janvier 1386, p. 13-16.
(2) Saint Cyprien, £p. 69. On connaît l'affaire par cette lettre seule. Peat-étre apparaltrait-elle sous un jour différent si quelque document contradictoire, émané de Rome ou d'Espagne, était venu jusqu'à nous.
(3) Sur saint Firmilien, Toir Tillemont, Mémoires^ t. IV, et le P. Bossue, dans les Acta SS., octobre, t. XII, p. 470-510.
(4) Voir saint Cyprien, JE>. 70, 71, 72, 73, 74, 76; saint Firmilien, lettre à saint Cyprien (75 inter Cyprianicas) ; actes du troisième concile tenu à Carlbage sur la question du baptême des hérétiques, dans Migne, Patr, lat., t. III, p. 1051 et suiv.; anonyme du troisième siècle, De rebaptismate, ibid., p. 1184 et suiv.; lettres de saint Denys d'Alexandrie, dans Eusèbe, Hist, Eccl., VU, 2-9; saint Augustin, De baptismo contra Donatistas, II- VU; Contra Cresconium, 11, 31 et sniT. ; III ; Contra Gaudentium, 11 ; Ep. 93 ; saint Vincent de Lérins, Commonitorium, I, 6; saint Basile, Ep. canonica ad Amphilochium, 1. — Pour la bibliographie des auteurs modernes, voir Blanc, Cours d'histoire ecclésiastique, 1. 1, 1860, p. 303; De Smedt, Disserlationes seUctsB in primam œtatem hislorix ecclesiasticae, 1876, p. 236; Ledercq, V Afrique chrétienne, 1904, t. 1, p. 207, note l. L'un de ceux qui ont le plus complètement élucidé la question est Héfélé, Histoire des conciles f t. I, 1869, p. 98-115 (trad. Delarc). M" Duchesne l'a résoinée avec sa clarté habituelle dans l'Histoire ancienne de V Église, t. ly 1906, p. 421-430.
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doute racti\îté intellectuelle et morale du clergé; mais elle révéla en même temps de passagères divisions, heureusement réparées par la vigilance et l'autorité du pontife romain (1). Un tel spectacle n'était pas pour inquiéter Tempereur. D'autres faits lui prouvaient la modération des chefs de l'Église. Dans leurs rapports avec des populations récemment sorties du paganisme, les évéques montraient en général une grande tolérance. C'est ainsi que saint Grégoire le Thaumaturge, instituant des solennités religieuses près des tomheaux des martyrs, permettait d'y faire des festins publics, à lexemple des confréries profanes (2). Ces allures aimables et douceS; du christianisme primitif n'étonneront aucun de ceux qui ont quelque habitude de ses monuments : la simplicité, la grâce, une honnête joie respirent dans les peintures des catacombes comme dans les coutumes des bons fidèles du Pont. L'Église ne demandait pas à ses enfants d'être moroses, mais d'être purs. Elle condamnait l'idolâtrie et les mauvaises mœurs, non les ré-
(1) On voit, avant la mort de saint Cyprien, les rapporta affeclaeax rétablis, sons le successeur d'Etienne, entre le siège de Rome et TÉglise de Carlhage. Le concile d'Arles (314) abolit définitivement en Afriqne la rebaptisât ion. Elle se conserva plus longtemps dans quelques Églises d'Asie, mais sans rompre l'unité. Cf. saint Jérôme, Adv, Luciferianos, 23; saint Augustin, Contra Cresconium, III, 2.
(2) Saint Grégoire de Nfsse, Vita 5. Gregorii Thaumatyrgi{U\ffÈe, Pair. Graec, t. XLVI, col. 953). — C'est absolument ce que devait recommander, trois siècles plus tard, un autre Grégoire, traçant aux missionnaires les règles pour convertir les Anglo*Saxons; saint Grégoire le Grand, £>., XI, 76.
jouissances et les festins. L'Empire eût pu s'entendre avec elle sans que Taspect de la société fût changé, sans que celle-ci perdit aucune de ses parures, sans que la laideur et la tristesse prissent la place de Tantique beauté.
' Valérien l'aurait peut-être compris. 11 avait vu de trop près les chrétiens pour s'effrayer soit de leur nombre, comme Septime Sévère (1), soit de leur hostilité prétendue, comme Dèce (2). Mais on lui pré-, senta d'autres motifs de défiance, que laissent apercevoir les documents relatifs à sa persécution. L'Église lui fut dénoncée comme une société puissante par sa hiérarchie, et surtout par la grandeur de ses domaines et l'abondance de ses richesses. Pour comprendre Teffet de cette dénonciation, il faut mettre en regard les merveilles de la charité chrétienne et la crise économique dont souffrait l'Empire. La caisse de l'Église était sans cesse remplie et vidée par l'aumône . Les cotisations mensuelles (3) et les dons volontaires (4) servaient à l'entretien des ministres du culte.
(1) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié du troisième siècle^ 3' édit., p. 67.
{ï)lbid., p. 277-291.
(3) Coîmas ad Deum... arcœ genuti est... modicain unusquisque sUpem roeoslrua die... apponit. Tertulliea, ApoL, 39. Cf. Marcieo, au Digeste, XLVH, xxii, 3, § 1 ; Inscriplion du collège funéraire de Lanu- ▼jom, Orelli-Hcnzen, 6086; Corpus inscr, lat., t. XIV, 2112.
(4) L'importance attachée par l'Église à ces dons volontaires, dis- Unci» des cotisations mensuelles, paraît dans le Iraité de saint Cyprien sor les Bonnes Œuvres et V Aumône. Quelle autorité dans ses conseils! quel accent dans ses parole.s! Telle opulente et paissante matrone est Tenue le dimanche à l'église sans mettre une offrande dans
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aux frais da service diTÎD, aux dépenses des cimetières, au rachat des captif, au soulagement des détenus, des forçats et des exilés* à Tassistance des pauvres, des infirmes, des veuves i . Rome chrétienne nourrissait quinxe cents ind^«its sous le pape Corneille •'2). Les libéralités de chaque Église dépassaient fréquemment les limites de son territoire : nous avons vu celle de Carthage envoyer cent mille sesterces en Xumidie 3 : saint Cyprien offire à un évèque voisin d*assîster des deniers de sa communauté un comédien converti, qui n'a pas encore trouve de métier honnête ï . Les aumônes des pontifes
le tioK 'corbona, dcsUaé à receToir les aaiiiôMS; l'éTéque la Toit, fait es éemu mots soa porirait : elle se recoBealIra^ la rongenr ao fronl, ca lisaal soa Km. — Mais, diseot quelques cfarêlieoa prndeots. noas craigBoot de doos apfnavrir. — So>ei plus braTes et pins confiants, répoad saint Cyprien : la fortune pariaffée arec Dieu ne s'épuise pas ; et d'ailleurs ne sommcs-nons pas entourés d'ennemis, toujours à la Teille d'une persécution? Ce qu'on donne à Dieu est dérobé d'avance à la main Tiolente de IKtat, aux usuqMtions du lise, aux sentences iniques des juges. — Mais nous avons beaucoup d'enfants! — Plus votre maison abrite d'enfants, et plus vous devez faire de bonnes cravres, car pins nombreux sont ceux dont il vous faut raelieter les péchés, purifier les oonsdenees, délivrer les âmes. />« opère et eleemosynis, 9, 10, 11, 12, 13, 15.
M; Tertullien, Apol.^ 39; saint Cyprien, Ep. 36, 37, 60, 61, 77; saint Arabrotse, 0/f., II. 28.
(2, Saint Corneille, lettre à Fabius, dans Ensèbe, Hist. EccL, VI, 43,
(Zj Voir plus baut, p. 29.
(4y Saint Cyprien, Ep. 61. L'ancien histrion gagnait encore sa vie en enseignant son art. Saint Cyprien offre de le nourrir s'il veut renoneer à ses leçons. Sur les efforts de l'Église pour assurer des métiers honnêtes aux convertis de ce genre, voir mes Esclaves ehrétiens, p. 389.
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romains allaient parfois jusqu'aux extrémités de l'Empire : le pape saint Etienne fait parvenir des secours aux Églises de Syrie et d'Arabie ( 1 ) . Les païens s'étonnaient d'une société dans laquelle les pauvres étaient moins pauvres, parce qu'on procurait aux uns du travail, aux autres des aliments, et les riches plus riches, parce que leur patrimoine ne se consumait pas à offrir au peuple des spectacles voluptueux ou cruels (2). Cette prospérité contrastait singulièrement avec la décadence d'un État où le commerce et l'agriculture dépérissaient, où l'or et l'argent ne circulaient plus, où la détresse du trésor public contraignait les empereurs à faire de la fausse monnaie et à lui donner cours forcé (3). Dans les crises de cette nature, les
(1) Saiat Denys d'Alexandrie, lettre à saint Etienne, dans Eusèbe, |ifû<. Eccl., VII, 5, 2. Cf. Bulleitino di archeologia cristiana, 1866, p. 9, 21; 1868, p. 18-21.
(2) Sur le grand nombre des magistrats païens qai se ruinaient en donnant des jeux, voir Pline, Ep., X, 111; Hermogène, au Digeste, I, III, 8; Corptis inscr. lat., t. Il, 4514. Saint Cyprien félicite les chrétiens de remplacer de telles dépenses par l'aumône : « Les païens s'enorgueillissent de donner des jeux derant un empereur ou un proconsnl : on n'épargne alors aucune dépense ; on engage ou l'on Tend ses biens afin de subrenlr à des frais énormes; on s'expose, en cas d'écbec, aux injures, aux sifflets, aux projectiles; et si Ton réussit, qu'at-on gagné? la fayeur mobile du peuple, la promesse d'un consulat. Chrétiens, votre charité est donnée en spectacle à Dieu et à son Christ; les anges et les Ter tus du ciel y applaudissent; dans ces jeux, les hommes ne meurent pas, mais sont consolés, assistés, nourris, Têtus ; TOtre patrimoine n'est pas dissipé, il Ta grossir TOlre trésor dans le ciel. » De opère et eleemosynis, 21, 22.
(3) Presque tous les empereurs de ce temps méritent le nom de faux monnayeurs. L'altération des monnaies était fréquente, et leur taux ▼ariait sans cesse. Au milieu du troisième siècle, les pièces d'argent ne furent plus que du cuiTre saucé, Téritables assignats dont la Ta-
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convoitises s'allument vite ; sans rechercher les vraies causes d'une ruine dont tout le monde souffre, et dont chacun est plus ou moins compKce, on demande des explications imaginaires, on croit aux remèdes empiriques. Au lieu d'attribuer l'altération monétaire, l'espèce de banqueroute qui en était la conséquence, à Tabandon du commerce, à l'épuisement des campagnes, aux excès du luxe improductif, à l'esclavage, aux raisons morales inséparables des motifs économiques, on aima mieux supposer qu'une association occulte accaparait l'or et l'argent, les frappait de stérilité, amenait la ruine publique. Les païens ne comprenaient pas que l'Église, comme le dit saint Cyprien, ne fît point d'économies, et que « tout ce qu'elle recevait allât aux pupilles et aux veuves (1) : » leur imagination entrevoyait dans rond)re des sanctuaires d'immenses piles d'argent monnayé, des métaux précieux laissés en lingots ou transformés en objets d'art, une mystérieuse réserve
leur nominale dépassait beaucoup la Taleur réelle : l'État leur donnait cours forcé dans les transactions entre particuliers, mais leur fermait ses caisses, où il ne voulait recevoir que de l'or. Une des plus curieuses conséquences de Taltération des monnaies d'argent, c'est que les pièces de cuivre, dont la fabrication était réservée au sénat, se trouvèrent posséder une valeur intrinsèque supérieure à celle des pièces impériales de soi-disant argent. Aussi, pendant les invasions ou les guerres civiles du troisième siècle, ce sont les pièces de cuivre, et non celles d'argent, que l'on enfouit de préférence. Voir Mommsen, Histoire de la monnaie romaine, trad. Blacas, t. III, p. 111-136; F. Lenormant, la Monnaie dans Vantiquiié, t. I, 187*J, p. 172.
(1) Universa qu» dantur, et pupillis et viduis conferuntur. Saint Cyprien, De opère et eleemosynis, 15.
constituée peu à peu aux dépens des mourants et des orphelins (1). « Le peuple demande cet argent, disait-on; le fisc, le trésor le réclament : il faut en aider le souverain (2). » Valérien finit par ajouter foi aux rumeurs qui couraient dans le public, et se résolut à dissoudre les associations chrétiennes pour s'emparer de leurs domaines et de leurs richesses. La question d'argent va jouer un grand rôle dans sa guerre à l'Église.
On le vit dès les violences isolées qui précédèrent redit et préludèrent à la persécution officielle. Une famille venue de Grèce à Rome (3), composée du père
(1) Prodence, Péri Stephanôn, H, 68.
(2) Hoc poscit usus publicns,
Hoc fiscas, hoc lerariani, Ut dedita stipendUs Ducem juYet pecnoia.
Prndence, Péri Stephandn, II, 89-92.
(3) L'inscription mue par saint Damase dans la crypte papale célèbre parmi les martyrs de la nécropole callistienne (en y comprenant les hypogées successirement réunis) les CONFESSORES SANCTI QVOS GRAECIA MISIT (De Rossi, Roma sotterranea, t. II, 1867, pi. II; cf- Rome souterraine, pi. XI). — La Notitia portarum, viarum, ecclesiarum circa urbem Romam, reproduite par Guillaume de Malmesbary, et faisant connaître l'état des cimetières romains à la fin du septième siècle, mentionne, près de l'église de Sainte-Sotère, sur la roie Appienne, les sépultures des martyrs Hippolyle, Adrien, Eusèbe. Marie, Pauline, Marcel {Roma sotterranea, t. I, p. 181 , col. t). — Deux inscriptions appartenant à la fin du cinquième siècle ou au commencement du sixième, et conserTées dans un recueil épigraphique (le sylloge de Tours, ms. de Klosterneuburg) compilé au septième, racontent Thistoire de Marie, Néon, Hippolyte, Adrien, Pauline, « le groupe autrefois sacrilège que la Grèce envoya, » OLIM SACRILEGAM QYAM MISIT GRAECIA TVRBAM, ti font allusion à leur Passion, PASSIO LECTA DOCBDIT (Roma sotterranea, t. I, p. 263; t. lU,
et de la mère, Hadrias et Pauline, des enfants, Néon ou Nion (1) et Marie, avait été convertie par un de leurs parents, Hippolyte, (jui vivait dans une sablonnière de la voie Appienne, travaillant à la transformer en cimetière (2). Après avoir reçu du prêtre Eusèbe et du diacre Marcel les éléments de la doctrine évangélique, les néophytes furent baptisés par le pape Etienne. Leurs richesses étaient grandes ; ils les distribuèrent aux pauvres. Maxime, préfet de Rome
p. 194; Inscriptiones christ, urbis Romae, t. Il, j>. 66; fraginenl da marbre origiaal retrouvé en 1887, Bull. tU arch. crisL^ 1887, p. 60- 65 et pi. V). — Enfin un lecUonnaire du douzième siècle, aujourd'hui à la Bibliothèque Vaticane, ms. 5696, fol. 90 v**, contient des Actes de ces martyrs, publiés peu fidèlement par Baron ius (Ann., ad ann. 259, § 7) et intégralement par M. de Rossi (Roma sotterranea, t. III, 1877, p. 201-208}, œuvre de basse époque, peut-être distincte de la Passion à laquelle fait allusion l'inscription citée plus haut, mais remarquable par certains détails qui paraissent puisés à bonne source, et en particulier par l'exactitude des indications topographiques. Voir la discussion critique de ces Actes, ibid.^ p. 208*213; consulter, cependant, des observations beaucoup moins favorables des Analecla Bollandiana^ t. XVI, 1897, p. 239-240, et Dufourcq, Étude sur les Gesta mariyrum romains, 1900, p. 179-182, 300.
(1) La Passion donne à celui-ci le nom de Neo : la copie de l'inscription dans le sylloge de Tours dit Nio (cum fratre Nione) : cette forme parait être la vraie, car les quelques mots conservés par le fragment original retrouvé en 1887 sont précisément, pour la première ligne, CVM f RATRE mOne.
(2) QVEM MONACHI RITV TENVIT SPELVNCA LATENTEM
CURISTICOLIS GREGIBVS DVLCB GVBILE PARANS.
Inscription du cinquième ou sixième siècle; Roma sotterranea^ t. III, p. 194. — La transformation des sablonnières ou aréuaires en cimetières eut très rarement lieu, leur sol trop friable ne se prêtant pas facilement à Texcavation des galeries et des tombes. L*arènaire d'Uippolyte est un des trois ou quatre cas d'adaptation d'une ancienne sablonnière à un usage sépulcral. Voir Rome souterraine, p. 460-474.
entre 255 et 256, fut prévenu : la générosité des nouveaux chrétiens lui parut suspecte : il avertit Valérien de la présence de riches étrangers qui répandaient l'argent dans le peuple et le détournaient du culte des dieux (1). Hippolyte, Hadrias^ Pauline, Néon, Marie, Ëusèbe et Marcel furent traduits à plu
(1) Di?iilgatum est Valeriano a quodam Maximo praBfecto Urbis (PassiOf dans Homa sntterranea, t UI, p. 202). Le nom de Maxime a été emprunté à un document plus ancien; Valerius Maximus est marqué comme préfet de Rome en 255, sur la liste donnée par l'almanach philocalien. Il faut se rappeler que « les préfets de Rome n'a- ▼aient point de temps réglé, et que ceux qui sont marqués par une année aTaient quelquefois commencé dans celle de devant et n'ont fini que dans la suivante. » (Tillemont, Histoire des Empereurs, t. UI, p. 395; De Rossi, L r., p. 211.) Maxime commença le procès, mais ne le termina pas; il dut sortir de charge dans les premiers mois de 256 et fut remplacé, d'après la même liste, parMummIus Alblnus. « Cette coïncidence chronologique a une grande valeur, n dit M. de Rossi, Roma soUerranea, t. 111, p. 211. Les auteurs de légendes plus ou moins imaginaires n'avaient pas coutume de consulter les fastes, très rares à lépoque où ils écrivaient, des préfets de Rome, et de donner une couleur de vérité à leurs compositions apocryphes aa moyen d*une concordance chronologique étudiée avec soin. Maxime, préfet de Rome* ne fnt pas connu à l'auleur de la Passion par d'autres légendes : un Valerius Maximus apparaît dans celle du pape saint Etienne, mais en qualité de consul, non de préfet. Aussi le Maximus proifectus Urbis et le rapport fait par lui à Valérien sur raugmeniaùon du nombre des chrétiens par la propagande d'Hippolyte me paraissent-ils des données vraiment historiques. Mais autant la mention de Maxime offre de valeur chronologique (cf. Oufourcq, p. 181), autant la date consulaire donnée par la Passion, Valeriano et LucUlo, est-elle manifestement erronée. Valérien (second fils de l'empereur de ce nom) et Lu cil lus furent consuls en 265, époque où la persécution était depuis longtemps apaisée. M. de Rossi (^u/^ di arch. crist., 1887, p. 65) explique cette indication inexacte par un emprunt maladroit du passionnaire à certains manuscrits des Actes, contenant des apostilles marginales qui, à raison de leur longueur, se terminaient en regard d'une année autre qae la date véritable à laquelle elles se rapportaient. Ce n'est pas le
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sieuis reprises devant rempereur ou quelqu'un de ses conseillers. La même question, reproduite dans la plupart de leurs interrogatoires, fait connaître le mobile de la poursuite : « Dis-nous, demandait Valérien au chef de la famille, dis-nous d^où te viennent ces grandes richesses, ces immenses trésors dont tu te sers pour séduire le peuple? — Ma fortune est le fruit de 1 épargne et du travail de mes parents, » répondait le chrétien . 1} ; éWdemment, dans la pensée de Fempereur, elle avait une origine plus mystérieuse, et provenait de quelque caisse secrète. Le procès dura longtemps : Hadrias et Hippolyte furent mis à mort après tous les autres ^i] , quand on eut perdu Tespoir de s'emparer des fantastiques trésors que leur prêtait rimagination des persécuteurs. Un greffier nommé
seal exanple d'une erreor prodoite ptr ceUe canse; Yoir BulL di arch, crisL, 1884-1885, p. 116-120.
(1) Die Uroen ex qoo jare Ubi abondanUa diTitiaimn, et pecaDiaram enormitas innnmerabilU, ot sedocas popolora. — In nomme Domini mei Jeso Christi, de panpeKate et labore parentom meorora (Passio^ dans Roma soit., t. III, p. 205 \ — La Ibrraaie de pauperUUe et la» bore parentum meonim est de goût antique; cf. sar les tombeaux : FRVCTVM LABORIS SVI — INSTANTIA KT LABORIBVS —DE SVA PARCIMONIA — EX SVA FRVGALITATE — K MSDIOCRITATB SVA — EX SVA PAVPERTATE (OreUI, 4728, 4729; Mariai, AUi degli Arvali, p. 184, 691). Paupertas a ici le sens d*épargne, d'économie, et non de pauvreté.
(2) Le 5 des ides de noTembre (9 noTembre). Cette date est donnée en tête du fragment trouvé en 1887 : SVBDVIDNOV {sub die quinte idus novembres). Pauline, Eusèbe et Martial avaient péri le 13 des calendes de novembre (20 octobre). Néon et Marie, le o des mêmes calendes (27 octobre). Tous les martyrs, y compris Maxime, dont nous parlons plus loin, moururent dans l'automne de 256. Sur les dates, voir Roma sotterranea, t. III, p. 197-200.
Maxime, chargé de surprendre les chrétiens, s'était laissé convertir par eux, et périt également. Les martyrs furent enterrés à un mille de Rome, sur la voie Appienne, dans le souterrain où vécut Hippolyte (1). L'exécution des <( martyrs grecs » et, vers le même temps, la tragique histoire des époux chrétiens Chrysanthe et Daria (2), ensevelis vivants dans un arénaire
(1) Sepelivit tU Appia ex prœcepto sanctt Stepbani episcopi, milliario ab urbe Ronia primo, Juxta corpora sanctoroin, in arenario ubi fréquenter coQTeniebant. — Le eommentariensis Maxime ne fat pas enlerré dans l'arénaire, mais dans le cimetière de Cal liste proprement dit, « in cimeterio Callisti, yia Appia. » Voir De Rossi, Roma sotlev' ranea, L H, p. 180-184. Sa translation dans ce cimetière eut lieu le 13 des calendes de décembre (19 novembre), mais sa mort parait de quelques jours au moins antérieure à cette date. — L'arénaire d'Hippolyte, réuni plus tard au cimetière de Calliste, a été très probablement retrouvé par M. de Rossi ; la nature du sol y rend difticiles les recberches. Voir carte du cimetière de Calliste, dans Roma sotterranea, t. III, pi. XLIl-XLV. L'arénaire est marqué n° xiii. Cf. p. 193- 229, 301*312, et BullelUno di archeologia cristiana, 1868, p. 8 et saÎT. ; 1875, p. 134-137; 1876, p. 31. — Dans la Rome souterraine française, l'arénaire d* Hippolyte est également marqué n" xiii sur le plam du cimetière de Calliste.
(2) La grande Passion des saints Chrysanthe et Daria, comme les Actes abrégés et les Menées grecques, les met yingt-buit ans plus tard, fions Numérien ; mais elle dit, dans son dernier paragraphe, que ces auteurs récrivirent par ordre du pape Etienne. L'erreur du texte que nous possédons, composé d'après un document du cinquième siècle, que connut Grégoire de Tours {De Gloria martyrum, I, 37), est évidente; mais l'indication chronologique me paraît devoir être retenue. Klle contredit celle qui est donnée au commencement de la Passion, puisque Etienne, mort en 257, fut contemporain de Valérien, et non de Numérien, qui régnait en Orient pendant l'année 284. Mais il est facile de corriger Numerianus en Valerianus, et de supposer que ce dernier nom, lu dans un document ancien, a été ensuite mal copié. Surtout si les Actes furent d'abord en grec, OTAA devint aisément OTH et NOrM. C'est l'opinion de Tillemont {Mémoires, t. IV, note II sur saint Caius) ; c'est aussi celle des PP. Bénédictins de So-
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de la voie Salaria nouvelle (1), furent sans doute connues au dehors : c'est probablement après les avoir apprises que des chrétiens d'Afrique, sentant la persécution imminente, demandèrent à saint Cyprien de les y préparer. « Cher Fortunat, répond-il à celui qui lui avait présenté cette requête, comme la menace de la persécution pèse déjà sur nous et que l'heure de l'Ajitéchçist approche, tu as désiré me voir chercher dans les saintes Écritures des exhortations pour fortifier les âmes de nos frères et animer au céleste
lesmes {Les Acte* de* Martyrt. t H, p. 171), peu porUt à «oivie ■Teuglément lillemont. Le P. Botsoe, daai m Préface i la Patsioii des SS. CbryMDlbe et Darli, Aeta SS., octobre, t X, i>. 444, $ », reruM. quoique arec hésitttion, de s'; rallier : je !■ croit cepeodaat plus mUemblable et mieux en barmonie iTec les faili généraui. H. de Roui eiprime la mtme pensée. Aohui lolUrranea, t. I. p. loi. — Siinl» ChrjMntbe et DarU «ont commèiiioréa par dÎTerg martjrologei aux 12 août, 17 octobre, 39 noTsmbre, I" décembre; dates qui penTeat se rapporter i la PastioD, i l'InTCntioa des reliques, t leur translatioD, i la dédicace dn iDoonment. Acia SS., octobre, l. X. p. 438-439. — Dan* mon bjpollièse, te niartjre de* deai saints le place entre soOt et décembre 356.
(1) Sur l'arénaire, Toir De Rosù. Bullellimi di arebeologia erittiana. 1873, p. 9-ia. Cf. Home louMrraine, p. 133, 134, 471. — Daos une crjpte du méine arénaire reposaient les martyrs Claude, Hilaire. Haur. Jaton, et soiiantc-deai soldais, dont les Actes de Chrysaothe et Daria rattacbent, arec plus ou tooins d'eiactilode, l'histoire A celle de ces saints. Aela SS., oetiAre, t. \, p. 481. Les topH>gra(diet du septième siècle notant leurs sépultnres; toit De Rossi, ttonta tollerranea, 1. 1, p. ne, 1T7. Les Actes disent que les corps de ces tnartjrs furent déposés dans un ancien aqueduc, approprié t un usage sépulcral par les chrétiens. Précisément dans l'élage céméléritl qui se trouTc au-dessus del'arénsirc on reuconlre d'anctens conduits d'aqueduc, dont l'eau axait été détournée ; cette obseriation, faite d'abord pai Botio, Homa soUerranea. 1632, p. 488-503, esl conDrroée par U. de si. B'ilUllino di archeologia cristiana, 1873. p. 11.
combat les soldats da Christ. Il me faut obéir à un désir aussi légitime. Dans la mesure de mes forces, avec Faide de la grâce divine, je vais recueillir dans les préceptes du Seigneur des armes et des munitions pour ceux qui doivent prendre part à la bataille. Car c'est peu de sonner la trompette et d'éveiller le peuple de Dieu : je dois aflfermir par les divines leçons la vaillance et la foi des croyants (1). » L'écrit de saint Cyprien, composé pendant cette veillée des armes qui précède les grandes luttes, n'est pas un livre ou un discours, mais une sorte de table des matières, de cadre d'instructions : il laisse à l'éloquence des prédicateurs ou à l'intelligence des fidèles le soin d^y ajouter. « J'envoie la laine teinte dans le sang de l'Agneau; à vous d'en tisser des habits, » dit-il ingénieusement.
Comme toujours, Cyprien avait été prévenu à temps. Les défiances adroitement semées dans l'esprit de l'empereur portaient maintenant leurs fruits. Habitués à découvrir partout des complots, effrayés et jaloux de la prospérité matérielle de l'Église, ses conseillers lui répétaient qu'une tolérance plus longue serait un péril pour l'Empire. Les paroles de Valérien au martyr Hadrias montrent qu'il avait fini par écouter ces insinuations. Craignit-on, cependant, que la présence de ses amis et serviteurs chrétiens, dont la loyauté lui était connue, ne le fît encore une fois changer de sentiments? Nous serions tentés de le
(Ij Saint Cyprien, De exhortatione marlyrii, proœmium.
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croire, en voyant des influences d'un ordre tout nouveau mises en œuvre par les fauteurs de la persécution. Dans le grand monde romain de cette époque à la fois sceptique et crédule, la politique prit souvent la superstition pour alliée. Yalérien vieillissait : les empereurs païens, que nulle foi positive ne défendait contre les terreurs d'une autre vie, devenaient avec l'âge accessibles aux sorciers, aux charlatans, à quiconque prétendait parlerau nom du monde imisible. Tel fut Hadrien, malgré son érudition et le tour railleur de son esprit (1) ; tel fut Marc Aurèle, malgré sa philosophie (2). L'ambitieux Macrien, qui détestait les chrétiens et pratiquait les arts magiques (3), réus-
(I) Voir BUtoire de» ptrtietUions pendant te$ deux premUri Héeles, 3* édit., p. I8t.
(1) Ibid., p. 341. Cf. Keim, Rom und dot ChritlenthniH, 1881, p. 580.
(3) StinI Denjt d'Aleundrie, leUre i Hermammon, dtDi Eauèbc, Bitt. Seel., VII, 10. 4, donne A Hirclen le litre de tû* éx' AItvirou fà^iÊH ifuiayjviiufat. qui étonnert peut-être d'un Romain de haot rang: inïii il r*ut te rippeler qu'&ui Iroisièmi! et qualritme sitcles 'ea plui grands penonoages te fsiulenl Initier aux culte» étrugera et en recevaient le* Mcerdoces; dea clariasimea prennent à Rome dani le* Inscriptlona le titre de taeeri^ot /««^ù ettatiaKàe prophetaliidii: Corpus tiucr. lat., t. VI, B0<, S46; taries prophites d'IiU, Toir Ufafe, Hittoire du culte des divinilêt alexandrinet hors de l Egypte, 1884, p. 133. Même en proTince, t Harteitle, dans la dernitre moitié du second tiècte, le patron de la corporation dea drapier* porte le titre de prophiïle d'Iaisj voir C. Jultian, (7n prophète taarieillais, dans le Bulletin épigraphiqw, 1888, p. 117 et tuîT. On connaît ta d^Totion de Commode, de Pescennius Niger, de Caracalia, d'Alexandre Sévère pcnrlsitelOsirisjLampride.Co»!»!., 9 ;^^ex. Sev., IGiSptirlieD, Peieenn. Kig., 6; Carac., 9; cf. Keim, l. c, p. ÏB4, 63C. Trebelliu» •iginta Tyraani, 14, dit que la famille de Uacrjea avait m particulière pour Alexandre le Grand, dont loua att
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ât à s'emparer de l'Ame de l'empereur. On fît voir à Yalérien des spectacles étranges : les prestiges dans lesquels ont excellé de tout temps les enchanteurs de l'Egypte furent mis sous ses yeux; le sang des jeunes enfants, libation préférée des divinités infernales, arrosa les marbres de ce palais naguère comparé à une église. Dans chacune des séances les chrétiens étaient maudits : si le prodige attendu ne paraissait pas, la faute en était à ces ennemis des dieux, à ces sacrilèges qui empêchaient les manifestations surnaturelles (1). Attaqué de tous côtés, parla cupidité, par la politique, par la superstition, prêtant tour à tour ou simultanément l'oreille aux hommes d'État et aux magiciens (2), le malheureux empereur céda : un édit fut lancé contre les hommes en qui il avait longtemps vu ses meilleurs amis. Les
membres, hommes et femmes, portaient une image sur leors vétemeots ou leurs bijoux. Descendait-il d'un prêtre d'Alexandre, dont le coite était répandu en Egypte depuis les Ptoléroées? Voir Healy, the Persécution of %'alerian, 1905, p. 114-119.
(1) Saint Denjs d'Alexandrie, /. c. — De nombreux témoignages montrent, du deuxième au quatrième siècle, la présence des chrétiens faisant taire les oracles, cesser les manifestations poursuivies par les prêtres on les magiciens du paganisme : Passio S, Symphorosx, dans Rainart, p. 18; Passio 5. Pionii^ 7, ibid., p. 113; Terlullien, Apol., 23, 27; Ad Scapulam,^; Amobe, Ado. Génies, 1, 45; Lactance, Div, Inst. ; IV, 27 ; Prudence, Apotheosis, 449-505 ; Péri Stepkanôn, V, 85-92; Sozoroène, HisL EccL, V, 19; Tbéodoret, HisL Eccl., III, 10.
(2) Le début des Actes arméniens de saint ÉUenne pape dit de même que Valérien a fut trompé par les magiciens. » P. Martin, Bévue des questions historiques, avril 1877, p. r)77. Mais ce passage n'apporte pas une autorité nouvelle, car les premières lignes des Actes arméniens ne sont guère qu'une traduction de saint Denys et d*£usèbe.
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jours sombres de ce règne jusque-là si prospère allaient commencer.
Bien que le texte n'existe plus, l'édit de 257 peut être facilement reconstitué : ses dispositions sont citées à plusieurs reprises dans des interrogatoires authentiques. On y remarque une différence importante avec ledit promulgué sept ans auparavant par Dèce. Celui-ci commandait aux fidèles de renier Jésus - Christ ; aux cérémonies idolàtriques ils devaient joindre un acte formel d*abjuration (1). Valérien ne demande pas tant : moins absolu que Dèce, ou craignant un échec, ou peut-être conservant quelque pitié pour les chrétiens, il leur propose un moyeu terme. Son dessein est de les faire entrer dans les cadres de la religion nationale ; il se contentera d*un sacrifice aux divinités de FEmpire, mais il n*exige point d'abjuration. Que les fidèles, par un sjTicrétisme dont les païens de cette époque n'eussent point été surpris, continuent à rendre individuellement un culte au Christ, l'empereur se déclarera satisfait, pourvu qu'en même temps ils prennent part aux cérémonies officielles et fassent fumer avec tous ses sujets l'encens aux pieds des dieux.
Une seconde partie de l'édit en manifeste le but politique et les tendances spoliatrices. La main de l'État va s'étendre sur les cimetières, siège légal du collège
(1) Yolr Histoire des persécutions pendant la première moitié du troisième siècle, 3* édit., p. 339, et le Christianisme et VEmpire romain de Xéron à Théodose, 6- édit,, p. 97-98.
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funéraire dont les principales Églises ont pris civilement la forme. Défense aux chrétiens d'entrer dans ces lieux de repos et de tenir des assemblées. C'est le premier effort tenté pour dissoudre la corporation chrétienne et retirer à TÉglise la base juridique sur laquelle, grâce à la propriété collective^ elle s'appuyait depuis un siècle et demi. L'édit se borne encore à mettre les cimetières sous séquestre : dans d'autres persécutions le fisc les saisira définitivement. Telles sont les dispositions principales de l'acte de 257. On y reconnaît les ménagements d'un souverain qui resta longtemps favorable aux chrétiens et se résout malgré lui à les poursuivre. Aussi ne prend-il même pas une mesure générale : seuls les évoques, prêtres, diacres sont nommés ; d'eux seuls est exigée une marque de soumission. Valérien ne cherche pas à faire de nombreuses victimes, ni môme, comme Dèce, de nombreux apostats : il lui sufQt que, parl'org'ane de leurs chefs hiérarchiques, les membres de l'Église donnent une adhésion officielle aux dieux de l'État. L'obéissance des chefs entraînera naturellement la suppression de la hiérarcliie et la dissolution des communautés. Quant au peuple chrétien, à la foule des laïques, l'édit ne s'en occupe que s'ils reconstituent celles-ci en violant la défense de fréquenter les cimetières et de tenir des assemblées.
Dans la sanction pénale se montrent les défiances auxquelles de perfides conseillers ont ouvert l'àme de Valérien. Le délit qui naguère eût paru le plus grave, le refus par un membre du clergé de rendre
honneur aux dieux, est puni delà peine relativement douce de Texil. Mais le second délit, Tentrée dans un cimetière ou l'assistance à une réunion chrétienne, fait encourir la mort. Le fidèle qui Ta commis est consi^ déré comme fauteur d'une association illicite, d'autant plus dangereuse qu'elle s'est abritée jusque-là sous le couvert d'une corporation légale (1). Quiconque établissait un collège illicite était, dans la rigueur du droit, traité comme le brigand qui s'empare à main armée de temples ou d'édifices publics (2). La peine devient celle de la loi de lèse-majesté, crime à peu près identique au sacrilège (3) et méritant la mort (i). La torture peut être infligée au coupable, quelle que soit sa condition (5) ; mais le supplice variera : les « honnêtes gens » seront décapités, les « humbles » livrés aux bêtes ou au bûcher (6). De
(1) Ne sub prœtextu hajusmodi collegiam illicitum coeat. Marcieo, au Digeste, XLVIf, xxii, 1.
(2) Quisquis ilUcltum collegium usurpareril ea pœaa lenelur qua tenenlur qui hominibas arroatU loca publica rel teinpla occupasse judicati sunt. Ulpien, ibid., 2.
(3) Proximum sacrilegio crimen est, quod majeslatis dicitnr. Majeslatis autem crimen illud est, qaod adrersus populuin romanum, vel adversus securitalem ejus commiUilur. Qao tenetoris cojus opéra dolo malo consilium initam erîl... que armati homines cum telis lapidibusre in urbe sint, conveniantur adversus reropublicam, locave occupenlnr, Tel teropla; quove cœtus conventusTe fiât, hominesTe ad seditionem Gon?ocentur. Ulpien, ibid., LXVIII, ix, 1.
(4) Marcien, ibid. , 3.
(5) Cum de eo (crimine) quœritur, nulla dignllas a torraenUs excipilur. Paul, Senlentix, V, xxxix, 2.
(6) Humiliores bestiis objicîuntur, vel vi?i exuruntur; honestiores capite puniuntur. Ibid., 1. Voir plus bas le commentaire de cette distinction juridique, ch. vi, à propos du martyre de DorymMon.
Tarsenal des lois romaines, si hostiles jadis au droit d'association, Valérien tire ce châtiment exceptionnel et le tourne contre les chrétiens coupables de s'être assemblés. L*impiété envers les dieux n'entraîne que l'exil, et encore pour les seuls membres du clergé ; rassociation illicite est punie de mort, que le coupable soit un des chefs ou le plus humble membre de la communauté chrétienne.
Aucune mesure aussi grave n'a encore été prise par un persécuteur. Dèce lui-même avait respecté les domaines funéraires de l'Église. Quand Valérien retire aux chrétiens le droit de s'associer pour la sépulture, et séquestre leurs cimetières, il dépasse l'intolérance de son prédécesseur : lui qui parfois semble répugner aux violences matérielles, commet ici une violence morale dont l'Église et plus encore l'État se ressentiront pendant un demi-siècle.
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I.'exèeiitioii de l'édii
Saint Denys d'Alexandrie applique à Yalérien ces paroles de T Apocalypse (1) : « Une bouche lui fut donnée qui se glorifiait insolemment et qui blaq[ihémait, et il reçut le pouvoir de faire la guerre durant quarante-deux mois (2). » Le règne de Yalérien se termina vers le milieu de 260 (3) ; si Ton remonte à quarante-deux mois en arrière, on placera en 257 Touverture officielle de la persécution (i>).
La renommée de saint Cj-prien le désignait aux persécuteurs : il fut mandé devant le proconsul d'Afrique. « Ce que le prêtre de Dieu répondit alors, ses Actes sont là qui le rapportent, » écrit son biographe (5). Le procès- verbal de la comparution de
(1) Saint Deoys d'Alexandrie, lettre à HermaromoD, dans Eosèbe, HUt. EceL, VU, 10.
(2) Apocalypge, xin, 6.
(3) Voir Tillemont, Histoire des Empereurs^ t. III, p. 690-692, note \i snr Valérien.
(4) M. Aube {V Église et l'État dans la seconde moitié du troisième siècle^ 1885, p. 542) reconnaît, avec raison, selon moi, une allusion aux quarante-deux mois de la persécution de Valérien dans ces rers (840-841) du Carmen apologeticum de Commodien :
Hase Nero tam fadet triennii tempore toto Et anno dimidio : statuta tempora complet.
Voir cependant l'opinion contraire de M. Monceaux, Histoire littéraire de VAfrique chrétienne, t. III, 1905, p. 455.
(5) Quid sacerdos Dei proconsule interrogante responderit, sunt Acta qu» référant. Pontius, Vita Cy priant, il.
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Cj'prien avait été recueilli par les chrétiens ; Tadmi ration de ses ouailles en répandit des copies dans toute l'Afrique romaine. Nous le voyons cité non seulement par Pontius, mais encore par des confesseurs remerciant le saint évéque des enseignements qu^ils ont trouvés dans ses « Actes (1). » Cette pièce, d'une valeur inestimable, se lit encore (2); commenter un tel document serait superflu, il suffit de traduire :
« L'empereur Valérien étant consul pour la quatrième fois et Gallien pour la troisième, le 3 des calendes de septembre (3), à Carthage, dans son cabinet (&•),
(1) Quasi booiis et terus doctor, qatd nos discipuli secaU apad proconralem dicere deberemuft, prior apad acta proconsuUs pronuntiaati. Lettre de Nemestanus, Dativus, Félix et Victor, 78 inter Cyprianicas.
(2) Sàmue\hà&a»ge {Annales poliiico-ecclesiastici, Rotterdam, 1706, t. II, p. 392) et Gôrres [Christenverfolgungen, dans Kraus, Real-Encyklopûdie der chrisilichen AlterthUmer, 1. 1, 1882, p. 239} disent que la pièce que nous possédons, bien que composée de matériaux antiques, n'est pas la relation originale; mais ils n'apportent point de preuve sérieuse à Tappui de cette assertion. M. Monceaux {Histoire littéraire de l'Afrique chrétienne, t. II, 1902, p. 183) dit beaucoup plus exactement : c Pas un mot n'appartient au rédacteur. C'est, dans toute sa ▼érité objective, un compte rendu, qu*on dirait sténographié, de ia scène réelle. Ce procès-verbal a dû être rédigé le jour même ou au lendemain de l'interrogatoire, soit par un témoin, soit sur le récit de Cyprien. i» Et les Analecla Bollandiana, t. XX, 1901, p. 473, me paraissent plus près encore de la vérité, en disant du premier et du second interrogatoire : a Ce sont des pièces oflicielies, » et en ajoutant : a 11 est probable qu'elles proviennent directement du greffe du proconsul. »
(3) 30 août.
(4) In secretario. Acta proconsularia S. Cypriani, dans Ruinart, p. 276. Les interrogatoires qui n'étaient pas accompagnés de la torture avaient lieu souvent dans le cabinet du magistral : il en était néan-
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Patemifii. prucoosol ;1 . dit i Cj'prien, évéque : • Les Itvs «înbi emperrnn Valérien et Gallieu ont ■laôcne u'&ireiser «les lettres pw lesquelles ils oriluimeat i oem (foi ne snÎTntt pas la religion roiiuuii« tIVa obberver tiéMnuaû les cérémonies. C'est p«^>un{^u>ii je t".iî dit Tenir : que répuids-ta? » — Cypcieii. ■."twçu^. lit : < le :Hit» chrétien et évéque. Je ne o.'uii.i^ pw» -î>? <lietu, !3 ce n'est le seul et iTai Dieu ■l'd 1 f.i.t L«? ■.■■>l et la terre, la mer e! tout ce qu'ils ^-<<u<ii.>aiiear. C-^ ^^ Dî«n «{oe Dons, chrétiens, nous ■«c«<>ti:>. >:'c->t lui •{\M nowiprioas jour et nuit, pour Ti.uji et :>*'iir ^u» U-f hooimesw et pour le salut des i'iiiiHTvur>eti.\-<ji>'iii.'* i, • — Patemus. proconsul, ;■.. . Ti ^*Cî«'*'^*^^ Lias oerte Tolonté? o — Cj-prien, ■>->ltt».', r-y*'a'i' : • fie vol.>ntê bonne, qui connaît ■,>ioa. I'-" 'J*"-t-' "~^ -->.aa^J-e. • — Patemus, procon* >u.I i:? • ?'(i7*-te~"u tva».'. suivant les ordres de ^ 1 , .-. •■ -^ !•• ..il"- '-îi, aornr en e\il dans la ^ille de
n-r( jwr^al Krc tmiri de la «en- , , ■ }•-»< :-vmn*l nmoin rfoiu lu
■1 d'Afrique de lOJ, « (tsM à 1 es*rd det ebri- *' .''j prtmirrt moilié éa sr I JUper s'a|>pd>il ASpt-
^ TTU mAâ cl pra oianibiu
Curube? — Cyprien, évêque, dit : « Je pars. » — Patemus, proconsul, dit : « Ils ont daigné m'écrire au sujet non seulement des évêques, mais aussi des prêtres. Je veux donc apprendre de toi les noms des prêtres qui demeurent en cette ville. » — Cyprien, évêque, dit : « Vous avez bien et utilement défendu la délation par vos lois. C'est pourquoi je ne puis les révéler et les trahir. On les trouvera dans leurs villes. » — Patemus, proconsul, dit : « Je les trouverai. » Et il ajouta : « Ils (les empereurs) ont aussi défendu de tenir aucune réunion et d'entrer dans les cimetières (1). Celui qui n'observera pas ce précepte salutaire encourra la peine capitale. » — Cyprien, évêque, répondit : « Fais ce qui t'a été commandé. » Alors le proconsul Paternus ordonna que le bienheureux Cyprien, évêque, serait exilé (2). »
L'exil ne fut pas très dur, de l'aveu du biographe. La résidence assignée à Cyprien était une ancienne
(1) Praiceperant enim ne in aliquibus locis conciliabula fiant, nec cœmeteria ingrediantor. Si quis itaque hoc lam salubre prœceptnm non observaTerit, capile plectetur. Acta S, CypriatU, p. 216.
(2) In exsiiium deportari. Ibid, U y avait trois sortes d'exil : l'un était rîDterdiction de certains lieux, l'autre, appelé lala fuga, l'interdicUon de tous lieux, excepté d'un seul, le troisième la relégalion dans une lie (Marcien, au Digeste, XLVllT, xxii, 5). C'est évidemment la seconde sorte d'exil que prononce ici le proconsul. L'expression deportari parait impropre, car la déportation, peine beaucoup plus grave que l'exil, et qui faisait perdre les biens et le droit de cité (Ulpien, ibid.j xiii, 3}, ne pouvait être ordonnée par un gouverneur {ibid.t XIX, 2, § 1}. La déportation élait une peine capitale (Paul, ibid., I, 2); or, Paternus distingue précisément entre l'exil qu'il infligera pour refus d'adorer les dieux et la peine capitale dont il menace pour une autre infraction à ledit.
ooi L> ?^ .ii^ûfte I . séparée ëe Cailhape par la péiiiicKcle êi?v^ et moMia g ag mie qm forme de ce côté la pxiite estrtaie de la pfOTnre. Pootios se ^aint de l'âpreir dv âte. de Falfseiice d*caii potable et de Ter-iare. et «le TêkÂSBeBiefit dm lÎTaee 2* : mais il dit qii*viD^ deu^eme bîm eiposée fut choisie pour le e>jiiffr-!beor «le la foL et looe raccneil aimable et discret «1^ habitants, rafluence des Tisitears 3). b*au=4êres peii>ées ocrapèrent dès le premier jour l'esprit de Tévrijoe séparé de sod troupeau. Vn songe Ini montra le procoosol assis sur son tribunal : derrière le maâristrat se tenait un jeune homme de très haute taille. Le proconsul écrivait sur des tablettes. Le jeune h^jmme. après avoir lu. indiqua d'un geste a Cyprien qu'une sentence le condanmait a la décapi* talion. Cyprien demanda un délai pour mettre ordre à ses affaires, l'n second geste avertit qu'un jour était accordé. A son réveil. Tévéque raconta la vision à Pontius : tous deux v reconnurent Tannonce d'un prochain mart^Te: mais ils comprirent que celui-ci ne serait pas immédiat, et que C}prien aurait le temps
(ly Coloaia JoUa Curnbb. Yietor Gvérin, Yofage archéologique dans la régence de Tunis, t. If. 1863, p. 23, n* 209; Corpus inscr, lat., t. VIU, 9g0, et Suppl., 12452 ; ToaUin, les Cités romaines de la Tunisie, 1896, p. 384.
(2j FiDgamtu locom illom sito sordidain, squalidom visa, noo salabres aqaas habenlem, non amœniutenu Tirons, non Ykiniam littoris, sed râpes Tastas STlTamm inter inhospitas fauoes désertas admodoin solitudinis, avia mundi parte sunimotani. Pootios, Vtta Cppriani, 11.
(3)... Apricam et competentem locom, hospitiom pro volontate secretom..., frequentiam Tisilantium fratrom, ipsorom et inde dviom caritatem. Pontios, Vita Cypriani, 12.
de disposer de son patrimoine au profit des pauvres. En effet, ajoute Pontius, un an, jour pour jour, s'écoula entre ce songe prophétique et son accomplissement (1).
« Je les trouverai facilement, » avait répondu le proconsul à saint Cyprien, qui refusait de donner le nom et la demeure des membres du clergé. Bientôt furent arrêtés des évêques, des prêtres, des diacres, et avec eux beaucoup de laïques de tout sexe et de tout âge. On envoya la plupart aux travaux forcés des mines. La sévérité de la peine comparée à l'exil plus doux de saint Cyprien, et aussi les laïques mêlés aux clercs, font penser que cette condanmation fut prononcée pour une double contravention à Fédit. Traduit devant le gouverneur dès l'arrivée des lettres impériales à Carthage (2), Cyprien n'avait pas eu le temps de leur désobéir en tenant des réunions religieuses ; mais ses collègues dans l'épîscopat et dans le sacerdoce continuèrent, malgré la loi, les assemblées du culte et l'usage des cimetières, et attirèrent sur eux et sur le peuple fidèle de plus grandes rigueurs. La mort pouvait être prononcée, et parait l'avoir été pour quelques-uns (3) ; les magistrats crurent user d'indulgence en condamnant le reste aux
(1) Poaliuâ, VUa Cypriani, 12, 13.
(2) Née sœculi primes impetus timait, nec ire in exsilium recusavit, écrivent de lui les confesseurs Nemesianus, Dativns, etc.; Ep, 73 inter CjpriaDieas.
(3) Ut ex Tobis pars jam martyrii sui cousu mmatione prœcesserit, meritorom suorum coronam de Domino receptura. Saint Cyprien, Sp. 77.
mines, la première des peines capitales après elle (1). De Curulie, Cyprien se mit tout de suite en correspondance avec les confesseurs. Aidé par le riche et charitable Quirinus (2), il leur fit parvenir des secours, avec ses éloges et ses encouragements. Sa lettre est adressée u à Nemesianus, Félix, Lucius, un autre Félix, Utteus, Polianus, Victor, Jader (3), Dati^njs, ilans l'épiscopat, et aussi à mes coUèirCtrisc, et aux diacres, et k tous les :pii, dans les mines, rendent témoie Père tout-puissant et à Jésus-Christ , notre Dieu, notre protecteur (4). »
urs répondirent à Cyprien par trois is. L'une est écrite au nom de Nemei, Félix et Victor (5); la seconde au
Hmat itU gradui «unt : Bninmain •opplictuoi... i tl poma, meUlli coercitio. Ctlltatrate, ta DigttU,
11, 79 inler C^prianicM. — Ce Quiriani est protxdu m^me nom qai doniaada i taiot Cyprien i't- Moignages; voir U préface de ce traité.
)tn berbâre; cf. Corpus inur. lai., I. Vm, 9S!3, de l'acad, d'Hip porte, I8B0, p. lui.
lUÎano, Fetid, Lucio, alteri FelJcl, Litteo. Poliano, vo, coepiscopis, item compreabyteris et dlacooibui In métallo constitutis martjribDS Dei Patri» Chriiti Domini et Del consertatori* nostrl, nter- '. — Lei neuf «T«ques nommés en tête de la lel- ;roi«ième concile tenu à Carthage sar la queaUoD nq sealement peuTeal être recooaus aTec certié*tque de Tnbun», Foliaaua. éféqae de Uileo, Badia en Numidie. Ulleu», évéqne de Vkui Geque de llllidi ou Uididi, en Bjzacùne. Les Félix, lus étaient nombreui au concile, 'prianicas.
noni de Lucîus et de ses compagnons (1) ; la troisième a pour auteurs Félix, Jader, Polianus, avec les prêtres et tous les autres détenus dans les mines de Sigus (2). Il est difficile de savoir si les trois groupes travaillaient à Sigus, dans des puits différents (3), ou si deux des groupes étaient employés dans d'autres mines. Mais on voit par la lettre de Cyprien que tous ces condamnés exploitaient les veines d'or et d'argent cachées dans les flancs des montagnes (4). Leur existence était affreuse. Autour des mines comme des
(1) Ep. 79.
(2) Helallom Sigaense. Ep. 80. Baron ius a identiCé ce lieu avec Siga* dont parle Ptolémée (IV, 21), dans la Maurétanie Ttngitane, près de Tlemcen. Mais Félix et ses compagnons auraient écrit dans ce cas metallum Sigense et non Siguense, On le chercherait plutôt à Sigus de Numidie, grand pagus voisin de Girta, dont il reste de nombreuses inscriptions ((7orpu5 inscr. lat.t t. VIII, 5693-5879). A l'époque où fut publié le tome VIII du Corpus, remplacement de mines n'y arait pas été reconnu {ibid.y p. 652). On a proposé depuis, comme étant le lieu où tra raillèrent les correspondants de saint Cyprien, la carrière de marbre de Smittu, à 130 kilomètres de Sigus, dans laquelle furent trouvées des inscriptions du second siècle et une inscription chrétienne du quatrième; Bull, di arch. crist.^ 1883, p. 82. Récemment une carrière de marbre a été découverte à Sigus même ; Nuovo Bull, di arch. crist., 1896, p. 152. Je dirai, dans l'une des notes qui suivent, pourquoi je ne puis reconnaître dans l'une et l'autre de ces earrières le metallum Siguense.
(3) Officina, puleus; dans les carrières de marbre, puteus. Voir Bull, di arch. crist., 1868, p. 22-25; 1879, p. 55-56.
(4) Nunc metallornm natura conversa est, locaque qnae aurum et argentum dare ante consueverant, acclpere cœperunt, dit saint Cyprien, £p. 77, comparant, dans son style un peu apprêté, les confesseurs aux métaux précieux des mines. Cf. Ep. 78 : montes metalli. Ce détail montre que les mines où furent condamnés les confesseurs ne peuvent être identifiées avec des carrières de marbre ; cf. Bruzza, dans Bull, di arch. crist, 1883, p. 82.
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aux pieds des anneaux de fer, joints par une courte chaîne quelquefois reliée à la ceinture, qui laissait la faculté de marcher, mais prévenait toute fuite (1). Assimilés en droit à Tesclaye, par une condamnation entraînant la mort civile (2), ils lui étaient désormais assimilés en fait, par le traitement qu'on leur infligeait : ils devenaient « la race ferrée » dont parle Plante (3). Non seulement, comme Tesclave des champs, ils avaient les jambes liées et le visage marqué (&), mais, comme à lui encore, on leur avait rasé la moitié des cheveux, afin de les reconnaître
ÎB metallam... damnatus, minime in facie ejns scribatur... quo faciea, qn» ad similltudlnempulchritudinisccelestis est figurala, minime maculetiir. Code Théodosien, IX, xl, 2 ; cf. le commentaire de Godefroy sur cette loi Voir dans le Bullettinù di archeologia cristiana, 1868, p. 26, un Terre trouvé par Boldetti dans une catacombe de la yole Appienne ou de la voie Ardéatine, et représentant peut-être un confesseur de la foi marqué au front; mais l'artiste a remplacé la marque ignominieuse par le iignum Christi, la croix, symbole de la Tictoire. Cf. le commentaire de M. de Rossi, ibid,, p. 20.
(1) Imposuerunt quoque compedes pedibus vestris, et membra felicia ac Dei templa infamibns Tinculis ligaverunt... pedes féliciter
▼incU, qui non a fabro sed a Domino resolTunlurI o pedes compedibus et traTersariis intérim cunctabundi, sed celeriter ad Cbrlstum gloriotio itinere cursuri! Saint Cyprien, Ep, 77. Cf. Plaute, CapUvi, m, 75-77. Voir le camée antique reproduit au frontispice de Yffisioire de r esclavage de M. Wallon. La différence entre la condamnation in meiallum et in opus metalli était dans le plus ou moins de lourdeur des chaînes (Ulpien, au Digeste, XLVIII, xix, 8, § 6). Il résulte des textes que les confesseurs furent condamnés in metaUum,
(2) Marcien, ibid.^ 17. Cependant un condamné aux mines pouYait reoeToir un legs d'aliments. JHg,^ XXIV, yiii, 33.
(3) Cf. Plaute, MostellariOt I, i, 18 : Ferratile genus.
(4) At nuDC eadem illa Tlncti pedes, damnatœ manus, inscriptique Tultns exercent Pline, Nat. HisL, XVIII, 4.
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s'ils pairenaient à s'échapper (1). En cet état, des évéques, des prêtres, des laïques de tout rang, des vieillards, des jeunes filles, des enfants (2) travaillaient dans des ténèbres que rendait plus sensibles la vapeur empestée des torcbes (3) ; à peine nourris (b), tremblant de froid sons leurs haillons dans l'air glacé des souterrains (5), sans lits, sans même un matelas (6), sans bains (7), privés surtout des consolations spirituelles et de l'exercice du culte (8) . Mais dans ces peines l'Ame des généreux confesseurs restait libre : leurs lettres simples et louchantes montrent que l'ardeur de la foi, la joie de soufifrir pour Jésus-Clirist,
(1) SetnilooN capitU upillos horrcMit. Saint Cjptiea, Ep. 77. — Cf. Catulle, LIX : umirasus nslor; Pëtrone, Salyrieon, 103 : radit utriusque non solam capita, sed eliam ïupercUia... fronlea nolau inscriptions; Apulée, Metam., IX, il : capillnm semirasi; Artemidaïc, Oneir., I, 25.
(2) Eiemplum Teslmm maltiplei plebis portlo coaresM est Tobiacum pariter, et pariter coronata est, conaeia toUs vinculo forUasimz caritatis, et a prapositis suis uec carcere uecmetallia sepanta. Cnjns aumero aec TÎi^nea desant... In pueris qooque Tirtua major ntite SDnos auœ confesslonis laude traascendït, ut roart^rti vestri beatum grcKem et seius et œtas omnis ornaret. Salot Cjpriea, Ep. 17. — Le* remmes étaient condamnées non in metallitm, Dtais in mintitert»» metalticonim (Ulpien, au Dig., XL VIII, m, 8, g B] ; les coatéquences légales de ta peine étaient les mêmes.
^3) TetruRi odorem fumi. Lettre de Nemedanus. 78 ioler Cjpria-
(4) Pania lllic eiiguus. Saint Cjprien, Ep. 77.
(5) Vealis algentibus deest. Ibid.
(6) Nec fovelur in metallii leeto et culcitris corpus... Humi Jacent
'bus Tiscera. Ibid.
int sine baloeis membra, situ et sorde derorinia. Ibid. ec sacerdolibns Dei facullas datur oITerendi et c«lebrandi Tina. Ibid.
la charité mutuelle, élevaient la nature au-^dessus crelle-même et la rendaient supérieure à toutes les défaillances. Ils n'étaient point plongés, comme leurs compagnons païens, dans les cercles désespérés d'un Enfer digne de celui de Dante : sur leurs tètes déformées et souffrantes rayonnait déjà la douce splendeur du Paradis (1).
Pendant que les chrétiens de l'Afrique proconsulaire et des provinces voisines rendaient témoignage à leur Dieu par l'exil ou la captivité, des scènes analogues se passaient en Egypte. Le renom et l'autorité de saint Denys égalaient dans Alexandrie ceux de saint Cyprien à Carthage. Cité devant le préfet Émilien, il se rendit au tribunal accompagné du prêtre Maxime, des diacres Faustus, Eusèbe et Chérémon; un chrétien de Rome, qui se trouvait là, entra avec eux dans le prétoire (2). La relation officielle, les « actes » du procès ont, cette fois encore, été conservés ; saint Denys lui-même les cite dans une lettre à l*évêque Germanus. Voici ce document, digne de celui que nous avons traduit plus haut :
ce Denys, Faustus, Maxime, Marcel et Chérémon (3)
(1] OmnU iftU deformilas, deteslabills et tetra genlilibus, qaali splendore pensabitarl Saiot Cyprien, Ep. 77.
(2) Lettre de saint Denys à Germanus, dans Eusèbe, Hist, Eccl, VII, 11, X
(3) fiusèbe, nommé plus haut dans la lettre de saint Denys, ne l'est plus dans la Tersion qui nous est parvenue des Actes ; est-ce une omission de copiste? Quant au Marcel dont il est question, et qui n'avait pas été encore nommé, c'est probablement ce chrétien de Rome qui accompagna l'éTèque d'Alexandrie devant le préfet.
ayant été introduits, le préfet dit : « Je vous ai fait connaître non seulement par écrit, mais même de vive voix la bonté de nos princes envers vous. Ils vous ont laissé le moyen de vous sauver, si vous voulez, conformément aux lois de la nature, adorer les dieux gardiens de leur empire et oublier ce qui est contraire à ces lois. Que répondez-vous? Car j'espère que vous ne vous montrerez pas ingrats envers la clémence qui s'efforce de vous ramener dans une voie meilleure. » Denys répondit : « Les mêmes dieux ne sont pas adorés par tous; chacun adore ceux qu'il croit. Nous reconnaissons et nous adorons un seul Dieu, créateur de toutes choses, qui a confié l'empire à ses très aimés Valérien et Gallien Augustes. C^est à lui que nous offrons de continuelles prières pour le salut et la stabilité de leur empire (1). » Le préfet Émilien dit alors : <( Qui vous empêche d'adorer ce Dieu, s'il l'est vraiment, et de rendre en même temps un culte à ceux qui sont dieux par nature (2) ? car on vous ordonne d'adorer les dieux, c'est-à-dire ceux que tout le monde reconnaît pour tels. » Denys répondit : « Nous n'en adorons point d'autre. » Le préfet Émilien dit : <( Je vois que vous êtes des in-
(l)*IIl&eîc TOtvuv t6v iva Bsôv, Tàv 8y]|itoupYO^ '^^ déicdcvTwVy xàv va\ tt^v paoïXiCsv iyxeipio'ayTa toic OcofiXcoràToiç O^oXspiavû xal FoXXiirivcp os- 6aoToic, totStov xat ai6o|Uv xal trpovxuvoûiievy x%\ tôutc^ 8i)Qvexfi< Oictp Tjjc pfl(9tXc(a; sOtuv 5icô»c àaàXeuioc 8tQc|Uv^, npo9éJxo\i.i^a. Eusèbe, Hist. EceL, VII, 8, 11.
(2) TCç yàp 0|mLc xcoXusi xal toOtov, e7ictp loti 6ei;, {isTà twv xaxà 9uaiv Oecdv irpooxuvstv ; /&û2., 9.
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grats et que vous méconnaissez la clémence des Au-* gustes. Aussi ne resterez-vous pas dans cette ville; vous serez envoyés en Libye, dans un lieu appelé Kephro. C'est la résidence que j'ai choisie pour vous, selon Tordre de nos Augustes. Il n'est permis ni à vous ni à nul autre de tenir des réunions ou d'aller dans ce qu'on appelle des cimetières (1). Celui qui aura manqué de se rendre au lieu que j'ai assigné ou qui aura pris part à une assemblée sera l'artisan de son malheur. Car la peine méritée ne fera pas défaut. Allez donc où l'on vous commande. »
L'attente du préfet fut trompée : loin de mettre un terme aux assemblées chrétiennes, l'exil de l'évêque d'Alexandrie les multiplia en des lieux où le nom du Christ était à peine connu. Avant de se mettre en route, Denys s'entendit avec les membres du clergé laissés dans la ville, et toutes les précautions furent prises pour qu'en son absence les fidèles se réunissent régulièrement : « Je les présidais, dit-il, absent de corps, mais présent d'esprit (2). » A Kephro, sur la limite du désert, d'autres assemblées se tenaient en même temps : beaucoup de fidèles avaient suivi leur évêque, et de toutes les parties de l'Egypte des chrétiens venaient le voir. Non content de réunir tant d'adorateurs du Christ, Denys voulut le faire connaître
(1) OOSayiâç 8è ÊÇéffrai ouTe u|iCv oî/xe aXXot; ttffiv fj auv6$ou; tcoieîffOat 9i t\ç xà xsXoô(icv« xoi|intiQpta elviévat. laid. Easèbe, Uist. EccL, VII, 11» 10.
(2) Easèbe Hist, Eccl, 12.
aux Libyens. Il annonça dans Kephro la parole évangélique. D'abord les habitants jetèrent des pierres au prédicateur, puis quelques-uns se laissèrent toucher (1). Dieu nous avait visiblement conduits en ce lieu, dit saint Denys; maintenant que la semence est jetée il nous emmène ailleurs. Inquiet du mouvement chrétien qui se produisait à Kephro, Émilien fit transporter les condamnés dans la Haréote, région plus âpre, « plus Libyque, )> selon le mot de Denys, mais plus rapprochée d'Alexandrie : la surveillance y serait facile. On eut soin de ne pas laisser les chrétiens habiter ensemble : ils furent dispersés dans des bourgs différents : Denys, sur lequel l'autorité voulait avoir les yeux, eut ordre de résider dans la région de Colluthion, au bord de la grande voie qui, par la Cyré nalque, reliait Alexandrie et la Méditerranée avec l'Afrique proconsulaire (2). Dans sa relation pleine de franchise, il raconte que le changement de lieu lui causa d'abord quelque inquiétude; il s'était attaché aux rudes habitants de Kephro : de plus, il s'eff'rayait d'être sur le passage des caravanes et dans un pays infesté de brigands (3). Mais le voisinage d'Alexandrie le consola. Ses amis, ses fidèles vinrent le visiter : les assemblées, que le préfet avait cru interdire, reprirent non seulement autour de lui, mais en tous les
(1) Easèbe, Uist. Eccl., VII, 11, 13.
(2) ... Kfa>(t«c éxa^Totç tûv xaroe x^^'^ içopivoi;, i^(i&c U |iflUXov iv 6dcp xat irpcoTOuc xxTa)iT)9^,ao|i^vouc ItsUv. /&ûi. VII, 11, 14.
(3) ... Taî; 8è tûv 6SoiTC9poûvTb)v cvoxXiQvsvi xal Xigatfiv xocTa$po(&aTc éyxeiixevov. Ibid.^ IC
lieux habités par ses compagnons d'exil. Comme il le raconta plus tard dans un mandement adressé à son troupeau à Toccasion de la Pâque, « les condamnés ne cessèrent pas de célébrer régulièrement toutes les fêtes. L'endroit où chacun se trouvait, champ, désert, navire, hôtellerie, prison, tenait lieu d'église (1). » Denys eût joui dans l'exil de toutes les consolations chères à son cœur d'évêque et d'apôtre, si la calomnie, qui n'épargne pas les saints, n'était venue l'y chercher. De Kephro ou de Colluthion il eut à se défendre contre un de ses collègues, Germanus, qui, sans avoir fait preuve d'héroïsme dans aucune persécution, lui reprochait sa fuite sous Dèce, et probablement de n'être pas encore mort sous Valérien. Denys répondit à ces attaques par une longue lettre, où il raconte son histoire. A l'exemple de saint Paul, il y rappelle ses titres aux égards de tous, et particulièrement au respect de son adversaire : « les sentences des juges, la confiscation, la vente et le pillage de ses biens, le renoncement aux dignités, le mépris de la gloire du siècle, le dédain des louanges des préfets et des grands, les menaces courageusement affrontées, les clameurs, les accusations, les persécutions, la fuite, les privations, les souffrances de toutes sortes supportées sans faiblir, tant d'épreuves subies sous Dèce et Sabinus, et aujourd'hui sous Émilien (2). » Après avoir ainsi parlé, Denys s'excuse « de cet excès
(1) Saint Denys, lettre pastorale, dans Eusèbe, VII, 22» 4.
(2) Lettre à Germanus, ibid,, VU, It, 18.
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de folie où Gennanus Ta fait tomber (1) ; » folie, non assurément, ni orgueil, mais fierté légitime de rêvéque, du prêtre, du chrétien qui a été jugé digne de confesser Jésus-Christ, et ne permet pas que les calonmies des envieux flétrissent sa couronne !
Nous avons peu de renseignements sur Tapplicatioii de redit de 257 à Rome et en Italie. La mort du pape saint Etienne (2 août) parait avoir coïncidé avec sa promulgation. Eut-on le temps de l'inquiéter? La tradition fort ancienne de son martyre permet de le supposer ; mais les détails donnés par les documents qui y font allusion sont inexacts et proviennent d'une confusion avec la mort dramatique de son successeur (2). Le silence gardé par les tables philocaliennés (3) montre que si Etienne eut la gloire de périr pour la foi, ce fut conmie saint Corneille, d'une manière non sanglante, soit en exil, soit en prison (4). On déposa ses restes dans la crypte papale (5).
(1) Lettre à Germanus, vm, 11, 19.
(2) Voir la critique des Actes de saint Etienne, dans De Rossi, Roma soiterranea, t. H, p. 80-87. Le martjre du pape a été raconté d'une manière différente, dans une addition à sa notice rapportée par un manuscrit du onzième siècle du Liber PoîUifUalis ;TsaM cette Tersion parait moins bonne encore que les Actes, car elle est défigurée par un grossier anachronisme, et place Etienne sous l'empereur Maximien; Toir De RossI, Roma soiterranea, t If, p. 85; Duchesoe, U Liber Ponti/icaUs^ 1. 1, p. xcvii et 154, note 1.
(3) L'aoniTersaire de saint Etienne est marqué IV non Àug. in Cal» listi, dans la Depositio episcoporum ; mais la DeposUio tnariyrum n'en fait pas mention.
(4) Cf. Tillemont, Mémoires, t. IV, note m sur saint Etienne.
(6) L'épitaplie n*a pas été retrou?ée. De Rossi, /. c. Les documenta topograpbiques du septième siècle placent par erreur la sépulture de
Les travaux commencés dès le règne de Septime Sévère pour donner à la catacombe de Galliste des issues secrètes (1) durent être repris à cette époque afin de déjouer Tinterdiction de fréquenter les cimetières et d'y tenir des assemblées. On abattit vers ce temps les marches de plusieurs escaliers et Ton ferma par des murs l'entrée de certaines galeries : Taccès des principaux sanctuaires devint ainsi presque impossible pour quiconque n'était pas initié (2) . L'acolyte Tarsicius, qui faisait probablement partie du clergé attaché au cimetière de Galliste, circulait entre Rome et le domaine chrétien de la voie Appienne, porteur des saintes espèces (3), quand il fut arrêté par
saint Etienne snr la voie Latine; mais ils indiquent avec Int des membres de son clergé, eum elero suo, et des martyrs nommés dans ses Actes (Nemesius, Olympius, Syrophronius, Theodalus, Tertallinus, Su* perins oa Exaperantia). Probablement le souTenir de ceux-ci, môle à son histoire d'une manière qu'il est difficile de déterminer avec certitude, à cause du peu de valeur des Actes, fit supposer ensuite qu'Etienne avait été déposé dans le même cimetière. L'un des topographes qui nomment Etienne parmi les martyrs enterrés sur la voie Latine le nomme aussi parmi les Papes inhumés au cimetière de Galliste. Voir De Roesi, Roma sotterranea, 1. 1, p. 180, 181 ; t. 11, p. 82, 83.
(1) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié du troisième siècle, 3« édit., p. 86.
(2) De Rossi, Roma sotterranea, t. II, p. 258, 259, et 2* partie, p. 45-48; pi. LI-LU. Cf. Rome souterraine^ p. 491, 506, 507, 512,
(3) L'acolyte avait le droit de porter le pain consacré. La célèbre déerétale d'Innocent I (401-417), parlant de l'eucharistie consacrée le dimanche par l'évéque, et envoyée par lui aux prêtres des divers titres, dit : Fermentum a nobis confectum per acolythos accipiunt (cité par Duchesne, le Liber Pontificalis, 1. 1, p. 169, note 4). D'après le P. de Smedt (l'Organisation des Églises chrétiennes jusqu'au milieu du troisième siècle, 1888, p. 45-46), la décrétale fait allusion à un usage
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nne troupe de soldats chargés apparemment de garder rentrée de la catacombe. Il refusa de trahir le secret du dépôt eucharistique et de « livrer aux chiens enragés les membres de son Dieu; » on le tua sur place (1). Les chrétiens assemblés près de là purent recueillir son corps : le martyr de leucharisUe fut enterré dans le caveau papal «2).
La surveillance dont les cimetières étaient Tobjet amena un meurtre plus horrible encore. Lors du premier anniversaire de Chrj'santhe et Dana, martyrisés Tannée précédente (3), des chrétiens s'assemblèrent pour aller prier dans Tarénaire de la voie Salaria nouvelle, près du caveau muré où reposaient les deux saints. Pendant l'oblation du saint sacrifice, des sol-
beaacoop plus andeo que le ciaqnième siècle, et certainemeiit aotérieor au milka du troisième.
(1) Le soDTenir de cet épisode certaioemeoi historique a été couserTé par le rédacteur des Actes de saint Etienne, dont il forme comme l'épilogue, assez gauchement relié au récit princIpaL Nous croyons qu'il se rapporte à la première phase de la persécution, car s'il était de l'année sniTante et contemporain du martyre de saint Sixte, les documents qui font allusion à celui-ci jie manqueraient probablement pas de le rappeler en même temps. Saint Damase a composé pour le tombeau de saint Tarsicius, qui reposait alors ayec le pape Zéphyrin dans la basilique située au-dessus du cimetière, un de ses pommes épigraphiques :
TARSICIVM SANCTVM CURISTI SACRAMENTA GBRENTBM CVH MALBSANA MANVS PRSMERET VVLGARB PROFANIS IPSE ANIHAM POTiVS VOLVIT DIMITTERB CAESVS PRODERB QVAM CANIBVS RABU>IS GOBLBSTIA MBIfBRA.
(2) Sur la sépulture de saint Tarsicius, Tolr De Rossi, Borna soUerranea^ t. II, p. 7-10, 89.
(3) Voir plus haut, page 49.
dais apportèrent des pierres, du sable, bouchèrent à la hâte le souterrain : les pèlerins furent, à leur tour, enterrés vivants (1). Le lieu où reposaient tant de victimes finit par être oublié (2). Quand la tombe de Chrysanthe et de Dana eut été retrouvée, après la paix de l'Église, on aperçut dans cette crypte deux fois vénérable non seulement les reliques des chrétiens qui y avaient péri, des squelettes d'hommes, de femmes, d'enfants étendus sur le sol, mais encore les vases d'argent apportés pour la célébration des saints mystères. Saint Damase, restaurant la catacombe (3), ne voulut point toucher à cette scène de martyre. Il s'abstint de faire des travaux dans la crypte, et d'y mettre aucun ornement étranger; il se contenta d'y poser une inscription (4) et d'ouvrir dans la muraille une petite fenêtre, afin que tous pussent contempler
(1) Passio 55. Chrysanthi et Dariœ, II, 27, dans les Acla SS», octobre, t. X, p. 483; Acta breviora, ibid., p. 487; saint Grégoire de ToarSy De gloria marttfrum, I, 38.
(2) Qa» crypta dia sab velameato permansît operla, donec urbs Romana, relictis idolis, Christo Domino snbderetar. Jam procedente teiDpore nalli erat cognitas locas illius sepultnraa... Saint Grégoire de Tonrs, /. c. Gomme le fait remarquer Tillemont, l'opinion qui place sous Valérien le martyre de Chrysanliie « s*accordera mieux avec ce que dit saint Grégoire de Tours, que le lieu de la sépulture de ce martyr était tout à fait inconnu lorsque Rome devint chrétienne, longtemps ayant le pontificat de Damase. Car depuis Numérien jusqu'à la paix de l'Église et même Jusqu'à la mort de Maxence, il n'y a que Tingt-hnit ans. » Tillemont, Mémoires^ t. IV, note ii sur saint Caius.
(3) Sur les travaux du pape saint Damase dans les catacombes Toir Rome souterraine, p. 148.
(4) Voir les inscriptions de la crypte à la fin du volume, Appendice B.
les restes épars des pèlerins morts au milieu de leur prière (1). On les voyait encore au sixième siècle. Espérons que de nouvelles fouilles nous en rendront quelque souvenir (2), peut-être des fragments de l'inscription damasienne, peut-être la fenêtre même par laquelle nos pères ont contemplé cet émouvant spectacle, une messe célébrée au troisième siècle et interrompue par le martyre.
(i) Cujus parte in una loci, interposito pariete, sepalchra martyrom ChrysanUii et Dariœ segregata; parte in alia aanctoram retiqaorum cadarera in nnum sunt congregata. Vernntamen pariete illo, qui est in medio positus, fenestram structor patefactam reliquit, nt ad cootemplanda sanctoram corpora adittis aspiciendi patesceret. Feront etiam quod eo tempore, quo ad sancta solemnia accedentea inclnsi sunt, urceos argenteos ex métallo formates cum yino, qaod ad oblationem sacrificii divini offerlur, secum homines detalissent, argentumque ibi remansisse manifeslum est, idque hodie a conspicientibns cerni. Saint Grégoire de Tours, De Gloria martyrum, I, 38, — Le pape Etienne VI (885-891) fit transporter dans Rome les corps de ces martyrs, qu'il déposa dans les églises de Saint-Pbîlippe et de Saint- Jacques, près du forum de Trajan, et dans la basilique de Latran ; Armellini, Antichi cimiteri cristiani di Roma, 1884, p. 130.
(2} « Cette espérance est fondée, j'oserais presque dire : elle sera remplie, » ce sont les propres paroles de M. de Rossi, dans un traTail composé en 1869 pour le recueil intitulé Rome dans sa grandeur, t. II, p. 6. Des fouilles ont été faites en 1873 dans Farénaire des saints Chrysantbe et Daria; mais ces travaux, entrepris pour réparer des dégAts causés par des ouvriers qui travaillaient au-dessus, ont été circonscrits dans un très petit espace, et n*ont pu amener la décon- Terte du célèbre sanctuaire.
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— Attachement de Tarragone au culte officiel. — Cependant, bienveillance des habitants pour les chrétiens. — Arrestation de Fructueux et des diacres. — Leur procès. — Fructueux, marchant au supplice, refuse de boire du vin aromatique. — Les trois martyrs sont brûlés vifs.
— Les fidèles recueillent leurs cendres. — m. La PERsicunoN en Afrique. — Martyrs à Utique. — La < Masse blanche. » — Le proconsul fait chercher saint Cyprien. — Retraite de celui-ci. — Sa dernière lettre.
— Son arrestation. — Interrogatoire et sentence. — Il est décapité. — Sa sépulture. — Martyre de Paul et de Successus. — Arrestation de Lucius, Montan, Flavien, Julien, Yictoric, Renus, Primolus et Donatien. >- Leur captivité. — Donatien, Primolus et Renus meurent en prison. — Martyre de Quartillosa, de son mari et de son fils. — Martyre de Luclus, Montan, Julien et Yictoric. — Flavien est ramené en prison. — Il est enfin condamné. — Conversation en marchant au supplice. — Son martyre. — Cruautés du légat de Numidie. — Arrestation de Jacques et Marien, près de Cirta. — Marien est mis à la torture. — On l'envoie avec Jacques à Lambèse. — Massacres de chrétiens. — Jacques, Marien et leurs compagnons sont conduits au supplice. — Dernière yIsIou des
martyrs. — IV. La pcrsécctiosi eh Asie. — La présence de ValérieD excite le zèle des magistrats. — Chrétiens poursuiTîs en Palestine. — Prisque, Malchus et Alexandre se dénoncent, et sont brûlés vifs à Cêsarée. — Sapricios confesse la foi à Antioche, mais refuse de se réconcilier avec Nicéphore. — Il faiblit au dernier moment. — Nicéphore est martyrisé à sa place. — Martyre de Paregorius, à Patare, en Lycie. — L'ermite Léon proteste, dans la même ville, contre les fêles païennes. — Son martyre. — Hartyre de saint Cyrille, en Cappadoce. — Les martyres d'enfants.
L'édit de 258. — Ije martyre de saint Sixte.
En 258, le proconsul Galerius Maximus, qui succédait à Paternus, rappela Cyprien de son exil de Curube. Une autre résidence lui fut assignée. Voulant l'avoir près d'elle, afin de le surveiller plus étroitement et de le punir à la première occasion, l'autorité romaine l'obligea de demeurer à Carthage, dans un domaine qu'il avait jadis yendu au profit des pauvres, mais que les chrétiens avaient racheté (1). Cyprien y était installé, quand de graves nouvelles arrivèrent de Rome. On disait que « le bon et pacifique » Sixte, qui avait remplacé saint Etienne sur la chaire de saint Kerre, et renoué probablement avec le siège de Carthage les rapports interrompus lors de la controverse des rebaptisants, venait de verser son sang pour le Christ (2). Le martyre d'un Pape an-
Ci) Cf. Bistoire des persécutions pmdant la première moitié du troisième siècle, 3* édlt., p. 364.
(2) Jam de Xysto bono et pacifico sacerdole, ac propterea beatissima martyre, ab Urbe nuntias Tenerat. Pontius, Vila Cypriani, 14.
nonçait une nouvelle phase de la persécution : jusque-là l'exil avait été la peine prononcée contre les évoques (1), Cyprien voulut connaître la vérité. La traversée entre Fltalie et l'Afrique était rapide : une semaine suffisait pour aller et venir, après avoir pris terre à Rome (2). Des messagers furent envoyés en grande hâte, avec mission de s'enquérir des faits. Leur retour confirma les rumeurs déjà répandues. Cj'prien s'empressa d'informer de la situation un de ses collègues, Successus, évoque d'Abbir Germaniciana (3), qui, ému des mêmes bruits, lui avait écrit pour être renseigné.
« Je ne vous ai pas répondu tout de suite, très cher frère, lui dit-il, parce que, à la veille du combat, aucun membre de mon clergé ne pouvait s'éloigner : tous étaient préparés à payer de leur vie la gloire céleste. Mais ceux que j'avais envoyés à Rome afin de connaître l'édit rendu contre nous, sont maintenant revenus. Beaucoup de bruits divers et peu sûrs couraient à ce sujet. Voici la situation : Valérien a écrit au sénat que les évêques, les prêtres et les
(f) Aussi est-ce à tort que Lipsius {Chronologie derràm. Bischàfe, p. 221) et (aôrres (ChristenverfblgungeHy daos Kraus, Real-EncyklopOdie der christlichen AUerlhUnier, t. 1, p. SiO) soutienoent que la mort de saint Siite est indépeadaute du second édit de Valérien. Neaoder (Allgem. Geschichte der chriJtlL Relig,, L 1, p. 185, Hanibourig, 1825) rapporte avec raison à l'edit de 258 le martyre du pape.
(2) On allait en deux jours d'Ostie à la côte d'Afrique (Pline, Naf. BisL, XIX. I).
(3) Il aTait fait partie du grand concile de Carthage sur le second baptême des hérétiques. Abbir Germaniciana est une Tille de la pro- ▼inoe procoosuiaire.
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diacres seront exécutés sur-le-champ ; les scDateurs, les nobles et les clicvaliers roniAins perdront leur rang et leurs biens, et si, après la confiscation. Us persistent à être cbrélicns, ils seront aussi décapités; les matrones devront être «lépouillées de leur foriune et envoyées en exil; les (^ésariens {serriteurs de la uiaison impériale) qui ont confessé le cbristianisme avant l'édit ou le confesseront depuis, seront punis par la confiscatiou, enchaînés, et transportés dans les itomaines du fisc pour être attaches à la ^Icbe. L'empereur Valérien a joint à son message un modèle des lettres qui vont être envoyées aux gouverneurs des provinces (1); nous espérons tous les jours les voir arriver, et nous restons debout dans une ferme foi, prêts à souffrir le martyre, attendant de la grâce et <ie la miséricorde du Seigneur la couronne étemelle. Mais apprenez que Sixte a été décapité dans le cimetière, le S des ides d'août, et que quatre diacres ont partagé son supplice. A Rome, les préfets, occupés tous les jours à cette persécution, condamnent A mort ceux qu'on leur amène et saisissent leurs biens (2) . Je
[1] Rescripsisse ValerUaain âd teutum ut epiMopi «t preibrleti et dlMones ia coatinenU tnimadrertaDtar ; EeDatorca rero et-egrtgli Tiri et equitcs Romani, dignittte amiso, etiam bonis spolieDtnri et •!. adeoiptis facultatibua, chrialUnî esM penevenTerlnt, capite qDoqae laulctentur ; matroaa Tero, ademptit bonU, in euilium relefientar; CœMriani aat«m qaicanque fel prlni vei nnnc confeMi fberint, contiiceotQr et Tincii in CEBaarianta potswiioDet descrlpU mittantor.
jecit etiam ValerUnus Iroperator oralioni sua eianplnni litte-
im quas ad présides pTOTJncianim de nobis fecjt. Saint GyprieD.
} Xiilum anlcm ia cindteiio animadTersum aciatii octaTO iduum
L'KDIT DE 258. 83
VOUS prie «l'avertir nos collègues, afin que partout ils préparent nos frères au combat céleste, les exhortant & penser moins à la mort qu'à Timmortalité, à se donner avec une pleine foi et de toutes leurs forces à Bien, întn»pides et joyeux à la pensée de la confession qui va leur être demandée. Qu'ils sachent que les soldats de Dieu et du Christ ne meurent pas, mais conquièrent une couronne. Je te souhaite, très cher frère, de te porter toujours bien dans le Christ. »
Cette lettre apprenait aux évoques d'Afrique deux graves nouvelles : un second édit de Valérien, complétant celui de Tannée précédente ; la première application de cet édit, par le martyre de Sixte II et de plusieurs diacres.
L'acte législatif envoyé d'Orient (1) au sénat, et revêtu de l'approbation de cette assemblée, contenait des dispositions modifiant singulièrement la situation des chrétiens, introduisant même dans le droit pénal et politique de redoutables innovations. Pour les évêques, les prêtres et les diacres, non seulement l'exil est remplacé par la mort, mais on leur ôte une garantie jusqu'alors accordée à tous : l'identité constatée, ils seront décapités immédiatement {in continenti
augustarniD die, et cum eo diacones quatuor. Sed et huic persecutioni qaotidie instant prœfecti in Urbe, ut si qui sibi oblati fuerint, animadrertantur, et bona eorum fisco vindicentur. Saint Cyprten, Bp. 80. Sur les mots diacones quatuor, malencontreusement corrigés dans les éditions de Pamelius et de Fell, Yoir De Rossi, Roma sotterranea, L II, p. 91.
(1) Valérien était à Byzance au commencement de 257, et passa en Orient la fin de son règne.
animadvertaniur)\ ni interrogatoire, ni jugement régulier, ni sentence motivée ; la mort sans phrases. La procédure employée à Fégard des chrétiens de distinction, sénateurs, nobles (1), chevaliers, est plus nouvelle encore. Une mesure administrative les dépouillera de leurs biens, et en même temps de leur rang, car, privés de cens, ils ne pourront plus faire partie de Tordre équestre ou sénatorial. Ainsi dégradés, on les traduira devant les tribunaux, qui les mettront en demeure d*abjurer,sous peine de mort. Les femmes de condition semblable encourront la confiscation et Texil.
On comprend pourquoi Yalérien demanda le vote du sénat, et tint à donner au nouvel édit la forme d'un sénatusconsulte. Il inWtait la haute assemblée à frapper de déchéance une partie de ses membres. Pour la première fois, l'incompatibilité entre l'exer^ cice du culte chrétien et le service de TÉtat était déclarée. Sous les règnes précédents, des chrétiens s'exclurent des fonctions publiques par motif de conscience ; ils se réfugiaient dans la vie privée pour ne pas remplir des charges qui les eussent obligés à offrir des sacrifices ou à donner des jeux. Mais si une incompatibilité de fait existait souvent, au moins n'y avait-il pas d'incompatibilité légale. Dès que le
(1) Egregii viri. — Les personnes portant ce litre formaient une sorte de classe intermédiaire entre l'ordre sénatorial et l'ordre équestre. Des membres de ce dernier l'obtenaient sonrent. Voir Wilmanns, Exempla inscriptionum latinarum, index, p. 542.
pouvoir, inclinant à la tolérance, n'exigeait plus des fidèles que la naissance appelait aux honneurs des actes réprouvés par la religion ou la morale évangélique, ceux-ci réclamaient les privilèges et acceptaient les charges de leur rang : on en a vu des exemples au commencement du règne de Septime Sévère (1), sous Philippe (S) et probablement dans les premières années de Yalérien. Aujourd'hui, il en est autrement : nul ne sera sénateur, chevalier, et chrétien. L'aristocratie baptisée, dont les libéralités ont fondé la propriété ecclésiastique, ne peut plus exister : condition, fortune, elle perd tout à la fois. Plus d'un sénateur dut frémir à la pensée des nobles familles qu'on lui demandait de condamner au deuil et à la misère, des collègues, ses amis et ses parents peut-être, dont quelques-uns siégeaient encore à côté de lui, et que son vote allait expulser de la curie, ruiner, envoyer à la mort. Mais l'empereur commandait : docile aux volontés souveraines, le sénat, qu'il partageât ou non le fanatisme du maître, ne pouvait refuser sa sanction à l'édit.
La dernière disposition plut sans doute à la haute assemblée. De tout temps l'aristocratie romaine souf frait impatiemment la faveur des esclaves et des affranchis impériaux. Avant que le service personnel de l'empereur devint une charge de cour, ils étaient
(1) Voir Bistoire des persécutions pendant la première moitié du troisième siècle, 3* édit., p. 24.
(2) Ibid., p. 259.
les vrais courtisans, maîtres de la confiance du prince, flattant ses goûts, servant ses passions, réglant Tordre de ses audiences, gouvernant le palais. Sous les empereurs faibles et vicieux, les Césariens firent des fortunes scandaleuses : on en vit administrer des provinces, épouser des princesses, humilier de leur faste et de leur hauteur les plus fiers patriciens. C'étaient là des exceptions ; mais elles reparurent souvent dans trois siècles d'empire. Même qiiand nul favori ne s'élevait de leurs rangs, les Césariens restaient une puissance. Ils ne remplissaient pas seulement de leur oisiveté l'antichambre impériale, ils peuplaient aussi les bureaux de la chancellerie ; on les envoyait en mission dans les provinces : la plupart des affaires concernant le fisc et le domaine du prince passaient par leurs mains. L'empereur changeait, mais ils demeuraient, offrant à chaque nouveau souverain tout un personnel administratif, souple, laborieux, intelligent, capable même d'être honnête et dévoué. Dès l'origine du christianisme, la foi nouvelle eut des adeptes parmi eux. Saint Paul connaissait les fidèles « de la maison de César (1), » c'est-à-dire esclaves ou affranchis de Néron. On en trouvait en foule dans le palais de Commode, de Septime Sévère. Alexandre était entouré de ser^-iteurs chrétiens. Leur nombre s'accrut encore sous PhiUppe. Il devint si grand dans les premières années de Valérien, que la résidence impériale paraissait une
(1) Saint Paul, Philipp.» iv, 22.
église. On se rappelle les moyens employés pour soustraire Fempereur à ces influences domestiques dont ses conseillers se montraient jaloux (1). Ces moyens n^avaient que trop réussi : devenu l'ennemi des chrétiens, tant aimés naguère pour leurs services et leur fidélité, Valérien demandait maintenant au sénat des rigueurs contre eux. Le sénat les accorda volontiers. Tout ce qui diminuait Finfluence et abaissait Torgueil des Césariens paraissait une revanche de Taristocratie, une victoire de l'assemblée sur l'administration, du patriciat sur le palais et les bureaux. Le sénat, contraint à se décimer lui-même, dut se consoler en se voyant appelé eu même temps à épurer la maison de César.
L'édit ne prononce pas contre les Césariens la peine capitale. Propriété de l'empereur, leur sang doit être ménagé. Ce sentiment valait, pour la protection de l'esclave, plus que les maximes des philosophes; l'omnipotence et la colère s'arrêtent devant l'intérêt : on épargne la vie des hommes quand elle représente un capital. Les affranchis participaient à cette garantie, car si leur personne était libre, ils devaient des services appréciables en argent. Aussi ni les esclaves ni les affranchis impériaux n'expieront par la mort le crime de christianisme. Us seront chAtiés d'abord par la confiscation : leurs biens pouvaient être considérables; non seulement beaucoup d'affranchis de l'empereur acquéraient dans l'exercice
(f) Voir plas baat, p. 51.
de chaînes lucratives des Tortunes immenses, mais le pécule môme de ses esclaves était fort riche. On les enchaînera ensuite, couime on faisait pour la dernière classe ; inscrits [descripti] parmi la population scmle des domaines du fisc (1), lisseront assimilés aux malheureux dont (^ton. Columelle, Pline, Sénèque ont tracé le lamentable portrait, la race ferrée, au front marqué, travaillant les pieds clans les entraves, et couchnnt au dortoir souterrain de l'crgastule (2). Telle est la peine prononcée; la dureté n'en est pas le seul caractère : elle a de plus un effet rétroactif, atteignant non seulement les Césariens restés chrétiens après l'étlit, mais ceux mêmes qui confessèrent leur foi dans l'une des persécutions précédentes.
L'édit ne parle pas des gens du peuple. Comme Tarquin, l'empereur frappe aux têtes : le clergé, les nobles, la puissante classe des serviteurs du palais sont seuls visés. Quand les évéques, les prêtres et les diacres auront été supprimés, quanti tous les grands
(i) Sur Im direnes cil^riet de domiiDcs impériaux et les jirotIdch où iU éUlent utné«, Toir Gtrionnel, Hittoire de* loentio^s perpiluelUt et det baux à longue durée, 1879, p. 118.
(2) et. plui haut, p. 67. Ces trsTdlleurs encliiloét n'ont lacun ripport Mit avec le* colon» du lise dont une inscription d'Afrique a con- »er»é les doléances (Corpui inier. lai., t. VIII, 10570). toit btm lei coloiu des domaines («rllculiers, dont une autre inscription noua fait conailtre les oliligalions et les droits (Cuq, le Colonat paritaire dans l'Afrique romaine, IB97], soit avec tes esclavra de la gltlie «(u'uae loi du quatrième siècle ilëfend de tranaporler hors du domaine dont ils Tont partie, assurant ainsi la elibllité de leur loyer et les tramformanl en serfs {Code Juitinie», XI, xltu, 7).
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personnages dont Tappui moral et matériel faisait la force de Fassociation chrétienne ne seront plus, quand TÉglise cessera d'entretenir des intelligences dans le palais, combien pèseront, malgré leur nombre, des fidèles obscurs, sans chefs, sans argent, sans lieux de réunion? Pourquoi noyer dans le sang des petits une Église déjà virtuellement détruite ? Le peuple ne sera menacé que s'U tente de reconstituer la corporation dissoute, en tenant des assemblées et en fréquentant les cimetières. Il tombera, dans ce cas, sous le coup de l'édit rendu l'année précédente, que celui de 258 aggrave, mais n'abroge pas.
Les rigoureuses mesures votées par le sénat furent appliquées sans retard. On rechercha l'évêque de Rome. Mais, avant d'être arrêté. Sixte II avait eu le temps de remplir un des plus graves devoirs de sa charge. Il avait fait enlever du cimetière du Vatican, sur la voie Cornelia, le corps de saint Pierre, de celui de Lucine, sur la voie d'Ostie, le corps de saint Paul, craignant que les monuments extérieurs, cippe ou « trophée (1), » qui s'élevaient sur les tombes des apôtres n'attirassent l'attention des païens au moment où ceux-ci prendraient possession du cimetière : par son ordre on transporta secrètement ces reliques sacrées dans une crypte de la voie Appienne, au
(1) 'Et» 6i xà Tpôxaia tâv àicooroXoiv l^'^ Set;at. 'Eav yàp 66Xi^,9t;c àicsXOcTv èict Tdv BaTixav&v, fj inX tV^v ô^àv Tfjv 'ÛTrtav cOpiâ^Ei; Ta rp^nota Tcdv xoEÛtTiv fSpvaa(&ivu>v tyiv éxxXT)<Tiav. Paroles de Caius, prôtre romain du eommencement du troisième siècle, citées par Eusèbe, mst. EccL, U, 25, 7.
lieu dît ad catacumbas{l), où elles resteront pendant de longues années à l'abri des perquisitions de la police et même du zèle indiscret des pèlerins (â).
Tranquille désormais sur le sort d'un aussi auguste dépât, Sixte attendit en paLx les persécuteurs, ne cessant pas de tenir des assenililées et de célébrer le culte chrétien. Mais il ne pouvait plus réunir les fidèles dans le cimetière de Calliste, connu officdellement de l'autorité romaine comme la propriété de l'Église et surveillé par la police. Le 8 des ides d'août (6 août), il vint oifrir le saint sacrifice de l'autre côté de la voie Appienne, dans une tics chapelles souterraines du cimetière de Pi-étcxtat. Cette nécropole n'était probablement pas entrée encore dans le domaine ecclésiastique ; propriété privée, elle échappait au séquestre. Cependant l'inviolabilité des <i lieu\ religieux » cédait aux prescriptions nouvelles, ordonnant de saisir immédiatement l'évêque et son clergé. Le cimetière fut envahi. Au moment où les soldats entrèrent, Sixte, assis dans sa chaire, adressait
(I) Lk date de celle traailaUon, Botta tt Tiuco contalibiu (A. D. 3bB), e«l donoie ptr le mtrtjrrologe hiiranymien et le calendrier philocaiien. Sur les récits dlTeisenla de la transhtion des deux apfttres ad ealaeumbat, et la (olation vraiieniblable de la quutlon, Toir Ducheaoe, le Liber PonH/lealii, I. I, p. aT-cTH; Uarucehi, Otterva* iioni tntomo al eimiUro délie catacumbe nella via Appia, dans nomUehe QiutrlaUehrift fur ekrUtl. ÀlterthUmer, lB92;SleTenaon, Ouerv. tvlUt lopograjia dMlla via Oiti«iue, dans Xuovo Bull, dt
, IS97, p. 319.
De Waal, Die Apottelgruft ad Calaeambat an âtr via
le, 1894.
LE MARTYRE DE SAINT SIXTE
la parole aux fidèles. Il fut emmené, ainsi que les minisires du culte. Les assistants demandaient à mourip avec lui ; mais, satisfaits de leur importante capture, ou craignant de s'embarrasser d'un trop grand nombre de prisonniers, les soldats négligèrent les simples fidèles. Conduit devant un des préfets (du prétoire ou de la ville), qui, dit saint Cyprien, siégeaient en permanence pour juger les chrétiens, Sixte fut condamné à être décapité sur le lieu môme où il avait été surpris célébrant les saint mystères.
Pendant qu'on le ramenait, le premier diacre, Laurent, absent lors de l'arrestation, accourut pour dire à « son pape » un dernier adieu. La tradition leur prête un touchant dialogue. « Où vas-tu, père, sans ton fils? Où vas-tu, prêtre, sans ton diacre? » demandait Laurent d'un ton de doux reproche, u Mon fils, répondait le pontife, je ne t'abandonne pas. De plus grands combats t'attendent. Cesse de pleurer; tu me suivras dans trois jours (1). » Laurent pouvait être arrêté sur l'heure ; mais les persécuteurs, dans un dessein secret, semblèrent ne pas le voir. On arrive au cimetière, on descend dans la crypte même où Sixte avait annoncé la parole de vie. Il s'assied pour la dernière fois dans sa chaire et présente la tête au bourreau : plus grand que cet empereur qui voulut mourir debout, il reçut le coup mortel en évêque, présidant, du siège des pontifes, l'Église per-
(1) Saint Ambroise, Offlc, I, il.
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sécutée 1^1 1, entouré de ses diacres, qui furent exécutés après lui '2).
;i) Le Bwt de PradeMe. Péri SUphaaéi, II, il. inr € Xyulnt td- GiDf crnci. > qui Mmbienît ïad^aer on lolre Renre de mort, ett iiB« Mèlaplwra, el ne doit pu être prix i la lettre. Voir i la 6d da toIbbc, Apfieodice C.
^1) Qaaire diacm, Jintrier, Ha^ai, Viaeeat, Etienne fartnt mii i morl toat de *aite *pr^ Slite; denx aolrci, Folkâiimo* et Agapilai. périrent le même ioor eo oa antre lien. Quand lei chrétiens euml recoairé l'otage de leara cîneltèrtt, le corpa de Sixte Tut traniporté daw le OTran de* Pape*, an daetière de Calliile; on cntem prêt de Inl le* quatre conpagMnt de km marljTe, et, an fond de la chapelle papale, derrière l'aotel, fut mite la chaire «nMOglantëe. Let de«x «nira dlacret. FdidtaiiBDi cl Agipitns, eurent lenr tombe an cimetière de PréteitaL L*biatoire da nutTre et de la tépnllnre de laint Sixle et de te* coopagnon* penl être reconaUtnie en raf^rochant taint Cjprien {Ep. 80). l'iMcr^ptioB danutlenne du lombcan de laint Sixle et celle da tombean de* taint* Felicittînta* et Agatdtot, et le* Deeoirt de taint Ambroite, I. 41. Voir De Roui, RoMa totlerranea, t. I, p. 18t. »T; t. II, p. », 16, B7-97, et pi. 1, I A. II, n- 1; BuUeUin» di arekeologia erùliaiia, ISS3, p. 1-4, 18, 91; IS70, p. i2; 1S71, p. '6, 77; 1874. p. 36, 37: Armellini, Seoperta d'n gragito tlorica net eimiUre di PreUitato, Honte, 1S74; Docheine, ie Liber Po%Ufital\$, t. I. p. t&5 et IM, notet; Aoaie iMUerraûf, I, 111, 30S-3I1. et pi. W; Caniler, daot Xvavo BuUtUiHO di erist.. 1895. p. 172-IHo et pi. IX-K.
X«a persécution à Rome et en Occident.
Après le martyre de saint Sixte, FÉtat prétendit procéder à la liquidation des propriétés de l'Église romaine. L'édit venait de dépouiller tous les sénateurs, nobles, chevaliers chrétiens, et les femmes du même rang : une masse énorme de biens était ainsi donnée au fisc, qui, dans sa pénurie, dut se jeter avidement sur cette proie. On se figura que la dissolution des communautés chrétiennes, entraînant la confiscation de leur pécule, augmenterait considérablement le butin^ En fait, les persécuteurs se trompaient; endroit, ils faisaient un acte illégal. « Les collèges illicites, écrit un jurisconsulte, peuvent être dissous ; mais s*il possèdent des biens, leurs membres ont la permission de se les partager (l^i. » Autrement dit, les propriétés susceptil)les de partage en nature se diviseront entre les anciens associés; celles qui ne peuvent être paurtagées seront Tobjet d'une licitatîon, dont le prix leur sera distribué ; enfin celles que des lois spéciales mettent hors du commerce, comme les sépulcres communs, devront être respectées, bien que l'usage en puisse être interdit. Tel est le droit; mais, pour les communautés chrétiennes, l'État le
(I) CoUegia si qua lueriul iliiciU, dbâolvunlur. Sed ptruiilliU.!eift, cam dissolTunlur, pecunias communes, si qaas habent, dividei e, peeaoiamque inter se parliri. Ifarcien, au Digeste, XLVH, xxii, 3.
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change ou le viole. Après s'être saisi de leurs iDinieukles rcli^eux et fimôraires, il cherche aiijouFd'hui ù s'emparer de leur patrimoine mobilier.
Mais il ne pouvait l'évaluer sans l'aide du premier diacre. C'était le principal personnage de la communauté chrétiemie après l'évêque (1). La préfecture urbaine, qui, dans les moments de tolérance, avait peut-dtre entretenu des rapports avec lui comme avec
(1) Lt •iUulioB da prenier diacra éUit lri< grande i Rome, à cause de rinportance de radninittnUcw dont il était tbu^ Tont le lamporel dépendait de lui : il dtrigeail \t» traTini de* dmelières, goa- Ternait le nombreu persoDoel qui j élail iltacbé, perceTiit les nvenns ecdétiattiqne», conserTait tea arcbirea, dispensait les peasion* el
!.. > — Y lui lail pnibablemeat allnsion nne InscripUon par~
TRATOR CHRESTIANVS (Boldeltî, Outreaiioni sopra : 4it; De Rossi, Koma sotUrrama, t. 111, p. 516). Cet I, dans une cerlaiae mesure, sons sa dtpendaace le kssenrs de la foi, les teoTes. Im oqiheltna. In panrres. s les penslonatire* de la cotnmnnaaté chrélienae, et les lointaines auiquelles ealles de Rome faisait parTO- I. Aossi était'il ordinairement dMgn< pour soccéder i comme disent tes inscriptions (De Rosal, Inicriplionet bit Romx. t. 1, 1161, p. Wh ; Roma talUrranea, t. lU, o> 3 : ButUltino di areheologia erùtiana, 1666, p. S). pontife sons lequel il arait exercé u cliai^e. Let ïtte règle étalent rares; on bj dtrogMit gaère qae si ère atait été écarté comme indipie (ce fat le cas de . de l'élecUoD de Corneille] on était prédécédé. Parlant l'Ëglise romaine au troisième siècle, Rnlone d'Aleianirchidlacre montait au trAue pootilîcal en vertu d'une Irée, el que l'ordonner prêtre aiint l'élection était loi ir du rang suprême (Photius, Bibliolh., cod. 171, 180). ra oii les diacres considéreront comme une irijostice au sacerdoce, et où un concile sera obligé de faire on our les rappeler i la modestie : De dioeonibui Vrbieti inJuni prziuniant (concile d'Arles, 314, caaoo 18). Cf. rclieologia erUliana, III66, p. U.
les s^^dics (1) de tous les collèges régulièrement constitués, le savait chargé des recettes et des dépenses de la caisse ecclésiastique, dépositaire des clefs et des livres de compte (2). Aussi, lors du martyre de saint Sixte, les persécuteurs s'étaient-ils gardés de faire périr Laurent (3) avec les six autres diacres. Ils Ta-
(1) Quibos autem perniissum est corpus habere coUegiii societatis, aive cojnsqae alteriua eoram nomine, proprium est ad exemplam ReipabUcflD Imbere res communes, arcam communem, et actorem si?e s^ndicam per quem, tanquam in Republica, quod communiter agi fieriqae oporteat agalnr, fiât. GaSus, au Digeste^ III, iy, 1, § 1.
(2) Hic primus e septem iriris
Qui stant ad aram proximi, LeTÎta snblimis gradn
Et cœleris praeslantior,
Claostris sacrorum prteerat, Ccelestis arcanum domus Fidis gubernans claribus, Votasque dispensans opes.
Prudence, Péri Stephanôn, II, 37-44.
(3) Les détails du martyre de saint Laurent sont connus par des écrlTaiiift des quatrième et cinquième siècles, qui paraissent aToir parlé d'après la tradition orale, sans aroir sous les yeux des documents écrits, ir S'il y a jamais eu de Téritables Actes de ce saint, dit Tillemont [Mémoires^ t. IV, art. iiur saint Laurent), ils ont été perdus aTant le quatrième siècle, puisque saint Augustin et saint Maxime de Turin, au lieu de les citer, citent seulement ce qu'ils avaient appris du saint par la Iradilion. Mais cette tradition ne peut nullement être méprisée, puisqu'il n'y a pas un siècle entre son martyre et saint Ambroiae. » Elle parait se fixer pour la première fois dans le livre des Devoirs de Tévéque de Milan, qui y fait allusion en deux endroits différents (O/f., I, 41; II, 28). Après saint Ambroise, Prudence est le premier qui raconte le martyre de saint Laurent; Tb^mne H du Péri Siephanén, écrite selon toute apparence avant que le poète ait quitté les affaires publiques, est antérieure de quelques années aux sermons de saint Augustin sur le même sujet {Serm. 303, 304, 305, 306), et
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vaieot réservé, espérant se servir de lui. Le préfet de Rome. Coraclius Seculariii {i), fit venir Laurent, et lui ordoDoa de livrer le trésor confié à sa garde. Le diacre demanda le temps de le réunir et de l'inventorier 1^1: mais, prévoyant la confiscatioa, il avait d'avance converti en numéraire les vases précieux et
précède d'an ddok-ôiele CDTiroa eeni d« uiDt Haxime (Serm. 53, h&, 56). Prodenee i-l-it emprunté mm rédl an IIttc de ninl Ambroite. oa paltè MDleinenl 1 U mtoe tndilioa* J'ineUiie vera 1* Mcoade bjrpolbiae : U narntioa de Prudence a'ett pu teulement plai riche et pltu détaillée qae celle d'Anbroine, ce qui a'eipUqoenit par la différence entre une CMnpMltioB poétique, où rîDiagiaalioa u donne libre carrière, et un lirre de ntorale lemé de traita hiatoKqne», comme le traité 4ei Devoir$; malt encore U venloa dn poêle l'écarte anr diven pmnU acceaaoirei de celle de l'évéque : toua deni me parait- «ent avoir traduit librement une tradition dé^à fonni* pour le* grande* ligne», encore on pen flottante dans lea détail*. Quant i la Pauioo proprement dite de Mint I^urenl, qnl orne cette tradition de ficUoni romaneMiDe*, c'eit une composition léitendaire, que M. DuToarcq (Étadet tur let Gâta marlt/rum romaim, p. 30T-309J peut aTec vraitemblance dater de* enTlroni de l'an 500.
(1) Son nom e«t donné par la liale de* préreti de Rome de l'almanacb pbllocalien.
(I) Dam tota dlgeatim mibi
Chriiti «apellei leribilar.
Péri Stepkanôn, It, I2«, tso.
Ce mot prêté par Prndance i aaiot Laurent n'est pas invraisemblable. Les anciens avaient coutume d'inventorier les tréson dea temples; voir dana le Corpui interiptUmum lalinarum, 1. VllI, 69B1, 69B1, la curieuse «jnopsis des re* $acrK de Cirta. Msis Laurent lail allnsion A un autre genre d'inventaire. Let pauvre* que nourrissait l'Église romaine étaient inscrits, iuimatricuiés [mafrieute paupentm) ]B, sinon dès le tempa de saint Clément, coume le dit l'an- ^nu de sa Passion (xaB' Exanav ^cYcûva m' ivoiui Hxii k^i;), du moins dË* les deuilime et troisième siècle*. Cf. De 'firigine. hiitoria, indicibut serinti el bib(iotbeeK Sedit (, I68e, p. m, xiiT.
distribué en aumônes toute la réserve de TÉglise (1). Il revint le lendemain, suivi des pauvres que nourrissaient les chrétiens : (c Voici, dit-il, les trésors de l'Église, » du même accent dont Comélie montrait à une dame romaine les jeunes Gracques, en disant : « Voici mes joyaux. » De ce trait, à la fois héroïque et spirituel, le préfet se sentit piqué au vif. Il condamna Laurent à être brûlé. On étenditle martyr sur un gril (2). En lui faisant subir le lent supplice du feu, le persécuteur cherchait à lui arracher avant la mort la révélation des richesses de TÉglise : c'était en même temps la peine capitale et la torture. On raconte que Laurent eut la force de dire au juge : « Ce côté est assez cuit, fais-moi retourner ; » puis : « Goûte maintenant (3). » Ayant lancé cette dernière raillerie, l'intrépide diacre leva les yeux au ciel : il mourut en
(1) « Personne n'eût osé dire A Laurent : Tu n'aurais pas dft distribuer les trésors de i'Égiise et Tendre ses Tases sacrés! U est nécessaire qii'U y ait des hommes de foi sincère et de sage préToyance qui agissent ainsi. Celui qui se servirait des biens de l'Église pour son usage personnel serait un préTaricateur; mais celui qui les emploie à secourir les pauvres et à racheter les captifii fait acte de charité. » Saint Ambroise, De Of/Mis, II, 28.
(2) Cf. dans la lettre des Églises de Lyon et de Vienne (Kusèbe, Hi»L EeeLf V, 1} la oiSnpa xaOtôpa ou le tiqyovov dans lesquels furent brûlés plusieurs des martyrs de 177. Voir Histoire des persécutions pendant les deux premiers siècles, 3* édit., p. 427, 428.
(S) Cnm illuso tyranno impositus super eraticulom exureretur : « Assum est, inquit; versa et manduca. » Saint Ambroise, De offMs, II, 41. — De même Attale à Lyon {Hist, des perséc, p. 427), brûlé dans la chaise de fer rougie au feu, s'écrie : « Vous êtes de vrais mangeurs d^hommes! »
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priant pour Rome (t ). Avec lai forent immolés le prêtre Sévère, le sons diacre Glande, le lecteur Crescent et le portier Romain. Les corps de saint Lauréat, de saint Crescent, de saint Romain, et probablement de leurs deux compagnons, furent enterrés dans le cimetière de Cyriaque, sur la voie Tiburtine (S).
(i; La réalité de ce HppUce a éU eoDtealée par H. Pio Franchi de' Cavalieri. S. Lorenzo e il lupplieio délia gratieola, dans RamUekt QuarlaUehrifl, L XIV, IMO, p. l»-t76. Il croit que Laureat a péri par le glaive, conforméntent i l'édit de IM : ■ L'I episcopi et pnabjteri et diacooes in ooatinenti OKimadverlattttir. * Le aiqipUce du gril aurait été aoggéré i l'imaginatiaD pt^tulalre par l'hiitoire de quelque autre martjr, par eieuple celle dn diacre eitp^Dol laiol ViaceDt. Le P. Delchaje (Ânalteta BoUandi4aui, L XIX, 1900, p. 4&3, et Lu Ugendei hatiographiq^a, 1905, p. 117} retronve dau lei relaliona donnéea, an milien dn cinqDième tiècle, par Sooate {Bist. Eeel., m, 15} et Soiomène (Bisl. Eeel., V, 11] de la mort de dem martjra de Phrjipe sons Julien l'Apoitat les détail* caractéristîqDes de la tnort de aaint Linrent : et il peoae que celle-ci a été copiée de celle-U. Cependant il ne faut pas ooblier que la tradition dn gril, et des parole* railleuses qo'j pronoafa Lanrent, est bien antérieure aai deux historiens bjianllD* ; elle ce leacootn non seulement dan* le Péri SUphanôn de Prodeoce, plus Tiens d'un demi'^iècle, mais encore dan* le De offieîit de saint Ambrolse, qui l'a précédé. La tradition me parait donc, quoi qu'on en dite, indépendante de toute imitation littéraire : elle a contre elle un argument très fort, tiré de l'édit de 158 : elle a pour elle d'iToir été acceptée par on esprit aassi jndicieai que celui de saint Ambroise.
(1) Et post passionem beat! Xjsli, post tertia die, paun* est beatns Laurentiui, ejns diaconni, na td. Aug. et snbdiaconos Claudins et Severns presbjter et Crescentins leclor et Romanns ostiaiios. Libw PontifitatU, Xystu* II; Dacheane, 1. 1, p. 155. Les noms des compagnons de saint Laurent ne sont donnés au complet qno dans le Libtr "~ •.atii : la Passion nomme wutement on Creseeotio aveugle et lanus, non clerc, mais soldat. Le Liber procède donc ici d'nn )t autre que la Passion, et meilleur. ■ Les calendriers dn qn»- !t dn cinquième siècle ne mentionnent point le* compagnon* .yre de l'arcbidiacre. Eo reTanche, les itioéraires dn s^tième
Dans une crypte voisine de la même voie, fut enterré, le 13 août, un autre martyr dont la mort glorieuse effaça les erreurs (1). Le célèbre docteur Hippolyte (2) — le seul chrétien des premiers siècles auquel les contemporains aient élevé une statue (3) —
siècle indiqaent, près de saint Laurent, les tombes des martyrs Crescentios et Romanns (Oe Rossi, Roma sotterranea, 1. 1, p. 168, 179). Les deux autres, Claudius et Severas, ne sont connus que par le Liber Ponii/Ualis, Rien de plus vraisemblable, eu égard à ce qu'on sait de la persécution de Valérien, que cette exécution de plusieurs membres du clergé. » Duchesne, ilnd.^ p. 156, note 6. La crypte de Crescentio a été découverte par M. de Rossi dans le cimetière de Priscille : voir Compte rendu du 2* congrès scientifique international des catholiques, 1891, Sciences historiques, p. 53, et Bull, di areh. crist.^ 1888, p. 105. Le graflSto écrit près de cette crypte : S ALEA ME DOMNE CRESCEMTIONE MEAM LVCEAf contient peut-être, dans ses derniers mots, une allusion à la guérison de la cécité de Crescentio.
(1) Sur la crypte de saint Hippolyle, voir A la fin du volume. Appendice D.
(2) Les circonstances du martyre d'Hippolyte sont tirées de Tinscription damasienne de son tombeau et de la peinture vue près de ce tombeau par Prudence (Péri Stephanân^ XI, 19-150}. Sur la valeur de ces sources, sur les objections qui leur sont opposées, et sur les motifs qui me fbnt identifier le martyr Hippol3rte avec le docteur de ce nom, voir à la fin du volume, Appendices E, F.
(3) Sur la base de la statue sont gravées des tables chronographiques et la liste des ouvrages d'Hippolyte. Elle fut découverte en 1551 dans les ruines de sa basilique, sur la voie Tiburtine. Cf. Bulletino di archeologia cristiana, 1881, p. 29; 1882, p. 42, 43; Northcote et Brownlow, Christian arty 1879, p. 262-265; Kraus, Real-EncyklO" pûdie der christlichen AlterihUmer, 1. 1, 1882, p. 660-664. M. de Rossi pense que la statue avait été érigée du vivant d'Hippolyte et que sa place primitive fut dans une bibliothèque chrétienne, publique ou privée, de Rome; voir /n.scr. christ, urbis Ronue, t. I, p. llxt; De origine^ hisloria^ indicibus scrinii et bibliothecx sedis apostolicm, p. Lix, LX. Les bibliothèques, à l'époque romaine, étalent ornées des statues ou des portraits des auteurs dont elles contenaient les ouvrages; ibid., p. ux.
était iparvenu à une extrême vieillesse. Il avait sous Haximin confessé le Christ, et partagé en Sardaigne l'exil du pape Pontien (1). Rendu à la liberté sous Philippe^, il se laissa entraîner, neuf ans plus tard, au schisme novaiien. Il fut, à la suite de Fédit de 258, arrêté comme chrétien et prêtre. En marchant au supplice, il reconnut son erreur, et pria tous ceux qui avaient mis en lui leur confiance de revenir à l'unité de l'Église (2). On dit que, par un affreux jeu de mots, le juge ordonna de le traiter comme l'Hippolyte de la Fable, et le fit lier à des chevaux qui le déchirèrent dans une course furieuse. Le fait, attesté par la peinture qui ornait sa tombe au quatrième siècle, n'a, en soi, rien d'incroyable. A Rome, la peine capitale, dit un jurisconsulte du troisième siècle, <( consiste à être jeté aux' bêtes, à souffrir d'autres peines semblables, ou à être décapité (3). » Cette large définition laisse une grande place à l'arbitraire, aux cruelles inventions et aux sanglantes ironies. Que l'on se rappelle les chrétiens transformés en torches vivantes pour
(1) Voir Bùioire des persécutions pendant la première moitié du troisième siècle ^ 3* édit., p. 213.
(2] Des Ters, altribués par un maniucrit à saint AngnsUn, font de même allusion à un diacre du quatrième ou cinquième siècle qui, d'abord donatisle, se conyertit à l'unité catholique et fut martyrisé (mais par les donatistes eux-mêmes) :
Ante aliquol ^empus cum donastita fuisset, Conversus pacem pro qua moreretur amavit, etc.
BulL di arch, crist., 1886, p. 9.
(3) Capitls pœna est, bestiis objid, Tel alias similes pœnas pati. Tel animadTerti. Marcien, au Digeste, XLVIII, xix, il, § 3.
LA PERSÉCCrriON A ROME ET EN OCCIDENT. 101
éclairer une fête de Néron, des femmes, des \âerges représentant au naturel, dans Famphithéâtre, la tragique histoire desDanaldes et des Dircés (1), le peuple appelé à contempler, aux « jeux du matin, » la mort d'Orphée, d'Icare, de Dédale, d'Hercule, la mutilation d*Attis, le déshonneur de Pasiphaé (2) : on ne s'étonnera pas qu'un préfet, voulant donner à Rome le spectacle du fils de Thésée traîné jusqu'à la mort par ses coursiers, ait choisi un prêtre chrétien pour acteur de cette tragédie. Le 13 août, jour où fut martyrisé le vieux docteur (3), le calendrier romain marque un sacrifice solennel à Diane, sur l'Aventin (4). Des fresques représentant la légende d'Hippolyte décoraient son temple (5). Là fut peut-être l'origine de la sinistre fantaisie (6). Ce n'était pas tout à fait l'exposition aux bêtes, dans le sens ordinaire du mot, mais c'était « une autre peine semblable, » comme dit Marcien (7).
(1) Voir Histoire des perséctUians pendant les deux premiers siècles, 3* édit, p. &0-53.
(2) Voir les textes cités, Histoire des persécutions pendant les deux premiers siècles, p. 51.
(3) Idibiis Aagosti. Hippolyti in Tiburlioa. Depositio martyrum,
(4) Die Feiertage des rômischen Calenders, dans Marquardt, Rô» misefie Sloatsterwaltung, t III, 1878. p. 557.
(5) Prndeace, Contra Symmachum, II, 53-56.
(6) On a des exemples de fantaisies sanguinaires, inspirées par la nationalité ou le surnom du condamné. C'est ainsi que Siluras, esclsTe réTOlté de Sicile, surnommé le fils de l'Btna, fut préci|Até du bant d'un Etna factice éle^é au milieu du forum, dans la cage des bêtes féroces. Strabon, Geogi\, VI, 2, 6.
(7) Dans le premier panégyrique de Constance, Julien rapporte que le tyran des Gaules, Magnence (350-353), a faisait lier des hommes Tirants à un char, lancé et traîné par les conducteurs, et présidait
Un mois après le martyre de saint Hippolyte, moururent, brûlés vifs (1) pour le Christ, deux frères, Protus et Hyacinthe, dont les noms indiquent l'origine et la condition servile. Les ossements échappés aux flammes furent enveloppés dans une étoffe tissée dW(2), et déposés dans le cimetière de saint Hermès, sur l'ancienne voie Salaria (3).
L'article de l'édit menaçant les femmes de noble origine fut rigoureusement appliqué à Rome : plusieurs de celle&-ci, dont la ferme attitude provoquait la colère des juges, achetèrent la couronne du martyre, non par l'exil seulement, mais par la mort. Parmi ces glorieuses victimes se trouvent deux jeunes
lui-même à leur supplice. » Julien, Oratio I; éd. HerUeln, p. 50. Sans remonter Jusqu'au souTenir plus ou moins légendaire de Bru* nehaut ou de Mazeppa, on trouve parmi les horreurs de la RéTolntion un sapplice tout à fait semblable à celui qui est raconté de saint Hippolyte : à Angers, en 1794, une femme fut, par l'ordre du magistrat révolutionnaire, attachée, les mains liées, à la queue d'un cheval lancé au galop, puis détachée et envoyée à la fusillade. VAfi' jou historique, nov. 1903, p. 290.
(1) Les Actes de saint Protus et de saint Hyacinthe n'ont point été conservés; leurs noms se lisent dans la Passion de sainte Eugénie, pièce sans valeur. Mais la tombe de saint Hyacinthe a élé découverte par le P. Marchi en 1845, encore intacte et fermée. Ouverte, elle laissa voir des ossements dont une partie était réduite en cendres, et qui tous paraissaient avoir subi l'action du feu. Cf. Marchi, Monumenti dette arti eristiane primitive, 1844, p. 364; Bullettino di ar^ cheologia cristiana, 1880, p. 124; Rome souterraine, p. 533. Voir à la fin du volume. Appendice G.
(2) Quelques fils d'or étaient encore mêlés aux ossements quand le P. Marchi ouvrit le tombeau. Marchi, Monumenti dette arti eristiane primitive; Rome souterraine, p. 533.
(3) Sur Ja catacombe de saint Hermès, voir Histoire des persécu' tions pendant les deux premiers siècles, 3* édit., p. 223.
filles gagnées, dit-on, à la foi par les enseignements de Protus et Hyacinthe (1), les saintes Eugénie et Basilla, enterrées la première sur la voie Latine, au cimetière d'Apronianus, la seconde sur la voie Salaria ancienne, au cimetière de saint Hermès (2), et les saintes Rufine et Seconde, qui eurent la tête tranchée sur la voie Cornelia, a neuf milles de Rome, au lieu appelé la Forêt-Blanche (3). Elles étaient, dit
(1) Celte assertion ne se lit pas seulement dans les Actes tout à fiiit suspects de sainte Eugénie (Sarius, Vitae SS.^ t. XIJ, p. 319), à bon droit rejetés par Tillemont (Mémoires, t. IV note iv sur la perséeution de Valérien) ; elle se rencontre dans un de ces rares extraits de Passions beaucoup plus anciennes qu'on lit en certains endroits du martyrologe hiéronymien. Au 11 septembre, anniversaire de Protus et Hyacinthe, le ros. de Berne porte : /// idus sept. Romm via Salaria in eimiterio BasUlx sanctorum Proti et Jaeinthi qxU fuerunt doc» tores christiana legis sanctx Eugeniœ et Basillx. Dans le ms. d'Eptemach, aucune mention de ce genre n*est ajoutée aux noms de Protus et Hyacinthe, parce que dans ce ms. ont été supprimés tous les détails historiques. Mais celui de Wlssembourg porte : III id. sept, via Sahsfaria (Salaria) vetere in cimilerio Basillx natalis sanc^ iorum Proti et Jacinti, qui fuerunt doetores ehristianss Ifigis Eugenix et Basillx. Dans les manuscrits apparentés à celui de Fontenellcy oô est omise l'incise qui fuerunt , etc., les noms d'Eugénie et de Basilla sont cependant conservés, bien que la date de leur martyre ne concorde pas avec l'anniversaire de Protus et Hyacinthe. « Il est clair, dit M. de Rossi, que les ms. les plus autorisés de Ja compilation hiéron^fmienne proviennent d'un exemplaire dans lequel était résumée la notice historique de Protus et Hyacinthe, rattachée au souvenir d'Eugénie et de Basilla. Quelle que soit la forme fabuleuse de la rédaction actuelle de leurs Actes , il semble y avoir eu une rédaction plus ancienne, qui fut abrégée par le compilateur du roarty* rologe hiéronjmien. » Bull. di. arck. crist, 1894, p. 30-Sl.
(2) Voir les documents topographiques; De Rossi, Roma sotterra" nea, t. I, p. 1^0, 181.
(3) VI id. Jnl... via Cornilia miliario vim Rufine, Secunde. Martyrologe hiéronymien. — On les enterra en ce lieu, qui devint le siège
leur Passion (1), filles du clarissime Âsterius (â) : nous retrouverons plus tard en Orient ce noble fidèle, par qui le christianisme entra probablement dans la famille des Turcii Âsterii, célèbre aux quatrième et cinquième siècles. Une autre chrétienne, sainte Sotère, parait avoir été martyrisée vers le même temps, et enterrée sur la voie Aurélia : avec elle périt saint Pancrace, enfant de quatorze ans (3).
La persécution s'étendit aux grandes contrées de rOccident. Pour la Gaule, les documents sont peu
d'on évèché. Le pape saint Damate bàlit one église sar lear tombeaa.
(1) Si maaraise qae soit cette PassîoD, elle renferme des élémeota historiques, puisque, plaçant le martyre des deux saintes sous Valérien, elle les fait eomparattre devant le préfet Janius Doaatus, qui eut en effet la préfecture urbaine en 257. Voir Dufouroq. Étude sur lei Gtsta martyrum romaifUj p. 2^2.
(2) Sur les Turcii Asterii et Secundi, Toir BulleUino di archeolO' gia criitiaua, 1868, p. 34; lnjcrtp(fone< chrisiianx urbis Romx, t. I, p. 146. Le cognomen Rnfius ou Rufinus se retrouve aussi dans cette famille. A l'épouse d'un Turcius Secundus appartint la riche collection d'argenterie découverte à la fin du siècle dernier sur TE»quilin. Voir mon livre sur VAri païen sous les empereurs chrétiens, p. 252.
(8) M. de Rossi a démontré {Roma sotterranea, t. 111, p. 21-23) l'existence de cette martyre, honorée le 12 mai sur la voie Aurélia, et distincte de la célèbre Sotère immolée sous Dioctétien et honorée le 10 février sur la voie Appienne. 11 a pu ainsi restituer saint Pancrace à la persécution de Valérîen, dans laquelle le placent plusieurs manuscrits de ses Acles : Jusqu'à cette démonstration de M. de Rossi, tous les critiques, Baronius, Bollandns, Ruinart, Tiliemont, confondant la compagne de saint Pancrace avec la martyre du quatrième siècle, avaient considéré comme erronés les Actes de ce saint, qui rapportent qu'il fut baptisé par Corneille et mis à mort sous Valérien. Ces Actes sont dans le recueil des BoUandistes, mai, t. III, p. 21. On trouvera dans les Analecta Bollandiana, 1891, p. 53-56,* d'autres Actes « puriora, et, ut videtar, sinceriora et antiquiora. »
nombreux : on voit cependant qu'il y eut des martyrs. Les Actes de saint Pontius (1) marquent son martyre sous Valérien, à Cimiez (2), près de Nice; malheureusement cette pièce est trop peu sûre (3) pour qu'on lui emprunte autre chose qu'une indication de temps et de lieu. Le martyre de saint Patrocle, décapité à Troyes le vendredi 21 janvier, appartient probablement à Tannée 239 (4). Le même jour de la même année vit, en Espagne, la mort de saint Fructueux, évêque de Tarragone, et des diacres Augure et Euloge (5).
(1) Dans 1m Àcta SS., mai, t. II, p. 274-279.
(2) Cemenalam, capitale de la province équestre des Alpes maritimes et centre da cnlte proTincial de Rome et d'Auguste. Desjardins, Géographie historique de la Gaule romainef t. llf, 1885, p. 306.
(3) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié du troisième siècle, 3"édit., p. 510-514.
(4) Ses Actes [Acta SS.^ ]anyier, t.* II, p. 342) disent qu'il souffrit sous Aurélien. Mais le jour indiqué marque bien l'année 259, où le 21 Janvier tomba un vendredi : cette coïncidence ne se rencontre pas dans le règne d*Aurélien. On trouve, il est vrai, un vendredi 21 janvier dans l'année 253, sous Gallus : Tillemont (Mémoires^ t. IV, note sur saint Patrocle) a supposé que le futur empereur Aurélien avait pu être à cette époque gouverneur de la Gaule (cf. Desjardins, Géographie historique de la Cèaule rotnaine, t. III, p. 258) et faire mourir en cette qualité saint Patrocle. Cette hypothèse est combattue par Gôrres, Zeitschrift fUr VDiss, Theol.^ 1877, p. 534. Tillemont lui-même l'avait abandonnée, pour adopter de préférence 259, qui offre la même coïncidence chronologique que 253, et vit tant de martyrs certains.
(5) Les Actes de saint Fructueux et de ses compagnons sont certainement antérieurs au quatrième siècle, car on les trouve reproduits dans un hymne de Prudence, qui en donne le calque à la fois très exact et très poétique (Péri Stephanôn, VI), et rÉgltse d'Afrique les lisait publiquement au temps de saint Augustin, qui les cite lui-même en deux de ses sermons {Serm, 213, 2, et 273, 3). Rien n'empêche de les croire à peu près contemporains des faits qu'ils racontent. Tout y respire le parTum des temps antiques. La simplicité, la gravite du
1^ LE SECOND ËDIT DE TALÉRIEN.
Un personnage chrétien aussi considérable que Févëque de la première ville de TEspagne citérieure était naturellement désigné aux poursuites. Les édits de Valérien durent être appliqués avec soin à TarragonC) car peu de cités se montraient plus attachées aux lois, aux mœurs et aux dieux de l'Empire : les quatre cents inscriptions de l'époque romaine trouvées parmi ses ruines en donnent à chaque instant la preuve. La capitale de la Tarraconaise n'était pas seulement, pour cette province, le centre du culte de Rome et d'Auguste (1) : ce culte, répandu dans tout l'Empire, avait commencé dans ses murs (2). On connaît le mot d'Auguste, à qui les habitants de Tarra-
langage, certaines expressions, comme fratemitas pour désigner Tensemble des chrétiens, in mente habere pour « se souvenir, » dénotent ie troisième siècle de préférence à tout antre : on se sent transporté au temps oîi écrivait saint Cyprien (cf. Ep. 40), où les Tieux pèlerins gravaient les premiers proscinèmes sar les murailles de la crypte papale au cimetière de Caltiste (De Rossi, Roma soiterranea, t. II, p. 17-19 et pi. XX; cf. Borne souterraine, p. 197). Le débnt des Actes montre plus clairement encore leur authenticité. Ils commencent ainsi : « Valérien et Galiien étant empereurs, Emilianus et Bassus étant consuls, le dix-sept des calendes de février, un dimanche, furent arrêtés Fructuosus, évéque, Augurius et Eulogius, diacres. » Acta SS, mariyrum Fructuosi, episcopiy Augurii et Eulogii, dia' conorum, 1, dans Ruioart, p. 220. Or, pendant tout le règne de Valérien, le dix-sept des calendes de février tomba une seule fois le dimanche, et ce fut précisément l'année 259, où Emilianus et Bassus étaient consuls (Tillemont, Mémoires, t IV, art. sur saint Fructueux). Cette note chronologique parait d'une trop rare précision pour avoir été imaginée : un contemporain l'écrivit certainement.
(1) Marquardt, Bômisech Slaatsverwallung, t I, 1881, p. 258.
(2) Templum ut in colonia Tarraconensi strueretur Augusto, peten* tibus Hispanis, permissum, datumque in omnes provincias exempiunu Tacite, Ann., I, 78.
gone annonçaient qu'un palmier avait poussé sur son autel : « Cela fait voir, répondit Tempereur, combien vous y montez souvent (1)! » Le dieu, ce jour-là, était d'humeur injuste, car les Tarraconais montrèrent toujours pour lui une enthousiaste dévotion. La réunion annuelle des députés de la province entretenait un zèle ardent pour des cérémonies où la population trouvait la satisfaction de son orgueil municipal en même temps qu'une source abondante de plaisirs et de profits. Cependant le christianisme était connu à Tarragone : les habitants ne paraissaient même animés contre lui d'aucun fanatisme, malgré leur attachement au culte impérial. L'évêque Fructueux était aimé et respecté des païens et des chrétiens (2V On s'étonnerait de Tunanimité de ces sentiments, si l'on ne se rappelait qu'au moment où se déchaîna la persécution de Valérien, la terrible peste qui depuis plusieurs années dévastait l'Empire était encore à sa plus violente période (3) : sans doute l'évêque Fructueux, se faisant tout à tous, comme à la même époque Cyprien, Grégoire de Néocésarée ou Denys d'Alexandrie (4), avait révélé au peuple étonné l'étendue de la charité chrétienne : son dévouement aux malades et aux mourants avait touché les cœurs.
(1) Qnintiiien, Inst, oral., VI, 3, 77.
(2) Talent amorein habebat non tanlum a fratribus, sed etiam ab ethnicis. Acta S. Fruetuosi^ 3; Ruinart, p. 221.
(3) Bile avait commencé vers 250 et n'avait pas encore cessé en 262. Voir Tillemont, Histoire des Empereurs^ t. 111, p. 384, 410, 447, 462.
(4) Voir plus haat, p. 9-12.
Ces sentiments, attestés par Fauteur des Actes, n'empêchèrent pas la loi de suivre son cours. Fructueux fut arrêté avec deux de ses diacres. On le conduisit en prison : tous les chrétiens vinrent l'y visiter, lui apportant des vivres, se recommandant à ses prières (l).L'évêque eut la joie de baptiser un catéchumène dans son cachot. Après sept jours de détention préventive, Fructueux et les diacres furent conduits devant le tribunal. <c Introduisez Tévêque Fructueux, les diacres Augure et Euloge, » dit le gouverneur (2) Émilien. « Ils sont présents, » répondirent les o/jiciales (3). L'interrogatoire commença. « Tu connais les ordres des empereurs (k) ? demanda Émilien. — Je les ignore. Mais je suis chrétien, répondit l'évoque. — Ils ont commandé d'adorer les dieux. — J'adore un seul Dieu, qui a fait le ciel, la terre, la mer et tout ce qu'ils renferment. — Sais-tu
(1) Erat autem et fraterailas cura ipso, réfrigérantes et rogantes at Ipsum in mente haberet. — Sur les expressions fraternitas et fit mente fiabere, Toir pins haut, p. 106, note. — Sur le sens du mot refrigerare, Yoir De Rossi, Roma sotterranea, t. III, p. 502 et Bulleilino di archeologia cristiana, 1882, p. 126.
(2) Prxses. Bien que ce titre n'ait été porté ofliciellement par les gouyerneurs de proTince qu'après la réorganisation administrative de la fin du troisième siècle, cependant on l'employait longtemps auparavant dans la langue courante. Le Jurisconsulte Macer écrirait dès le temps d'Alexandre Sérère : « Prssidis nomen générale est, eoque et proconsules et legati Cœsaris et omnes provincias régentes... priesides appellanlur. » Digeste, I, xtui, 1. L'auteur des Actes ne commet donc pas un anachronisme en donnant le nom de prxses dès 259 au propréteur de Tarraconaise.
(8) Cf. Edmond Le Blant, les Actes des martyrs, 1882, p. 129, 130. (4) Valérien s'associa son Hls Gallien dès l'an 253. Tilleinont, His^ toire des Empereurs, t. III, p. 393.
qu'il y a des dieux? — Je n'en sais rien. — Tu l'apprendras. » Fructueux leva les yeux au ciel, et pria en silence. « Qui donc, reprit Émilien, pourrait être obéi, craint, honoré, si Ton refuse le culte aux dieux et Tadoration aux empereurs? » Puis, se tournant vers le diacre Augure : « N'écoute pas ce que dit Fructueux. — Moi aussi, répondit Augure, j'adore le Dieu tout-puissant. — Adores-tu Fructueux, toi aussi? demanda Émilien au second diacre, Euloge. — Je n'adore pas Fructueux, mais le Dieu que Fructueux adore. » Le gouverneur se tourna de nouveau vers Fructueux : « Tu es évêque ? — Je le suis. — Tu Tas été, » et il ordonna que tous trois seraient brûlés vifs(l).
Le peuple les accompagna, pleurant, jusqu'à l'amphithéâtre, où devait avoir lieu le supplice. Pendant le trajet se passa un fait touchant, et d'une couleur bien antique. Plusieurs des « frères » présentèrent aux condamnés une coupe de vin. « L'heure de rompre le jeûne n'est pas encore arrivée, » dit Fructueux en refusant (2). On était au mercredi, jour de jeûne chez
(1) iEmilianus pr»des Fractuoso episcopo dixit : ËpUcoptis e«? FraclaoMft dixit : Sum. iEmilianus dixit : FaisU. Acta, 2. — Pradeoee a traduit exactement :
(Christi) sum famulos, gregiaqae pastor.
— Subridens ait ille : Jam foisti.
Péri Stephanâny VI, 47, 48.
AreTalo fait remarquer la force de ce dernier mot, qui yeut dire à la foie c tu as été » et « tu as vécu. »
(2) Cumque mulli ex fraterna charitate eis olferrent, ut conditi permixti pocalum snmerent, ait : Nondum est hora solTendiJeJunii. Age*
les premiers chrétiens (1), et ce jeûne ne devait cesser qu'à none, c'est-à-dire à trois heures. Un autre motif encore que la volonté de lie pas rompre le jeûne dicta probablement le refus de FévêqUe. Le breuvage offert par « la charité fraternelle » n'était pas un vin pur, mais une liqueur composée, où l'on avait fait infuser des plantes aromatiques {conditi permixti poculum). Les anciens présentaient quelquefois aux condanmés de tels breuvages, qui répandaient dans le corps une vigueur factice, et le rendaient moins sensible à la douleur. Plusieurs traités du Talmud font allusion à cette coutume (2), et tel fut probablement le vin mêlé de myrrhe qu'on offrit à Jésus sur la croix (3), Tertullien, dans un pamphlet montaniste, a reproché
batar enim hora diei quarta. Siquidem in carcere quarta feria 8Utio« nem solemniter celebraverant. Acta^ 3.
Quosdam de populo videt sacerdoA Libandmn aibi poeulum oflferentes :
« JejanamQS, ait, recaso potnin.
Nondom nooa die m résignai hora, Nunquam conviolabo jus dicatuni, Nec mors ipsa meum sacrum resolvet.
sic Christus sitiens crucis sub hora Oblatum sibi poeulum recusans Nec libare Tolens sitim peregit. n
Pm Steph., VI, 62-60.
(1) Le jeûne du mercredi est indiqué dans la Ai^x^ ^^ dtroorAMv, écrit de la fin du premier siècle ou de la première moitié du second» ch. 8.
(2) Midrach Tanchuma, 39, 3; Bamidbar-Rabba, 10, 206, 4; CSemara de Babylone, Sanhédrin, 6, 1. — Cf. Fouard, la Vie de N.-S^ Jésus-Christ, t. H, 1880, p. 408, 409.
(3) Saint Matthieu, xxyii, 34 ; saint Marc, xt, 23. — Cf. Fouaid. L c.
aux catholiques d'en user de la sorte pour les martyrs dont la résolution paraissait douteuse (1). Fructueux était trop fier, il avait un trop vif souci de l'honneur chrétien, pour permettre que lui et ses compagnons fussent confondus avec les « martyrs mcertains » dont parle Tertullien : désireux d'imiter en tout le Sauveur, il détourna ses lèvres de la coupe adoucissante ofiPerte à son agonie, et préféra hoire jusqu'à la lie le calice du martyre.
On arriva à l'amphithéâtre (2), où le bûcher attendait les trois chrétiens. Fructueux se disposait à y monter : un lecteur, nommé Âugustalis, s'approcha pour dénouer ses sandales ; mais l'évêque refusa, et se déchaussa lui-même. Quelle était la signification de cet acte? Considérant sa mort comme un sacrifice, le martyr avait-il manifesté l'intention de monter sur le bûcher pieds nus, en signe de respect? Le passionnaire ne l'expUque pas, mais Prudence le donne à entendre, car Fructueux marchant, dépouillé de ses sandales, vers le bûcher embrasé, lui rappelle Moïse s'approchant déchaussé du buisson ardent (3). Un
(1) Tertullien, Dejejuniis, 12. Cf. Histoire des persécutions pendant la première moitié du troisième siècle, 3* édit., p. 142.
(2) Il en existe encore des raines (Hûbner, Corp, inscr, lat., t. II, p. 542), que M. de Laborde a dessinées ( Foya^e en Espagne, pi. UIl).
(3) Viz h»c ediderat, relaxât ipse Indamenta pedum, velut Moyses Quondam fecerat ad rubum propinquans.
Non calcare sacram cremationem Aut adstare Deo prius licebat QU^m vestigia pura figerentur.
Péri Steph.y VI, 85-90,
autre chrétien, nommé Félix, vint près de Févêque, et, lui prenant la main, le supplia de se souvenir de lui. Fructueux répondit, d'une voix haute, que tous entendirent : « Il est nécessaire que j*aie dans ma pensée TÉglise catholique, répandue de l'Orient à rOccident (1). » Les trois martyrs montèrent sur le bûcher. Les flammes eurent vite dévoré les liens dont leurs mains étaient attachées : devenus libres de leurs mouvements, ils s'agenouillèrent les bras en croix : les assistants, familiers avec les souvenirs bibliques, si souvent reproduits dans l'ancien art chrétien (2), comparèrent les trois martyrs priant ainsi parmi les flanmies aux trois enfants hébreux dans la fournaise de Babylone (3). Quand le feu eut enfin consumé les corps des martyrs, « deux de nos frères appartenant à la maison du préfet, » disent les Actes, aperçurent les trois élus montant au ciel : la fille d'Émilien, avertie par eux, put contempler le miracle caché aux regards aveugles du juge (4>).
Les chrétiens se rendirent en foule dans l'amphithéâtre pour recueillir les cendres des saints et quelques ossements échappés aux flammes. Les cendres et
(1) In mente necesse est me habere Ecclefiiam catholicam ab Oriente Qsqne ad Occidentem diffasam. Aeta, 3 ; Ruinart, p. 222.
(2) Cf. mon étude sur le Symbolisme chrétien au quiUrième siècle d'après les poèmes de Prudence^ dans la Revue de Vari chrétien^ 1885, p. 146.
(3) Âcia, 4; PeH Steph., Vf, 103-111.
(4) Acta, 5; Péri Steph., VI, 121-129.
les ossements furent arrosés de vin (1), afin d'éteindre le feu qui brûlait encore, disent les Actes (2), et probablement aussi en souvenir des libations en usage chez les anciens après la crémation des corps (3). Les chrétiens ne brûlaient pas leurs morts; mais quand, à la suite d'un accident ou d'une condamnation, ceux-ci avaient été réduits en cendres, ils se plai-* saient sans doute à leur donner les marques d'honneur dont les païens environnaient les bûchers funèbres. Chacun ramassa ensuite quelques cendres, et, joyeux, emporta ces reliques dans sa maison. Entraînés par leur zèle, les fidèles de Tarragone contrevenaient, en agissant ainsi, à une coutume de la primitive Église . La discipline en vigueur à cette époque ne permettait pas de diviser les corps saints (4) . Les chrétiens, avertis miraculeusement, rapportèrent les cendres des martyrs, et l'on enferma dans un même tombeau les reliques destinées à ressusciter ensemble (5).
(1) Tune de corporibos sacris favill»
El perfasa roero leguntur ossa.
Pradence, Péri Stephanân^ VI, 130-131.
(2) Qno seroiosta corpora exsUaguereoi. Aeta, 6.
(3) lUade, XXIV, 1791; Odysiée, XXIV, 71; Enéide, VI, 327.
(4) Voir Borne sotUerraine, p. 31.
(5) ActOy 6; Péri SUph,, VI, 136-141.
ill. 8
X«a persécntion en Airiqne.
A Rome, les ri^eurs sanglantes avaient commencé dès le mois d'août 258, immédiatement après la promulgation de redit. Il en fut de même en Afrique, où le contrecoup des événements d'Italie se faisait vite sentir. Le proconsul Galerius tenait ses assises dans le ressort dXHique (1). Le neuf des calendes de septembre (24> août), on amena devant lui un grand nombre de fidèles, de tout sexe et de tout Age (2), probablement surpris dans Texercice du culte. D'après l'édit de 257, toujours en ligueur, ils méritaient la mort : peut-être n'attendit-on pas la sentence pour la leur infliger, car l'absence d'Actes réguliers de tant d'accusés fait croire qu'ils périrent dans un mouvement populaire. Le nom de Masse blanche fut de bonne heure donné à cette foule compacte, revêtue le même jour de la robe brillante du martyre (3).
(1) Utique était le cheMieu d*an des conventus ou ressorts judiclaires de l'Afrique proconsulaire.
(2) Saint Augustin, Enarr, in psalm. XLIX, dit qu'ils étaient plas de cent cinquante-trois; Prudence, Péri Stephanôn, XIII, S3, en compte trois cents.
(3) On leur a donné, dit saint Augustin {Serfno 306), le nooi de Massa à cause de leur grand nombre, et l'on a appelé celle-ci can^ dida, à cause de l'éclat de leur victoire. — XV KL. Sept... Ifassie Candidœ. Mart. hieronym. — ... Kal. Sept, sanctorum Massie Can* didœ. Kalendariu7n Carthaginense, dans Ruinart, p. 693.
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Suivant une tradition, ils furent décapités (1). Une autre version, recueillie par le poète Prudence, est plus dramatique. « On raconte qu'une fosse fut creusée au milieu d'un champ, et remplie jusqu'au bord avec de la chaux vive : la pierre calcinée vomit le feu, la blanche poussière est ardente, son contact brûle, sa vapeur donne la mort. On dit qu'au bord de la fosse un autel avait été placé : cette alternative était imposée aux chrétiens, ou d'offrir un grain de sel et un morceau de foie de truie, ou de se précipiter dans la fosse. Aussitôt, d'une course rapide trois cents hommes se jettent ensemble : plongés dans le gouffre poudreux, la liqueur ardente les dévore et recouvre le monceau de corps tombés au fond. La blancheur enveloppe leurs membres, la blancheur de l'innocence transporte leurs âmes au ciel ; depuis ce temps on leur a donné et on leur donnera toujours le nom de Masse blanche (2). »
Qu'y a-t-il de vrai dans ce récit? En soi, il n'est pas invraisemblable : sous Dèce, le supplice de la chaux vive fut infligé à des chrétiens d'Alexandrie (3) . Cependant j'hésite à prendre à la lettre une narration que Prudence lui-même présente sous forme dubitative (i). Cette fosse de chaux assez vaste pour
(t) Sernho 317, attribué à saint Augustin.
(2) Prudence, Péri Siephanôn, XIII, 76-87.
(3) Saint Denys d'Alexandrie, lettre à Fabius, dans Busèbe, Hist. EceLj Vf, 41, 17. Cf. Histoire des persécuilons pendant la première moitié du troisième siècle, 3* édit., p. 385.
(4) Fama refert... memorant... Prudence, L c, 76, 80.
(pie trois cents personnes puissent disparaître dans ses profondeurs, cet autel placé sur le bord, ces chrétiens s' élançant dans l'abline comme les femmes Sonliotes de l'héroïque légende de la Grèce moderne, semblent relever plutôt de la poésie que de l'histoire. La réalité fut probablement beaucoup plus simple. Après que cette multitude eut été massacrée, le magistrat, craignant l'agitation qu'auraient produite les funérailles de tant de suppliciés, et voulant retirer tout préteste à de nouvelles réanions de chrétiens, ordonna de creuser une grande fosse, et d'y enterrer tous les corps dans de la chaux rive, afin qu'ils fussent promptement consumés (1). De ce fait, dont on trouverait des exemples même dans les temps modernes (2), naquit sans doute la légende : l'ima- .
(I) Depuis que ceci ■ élé écrit, 1> mime tolution a été proposée dans nn article de M.P.tlonM»a\,le» Marlyrt d'Vtique el la légende de la Massa Candida, dani nevue arehiologigut, t. XXXV. 1900. p. 404- 111; cf. Histoire lilléraire de l'Afrique ehrilienne, t. 11. p. Ul- 146. — 11. Pio Franchi de' Cariiieri propose une antre hypothèse ({fvove note agiografiehe. Rome, 1902; n° 9 des Sludi e Tetti). D'après loi, Massa Candida terail une désignalioa topoRraphiqae. Le mot Massa est STDonime de terre, métairie ; massa Cessana, massa Mariana, massa Yarroniana, etc. II ne serait pas étoBaaat cpi'il y eOt une massa aux environs d'Otique, ni qu'elle s'appellt Candida, pQisqu'il T avait bien aux environs de Rome une Sitva eattdida (voir plus haut, p. 103), en Afrique un Promonloritim eandidum. L'eipressioD martyres Uaiiae Candidat signifierait, dans cette hypothèse, les martyrs qui ont soufTert sur le territoire appelé Massa Candida (on les martyrs originaires du domaine Massa Candida).
(1) Voir Henry, Histoire de Toulon depuis 1789 Jusqu'au eontvlat, 1. 1, p. t3S; Wallon, Les représentants du peuple en miuion et fuiliee révolutionnaire dans les départements, t. III, I8S9, p. 69, i, 173; l'Ai^OU historique, juillet 1901, p. 69.
gination du peuple l'entoura de circonstances dramatiques, et Prudence la revôtit des couleurs de la poésie (1).
On ignore si ces martyrs étaient d'Utique ou s'ils y furent amenés de Carthage. Avant la fin des assises, le proconsul envoya des huissiers dans cette ville chercher saint Cyprien. Mais celui-ci put quitter à temps « ses jardins » et se réfugier ailleurs. De cette nouvelle retraite il écrit à son Église une lettre, la dernière qui soit sortie de sa plume, vrai testament de cette grande vie d'évéque :
« Cyprien, aux prêtres, aux diacres, et à tout le peuple, salut.
« Quand j'eus appris, très chers frères, que des huissiers avaient été envoyés avec ordre de me conduire à Utique, je me laissai persuader par mes amis, et je m'éloignai de mes jardins. Il convient qu'un évoque confesse le Seigneur dans la ville où est son Église, et laisse à son peuple le souvenir de sa confession. Car ce que l'évoque dit en ce moment est ensuite. Dieu aidant, répété par tous. J'amoindri
(1) Une inscription de Galame (Guclma), en Afrique, qui parait dn cinquième ou «ixième siècle (aujourd'liui au musée du Louvre), cite parmi les reliques déposées a sous le voilt: de l'autel » celles des martyrs de la masse blanche :
SVB HOC SACRO SCO BELAMIME ALTA RIS SVNT MEMORIAE SCOR MASSAE CANDI DAE Bull, di arch. crisL, 1894, p. 39.
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rais l'houDeur de notre glorieuse Église, si je confessais la foi et subissais le martyre à Utique, après avoir demandé tant de fois avec vous au Sei^eur la grâce de le confesser et de souffrir au milieu de mon peuple, et de partir d'ici vers Dieu. C'est pourquoi j'attends, dans une retraite cachée, le retour du proconsul à Carthage, aiin d'apprendre alors de lut ce que les empereurs ont <lécîdé au sujet des chrétiens, laïques ou évêques, et de lui répondre ce qu'à cette heure Dieu m'inspirera.
« Mais vous, très chers frères, au nom de cette discipline que je vous ai toujours enseignée d'après les préceptes <Iu Seigneur, au nom des leçons que je Vous ai si souvent données, demeurez dans le calme et le repos. Qu'aucun de vous n'excite de tumulte parmi les frères ; que nul ne se livre lui>m£me aux gentils. C'est seulement quand on a été arrêté et livré qu'on a le devoir de parler, ou plutôt de laisser parler le Seigneur qui réside en nous; mais il veut que nous confessions et non que nous provoquions (1). Quant aux autres avis qu'il me reste à vous donner, je vous les ferai par\'enir avant que le proconsul ait prononcé la sentence. Daigne Noire-Seigneur, très chers frères, vous con9er^'er sains et saufs dans son Église. »
Cette lettre, où se retrouve l'homme de gouverne-
' ,.. Kec qui»quiin Tetlrum tliquein tuinulLum batribus tnoTeat. Itro K gentilibus oITeraL Apprebenint eniin et IradilDS loqui àtsi qaidem in nobii Dominus potilu* illt bon loquilor, qui nos ïri nugis Toluit quim pToflteTi. Ep. 83.
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ment, avec son accent d'autorité, ses conseils de prudence, son fier souci de Thonneur chrétien, précéda de peu de jours le martyre de Tévêque. Dès le retour du proconsul, Cyprien, résistant aux supplications de ses amis, quitta sa retraite et rentra dans sa maison. Le 13 septembre, deux employés de Vofficium proconsulaire (1), accompagnés de soldats, vinrent le prendre. Il les suivit la tête haute, le visage gai- On le fit monter en voiture, et on le conduisit à Sexti, maison de campagne du proconsul. Celui-ci remit la cause au lendemain. Cyprien, ramené à Carthage, passa la nuit dans une maison située au quartier de Saturne, entre la rue de Vénus et la rue Salutaire. La maison appartenait à l'un des agents qui l'avaient arrêté (2).
Celui-ci traita le prisonnier avec de grands égards : les commensaux habituels de l'évêque furent réunis une dernière fois à sa table, sous le toit hospitalier de son gardien. De nombreux fidèles se tenaient devant la porte de la maison : ils demeurèrent là jusqu'au jour, craignant que Cyprien ne fût emmené ou exécuté à leur insu. Mais l'évoque,
(1) Principes duo, unas stralor oflicil Galerii Maximi proconsulis..., el allas eqaistrator a cuslodiU cjusdera officii. Acta proconsularia S. Cypriani, 2, dans Rainarl, p. 217.
(2) La garde d'un prisonnier dans une maison s'appelait custodui Hbera ou delicata, Ponlius. Vita S, Cypriani, 15, emploie ce dernier mot. Sur cette demi-captivité. Yoir Edmond Le Blant, les Actes des martyrs, $9, p. 43; J. Rambaud, le Droit criminel romain dans les Actes des martyrs, p. 30 ; et mes Dix leçons sur le martyre, r éd., p. 238-239.
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jusqu'aa dernier moment soucieux de son peuple, ordonna de faire retirer les jeunes filles mêlées à la foule, de peur qu'elles ne fussent nctimesde quelque désordre. Les autres chrétiens demeurèrent : on eût dit, remarque Pontius, une de ces veillées saintes qui précèdent la fête d'un mart%T, Quand Cj-prien sortît le matin pour retourner vers le proconsul, foute cette foule lui fit cortège. On introduisit l'accusé dans une salle d'attente. Il s'assit sur une chaise qui, par hasard, était drapée comme les chaires épiscopales (1). Comme il se reposait tout en sueur, un teeséraire (2) s'approcha; celait un chrétien qui cachait sa foi, maisvénérait secrètement le saint évéque. H lui ofirit des vêlements secs, désirant con&er\'er comme reliques les habits mouillés par la dernière sueur du martyr. « A quoi bon, répondit Cyprien. Toute souffrance va probablement cesser aujourd'hui. « Pendant ce colloque, on vint chercher l'accusé. Le proconsul l'attendait dans l'Atrium Sauciolum (3).
Le procès-verbai de l'audience a été conservé (i). « Le proconsul Galerius Maximus <Iit à Cyprien, évéque : « Tu es Thascius Cyprien (5)? y> — Cyprien,
(1) Voir HUtoire de* per»éeutiont pendant la première moitié du troiiiime litcle, 3' édil., p. MO.
(3) Tesierarroi. Ponlîas, Fila, ib. On appelait de co nom le wldal diargé de receroir le mot d'ordre, écrit sur une planchette, tes$»ra. Voir Lamarre, la yiUce romaine, 1870, p. 125.
(3) C'est le DOm d'un édifice. Voir Histoire det persieiUiont pendant la première moitié du troiiime liècle, 3* é>til., p. 407, note 1.
(4) Àeta Broeonsularia, 3, 4. Sur la valeur de ces Interrogatoire»,
U. Monceaux {Bvlletin de la Soeiété de$ Ànliquaira dt
évêquc 5 répondit : « Je le suis. » — Le proconsul Galerius Maximus dit : « Tu t'es fait le pape de ces hommes sacrilèges. » — Cyprien, évêqne, répondit : « Oui. « — Le proconsul Galerius Maximus dit : « Les très saints empereurs ont ordonné que tu sacrifies. » — Cyprien, évêque, dit : « Je ne le fais pas (1). » — Galerius Maximus dit « Réfléchis : » — Cyprien, évêque, dit : « Fais ce qui t'a été commandé. Dans une chose aussi juste il n'y a pas lieu à réflexion. » — Galerius Maximus, ayant pris l'avis de son conseil, rendit à regret cette sentence : « Tu as longtemps vécu en sacrilège, tu as réuni autour de toi beaucoup de complices de ta coupable conspiration (2), tu t'es fait l'ennemi des dieux de Rome et de ses lois saintes, nos pieux et très sacrés empereurs, Valérien et Gallien, Augustes, et Valérien, très noble César (3), n'ont pu
Uranee, 1901 , p. 911; HisL Utt, de VÀfrique chrétienne, t. H, p. 202- 203), Thasciut ne serait pas le gentilitium, mais un sobriquet de Cyprien, Ca«cilius Cyprianns, surnommé Thascius. Lui-même, dans nne lettre (66), s'intitule : « Cyprianus, qui et Thascius » ; la formule épigraphique qui et annonee toujours un êignum ou surnom popa* laire. Cf. Ca«nat, Cours d'épigraphie latine, 3* édit., p. 57.
(1) Non facio. Âcta proconsularia^ 3. a Dans la langue des sanctuaires antiques, le verbe faire (facere) équivaut à « sacrifier. » Michel Bréal, l'Histoire des mots, dans la Revue des Deux' Mondes, P' juillet 1887, p. 192.
(2) Diu sacrilega mente Tiiisti et plurimos nefariae tibi congregationis homines aggregasti, etc. Acta procons.^ 4; cf. ihid,^ 3 : tu papam te sacrilegx mentis hominibus constituisti. On ne peut plus clairement indiquer l'identité des crimes de sacrilège et de réunion illicite; Toir plus haut, p. 56. Cf. Gôrres, Christenverfolgungen, dans Kraus, Real-Encykl, der christl. Alterth., t. 1, p. 240.
(3) P. Cornélius Licinlus Valerianus* ûls aîné de Gallien, était déjà €é«ar en 257 ; cr. inscriptions de Sêtif, Corp. inscr, lat.^ t. VUI, 8i73i
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te ramener à la pratique de leur culte. C'est pourquoi, fauteur de grands crimes, poiie-étendard de ta secte, tu serviras d'exemple à ceux que lu as associés à ta scélératesse : ton san^ sera la sanction des lois. » — ■ Ayant dit ces paroles, il lut sur une tahlettc le jugement : « Nous ordonnons que Thascius Cyprien soit mis à mort par le glaive, « — Cyprieu, évêque, dit : « Grâces à Dieu (1) ! »
Un grand cri s'éleva du milieu des chrétiens : « Et nous aussi, uous voulons être décapités avec lui! » l'iie foule nombreuse et bruyante suivit les soldats juscju'à la plaine de Sexti, où rcxécution devait avoir lieu. Beaucoup ntontaîent aux arbres pour mieux voir. Cyprien se mit à genoux, Atason manteau (2), et pria, la face contre terre. Puis il retira sa dalmatique (3).
et de KhencbeU, Bultetin de la Soeiéli des OMHgwiirei de Franc», 1S81, p. 374.
(1) CjprUaot epiMoput <lliit : Deo Kr'tiaB. Aela proemt., 4. Ce mot Deo gratiat deTint plus lard la devise des Mlbotiqucs d'Afriqae, en répooie au cri de guerre des donatlste^, qui était Deo laudes. Voir Hiut AuRDttlD, Enorr. in ptalm. XXXIl, 6; cf. BMlleUino di archeologia erUliana, 1B7S, p. 174; Héron de Villefoue, Rapport ntr un« miMion arehiologique en Afrique. 18TS, p. n.
(2) Se iaccrna birro eifpoIiiTit. Aeta. 5. Le laeema bimu oa burrui était nu manteau t capuchon, d'étoffe grossière; d'où notn mot bure. Voir Marquardt, dan PrivatUben der ROmer, IS79, p. 561, et Stglio, art. Bimtt. dans le Dielionnaire de* ÀMiquiUt, t. I, p. 711.
(3) Tonique t isrges manclies, empruntée ini Dalmates et adoptée par les Homalns depnit Commode. Harquardt, I. c, p. 664. La dalma- '■ — •■—■-t, BU quatrième siècle, un de* Téiements diatiDetifs de»
irtigny. Dictionnaire de* Antiqwlis chrélietmet. 1877, ig rien ne proure qu'il en fat ainsi dès le temps de Mini
Vèiu d'une chemise de lin (1), il attendit le bourreau. ATarrivée de celui-ci, Tévêque, généreux jusqu'au bout, ordonna de lui donner vingt- cinq pièces d'or. Autour du martyr, les fidèles étendaient des draps et des serviettes (2) pour recevoir son sang. Cyprîen se banda lui-même les yeux : un prêtre et un sous-diacre, nommés l'un et l'autre Julien, lui lièrent les mains (3). Il reçut le coup de la mort. Son corps fut transporté à quelque distance, afin de le soustraire à la curiosité des païens. Le soir, les chrétiens le vinrent chercher en procession, portant des flambeaux et chantant des hymnes (&>). On ne pouvait le conduire au cimetière commun, dont l'usage était interdit. Il fut déposé dans le domaine funéraire du procurateur Macrobius Candidus, sur la route de Mappala, près des grands réservoirs de l'antique Carthage(5).
Cyprieo. Cf. Krieg, Kleidung, dans Kraus, Real-EncykL der christL Alierth., l. II, 1886. p. 208.
(1) In linea stetit. Cf. Edmond Le Blaot, les Actes des martyrs, p. 231.
(3) Linteamina et manualia — Manualia, mot à root esaaie-mains. Voir la note de Mommsen, Corpus itiscriplionum latinnrum, t. VIII, 0982é
(3) Les chrétiens aimaient à rendre aux martyrs ces derniers de- Toirs. Cf. plus haut, p. 111.
(4) Com cereis et solacibus..., cum roto et triumpho. Àcta proeonsularia, dans Rninart, p. 219. Trois siècles pins tard, au temps de la persécution des Vandales, les funérailles d*un confesseur de la foi sont appelées triumphtis, Victor de Vite, De persee. VandaL, I, 14. Sur l'usage de célébrer les obsèques des chrétiens avec des cierges et des torches, voir De Rossi, Roma sotterranea, i. III, p. 496, 506.
(5) In areis Macrobit Candidi procuratoris, quœ sunt in Tîa Mappaliensi juita piscinas. Àcta, 4; Ruinart, p. 219. — Au bord de la route
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■ Le martyre de saiat Cj'prien donna en Afrique le signal de la persécution. Bientôt, une émeute causée par la cruautt< du proconsul, et où celui-ci affectait de voir la main des fidèles, amena le massacre de beaucoup d'entre eux (1), panni lesquels Paul (2) et l'évéque Successus, correspondant de Cyprien (3l. A la suite de ces exécutions furent arrêtés des clercs, Lucius, Montan, Flavien, Julien, Victoric, Renus, et deux catéchumènes, Prîmole et Donatien. Eux-mêmes ont raconté une partie de leur histoire, dans une curieuse et pathétique relation (i). On Icsconflapro-
de HippiU, Ti^riUble ■ vois dei tombeaux • de la métropole arricalne, a éU découvert par le P, DeUttre le cimetière de* Céarlens attaebéi am doinainei impériani d'AfriqDe; voir Mf LaTigme, de tVlUiU d'vne mùttoa archéolosiqw permanejtU à Cartilage, 1881. p. 30 et «nlT. Un cimetière chrétien te tonna plu» tard autour de la liimbe de Hlnt Cyprien; ibid.. p. 47 1 cr. Arta S. MaximUiani, dans Ruioart, p. 311. — Sur les piseinx on réMrToIr* de coujlmction punique, Toir D«ulé, FouilUi et Dicoueerles, l. ][, 1873, p. 13; DaTit, CarlAage and ker re'uaiHi. I8SI. p. 3&2i Dam, Reckerchet lur Ut emporta phénieieiu, iseia, p. â3, G7, 37o, pi. IV, IV bit; Perrot et Chiplei, HUtoire de l'art dan* fantiquM, t. III, t88>, p. 3S4-372, et âg. 2S2, 2M. 155.
(I) Post popularem tumultum, quero ferai Toltus prtuid» la Mcem couciiiTil, poiique lequentia diei acerrimam persecutioneiii duisUanorum... Pauio SS. iloitlattl, Lucii et atiorvm, 2, daM Rninart. p. Ï33.
{2) md.. 21; p. 241.
(3) Ibid.; cf. Saint Cyprien, Ep. S!.
(4) La Paseion de ces aainU eal. dit TIlIempnL [Mimoires, t. IV, art. «ur les Minla Luce, Montan, etc.). ■ une pièce ot tout est digne de la grafilé chrélienae, où lout est ardent de la cbarit^ de* premieri siècle*, où l'on voit un forirait de l'ea^ril, des maxime* et inéme du •<•■• '*' ■•■•>> CjrprJen. » L'a nlhen licite de la pièce n'est paa coulealÉe :
■ail i l'èiablir. C'est lu latin africiiin, tel qu'on le parlait i troiiième itiède. La langue a beaucoup bali«é depuis
visoiremeat à la garde des magistrats municipaux, (jui les reçurent dans leur maison (1). Le proconsul menaça de les livrer aux flammes dès le lendemain, puis, changeant d'avis, les envoya dans la prison, où étaient déjà le prêtre Victor et la matrone Quartillosa. Les martyrs font de ce triste et ténébreux
Tertiillîen. Saint Cjrprien écriTail de ceUe manière obscure et déclamatoire, bien que relevée soaTent par des tra)ia de haute éloquence. Ses déCaots sont exagérés par son imitateur et biographe Pontius, par le rédacteur des Mémoires personnels formant la première partie de la Passion que nous étudions, et par le continuateur qui décrit le supplice des martyrs. Ces narrateurs appartenaient comme Pontius à récole et peut^tre à l'entourage de saint Cyprien. — Sur la Passion d^ SS. Montan, Lncius, etc., Yoir l'intéressante monographie de M. Pio Franchi de' Caralieri, Gli AUi de' SS. Montano, Lucio e com* pagtU, Rome, 1898. Il pense (mais ne prouve pas) que la partie de la Passion qoi a la forme de Mémoires personnels est due au même narrateur que le reste : ce serait une fiction littéraire, qui n'altérerait pas la vérité du récit, sincère et contemporain. M. Franchi de' Cavaiieri défend avec raison l'authenticité de la relation du martyre contre l'opinion contraire de J. Rendel Barris, S. K. Gilford, J. Armitage Rflèinson. Le même érudit est revenu sur cette question dans la préface de son mémoire sur la Passio SS. Mariani et Jacobi (Rome, 1900, p. 8-15), et a défendu de nouveau Tauthenticité de celle de Montan et de ses compagnons contre les critiques de Schnitxe {Teoli>^ehes LUieraturblatt, 1899, p. 470). — Au jugement du rédacteur du BuUetin des Analeda Bollandiana (t. XX, 1901, p. 336), « les Actes de S. Montan sont un morceau historique en même temps qu'une œuvre littéraire, dont l'auteur a affecté d'imiter saint Cyprien, toat en s'inspirant de la Passio Perpeluae. La lettre attribuée aux martyrs n'est pas de l'invention de l'hagiographe. Celui-ci a travaillé sur une pièce originale qu'il s'est permis de remanier* » — M. Paul Monceaux {Histoire litiéraire de l* Afrique chrétienne, t. II, p. 172) pense que le rédacteur de la partie en forme de lettre ou de Mémoires est le martyr Flavien, qui de sa profession était grammairien ou rhéteur.
(1) Apprehensis nobis, et apud regionantes in custodia constiiutis Passio, 2.
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séjour un tableau navrant ; aucune parole, disent ils, ne peut donner l'idée de ce qu'on y souffre (1), On les laissait presque mourir de faim et de soif (2). Dans cet état, ils eurent d'intéressantes visions ; elles font connaître, inieus que tout récit, les pensées qui h^nlaienl habituellement ces âmes pures et croyantes. Renus \ït pendant son sommeil des hommes conduits au supplice. Devant chacun d'eux était portée une lampe : ceux qu'une lampe ne précédait pas étaient laissés. On appela les martyrs, et leur lampe marcha devant eux (3). Cette Wsion, racontée aux
(1) Fo«dam locl llliua ciliginem... urcer tonebrasun... Quile» illtc diea daiirou», qu4lu (raïuegitaui noclu, eiponi nullis «ennoiiifaiw pouniiL TormeaU circerit duIU adlmulioM capitinlnr... Pattio, 3. Cf. HitMre dei pertéeuUotu pendant la première ntoitii du Iroiiiime tUele, 3* édit., p. 110.
(1) ... lU ul ... ugroUnUain ei>pia ad solonem Qualam et aqium frigidam Uboreret. Pasiio, S. D'iprit U. Pio Praachi de' CaTalieri, <i Solo fiKilft > n'eet pis ua nom et un tilre, miia le vocable technique dgDlHtat la ration fournie par l'État aui capUh.
3) H. de Roui croit reconnaître un *ou*eiiir de cette Tision inr
un marbra dn cimetière Oatrlen, où eit grarte U flgure d'an ttomme
portant noe lampe. Bultellino di arekeologia erUUana, 18S0, S6-
68, et pi. lil. Il fait r«man]iier que lei Tialoni de aalnle Perpéine ont
été Buui reprodail«* par l'aoeien art chrétien; ibid., 1SS7, p. S3. Cf.
tti'toire dei periéeutioHi pendant la première moitié du traitiêiite
siècle, .1: édit., p. 110. — Il est curienx de retrouTer, quatre aièclea
plna lard, à l'autre extrémité da monde romain, une viaioa tonte
semblable. Une Jeune religieuse anglo-saionne, sur le point de mourir,
enjoint tout à coup 1 cellet qui U veilliient d'emporter la lampe qui
lea éclairait, i Ëleignez, éteignes, n disait-elle sans ceue et sans qu'on
ini nUtL * Vous me prenez pour nne folle, raaii Je ne le suis pas et
ue je foit toute cette maison pleine d'une telle <nmièie
ipe m'offusque de sa lueur obscure, u Plui lard, comme
à ne pas l'écouler, elle reprit : ■ Eh bienl rallamet vm
lez-le> tant que tous Tondrei. Sachet seulement que Je
prisonniers, les remplit de joie : ils se sentirent assurés d'être dans le bon chemin, de suivre le Christ, parole de Dieu, lumière éclairant leurs pas, selon le mot du psalmiste (1). Le prêtre Victor eut une vision plus touchante, qui contenait une douce et fine leçon. Un enfant au visage lumineux entrait dans la prison. Il les conduisait à toutes les portes, comme voulant les mettre en liberté ; mais eux ne pouvaient sortir. L'enfant dit alors : « Encore quelques jours de souffrance, puisque vous êtes retenus ici. Mais ayez confiance, je suis avec vous. » Et il ajouta, parlant à Victor : « Dis-leur que vos couronnes seront d'autant plus glorieuses, car Tes* prit vole vers son Dieu, et rame près de souffrir
n*aî pas besoin de votre lamière : la mienne est ailleiirg, et, à Faobe dn Joar, elle Tiendra me chercher (accendile ergo lucemam îUam qnamdia Tultis; attamen scitote quia non est mea : nam mea lux, iDdpiente aurora, mihi adrentura est).» A l'aube du Jour, elle était morte. Bède le Vénérable, Hisl. EccL angl.^ IV, 8, traduit par Mon- Ulembert, Moines d:Occident, t. V, 1867, p. 373. 374. — L'interprétatloD que propose M. de Ross! du graffito du cimetière Ostrien est critiquée par M. Pio Franchi de' CaTalierl, GU Atti dei SS, Lttcio, Moniano, etc., p. 28-29.
(1) Fidentes nos cum Christo ambulare, qui est lucerna pedibus nostris et qui e«t Sermo, scilicet Dei. Passio, 5. Le verset iOS du psaume 118, auquel font allusion les martyrs, est rendu ainsi par la Vulgate : Lucerna pedibus meis Verbum tuum et lumen semills meis. Dans la version africaine on lisait Sermo an lieu de Verbum. De même, dans la version africaine du quatrième évangile, Aoyoç est toujours rendu par Sermo, Tertullien s'exprime ainsi, Âdv, Praxeam^ 5. Une inscription africaine commence de la sorte : in (nomine) patri Doimfi DEI Qvi EST sBRHONi. BulleUîno di archeologia crUtiana, 1879, p. 162. Il est intéressant de noter ces idiotismes du latin africain, qui apporteraient, si besoin était, uue nouvelle preuve de l'antheoticité de nos Actes.
aspire aux demeures qui l'atteadenl. » Le prêtre, reconnaissant le Seigneur, demanda où était le Paradis. — « Hors du inonde. — Honlrez-le-nioi. — Et où serait la foi? » repartit l'enfant. Par un reste de faiblesse humaine, le prêtre dit : « Je ne puis remplir l'ordre que vous m'avez donné : laissez-moi un signe qui serve de témoignage à mes frères, » L'enfant répondit : <> Dis-leur que mon signe est le signe de Jacol». » Le prêtre Victor fut martyrisé peu après.
Telles étaient les images simples, gracieuses, raisonnables, qui visitaient la nuit les captifs. Une autre vision montre leur droiture et leur sincérité. D'assez vives discussions avaient eu lieu entre Monta» et Julien au sujet d'une femme exclue de la communion, qui s'y fit recevoir par surprise. Quelque froideur restait des paroles échangées. Pendant la nuit, Montao crut voir des centurions qui menaient les prisonniers dans une vaste plaine où Cyprien et Lucius (1) vinrent au-devant d'eux. Une blanche lumière couvrait la campagne, les vêtements des martyrs étaient blancs, plus blancs leurs corps. A travers la chair transparente, les regards pénétraient jusqu'au cceur. Montan regarda sa poitrine, et ^'it des taches. Il s'éveîUa, raconta ce rêve à un visiteur, et lui dit : h Sais-tu d'où viennent ces taches? De ce que je ne me suis pas tout de suite réconcilié avec
1] Probablement le confesseur de ce nom, mort aux mine» de
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Jalien. » Le narrateur rapporte cette vision afin de donner à tous les frères Tamour de la concorde et de la paix (1).
La captivité fut longue. Une première fois, le matin qui suivit le songe de Renus, les prisonniers avaient été conduits devant le procurateur, remplaçant le proconsul qui venait de mourir (2). « jour de joie! ô glorieux liens! ô|chaînes désirées! 6 fer plus précieux que Tor ! ô bruit des anneaux qui se suivent en grinçant sur le pavé! Les soldats, ne sachant où le procurateur voulait nous entendre, nous menèrent dans tout le forum; enfin il nous appela dans son cabinet. Mais Theure de la passion n'était pas arrivée; ayant vaincu le diable, nous fûmes renvoyés en prison pour être tentés par la faim et la soif (3). »
La vie s'usait rapidement dans les geôles romaines (4) : Donatien tomba malade, fut baptisé et mourut; on n'eut pas le temps de donner le sacrement à Primolus, à qui sa courageuse confession tint lieu de baptême (5). Renus rendit aussi le dernier soupir
(1) Pauio, H.
(2) Cf. HUioire des persécutions pendant la première moitié du troisième siècle, 3* édit., p. 89.
(3) Passio, A.
(4) Sénèque, Consolatio ad Marciam, 20. — Cf. Histoire des persecuiions pendant les deux premiers siècles, 3* édit., 421, 432; Histoire des persécutions pendant la première moitié du troisième siècle, 3« édit., p. 308, 351; Dix leçons sur le martyre, 3« édit., p. 24S,.
(ï>) Ipsum ante pftucos dies habita confessio baptIzaTit. Passio, 2.
lU. 9
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en prison ( 1 ) . Leur compagne de captivité, Quartillosaf venait d'apprendre le martyre de son mari et de son fils, qu'elle ne tarda pas à siiivre (2). Trois jours après avoir reçu la nouvelle, il lui sembla voir entrer son fils mort, qui s'assit au bord de l'eau et dit : M Dieu voit votre oppression et votre souffrance. » Alors parut un jeune homime d'une taille extraordinaire, portant dans chaque main une coupe de lait. « Ayez bon courage, dit-il, Dieu tout-puissant s'est souvenu de vous. » ll fit boire les prisonniers : les coupes ne se vidaient pas. Soudain, la pierre qui fermait à moitié la fenêtre du cacbotsembla s'écrouler, laissant voirie ciel. Le jeune homme posa les coupes i droite et à gauche ; « Vous voilà rassasiés, repritil, cependant elles sont encore pleines, et une troisième va vous être apportée. » Le lendemain, le prêtre Lucien envoya le sous-diacre Herennianus (3) et le catéchumène Janvier porter & chacun « l'aliment qui ne diminue pas, » c'est-à-dire l'eucharistie (k).
(I) L> FauioD Da le dit pas; tnali elle ne IM ancnne meBtioi) de lui dut le récit dn jngemeiit et du leppliee.
(!) IpsB qaoqne hic reddeiu, propinquitatem anem Telodter toliMeau est. Ibid., 6.
(3) Ceit le nkCnie qui, l'année pricédente, diatribna les Mcours de saint Cjprien au minenn de Signs.
(4) Alimentnin Indefldena. Piuiio, 9. Il a'i^t évidemment de l'en- -^---•'- "-otlaée dans la Tidon par le* eoapea de lait intariaiable.
lisme du lait, voir Rome louUrraine, p. 316-3M. Le t pluaienn foia représenté dan» lei catacombea, portant Uae peinture de la aeconde moitié da troisième aitcie, Mtricn, le repréaente entre deai Tiaet posés i terre ■ia deir arte chrutiana, pi. LXlll). Dans la Tision de
Les frères furent enfin admis à visiter les captifs, et purent aussi leur donner quelque soulagement (1).
Nous avons pris ces détails dans les Mémoires des martyrs. Mais le moment approche du procès et du supplice : la plume échappe de leurs mains. Heureusement, sur la prière de l'un d'eux, un chrétien dévoué la ramasse ; nous suivrons maintenant son récit.
Après une captivité de huit mois environ, Lucius, Montan, Flavien, Julien, Victoric furent traduits devant le nouveau proconsul. On était en mai 259 (3) : l'intérim du procurateur avait certainement cessé. Interrogé, chacun avoua son rang dans la hiérarchie ecclésiastique. Flavien se déclara diacre. Avant d'entrer dans les ordres, il avait professé les helles-lettres; ses anciens élèves (3), qui assistaient en foule à l'audience, protestèrent qu'il était laïque. Le pro-
QoartUlosa, U jeune homme, avant de disparaître, pose de même les coopea à droite et A gauche sur le sol.
(1) Passio, 4.
(2) X Kal. Juniaa sanctorum Luci et Montani. — VIU Kal. Juniax sancU FlaTîani. Kalendarium Carthaginense, dans Ruinart, p. 693. Le calendrier carthaginois joint à Flavien une Septimia; nous ignorons dans quelle persécution cette sainte périt.
(3) Cum Flaviani adjutorium reclamaret amore perverso. Passio, 12. Par ce mot adjutorium , Tillemont {Mémoires, t. V, note u sur les saints Luce, Montan, etc.) entend la femme de Flavien; le passionnaire aurait employé cette expression ohscure par allusion à Genèse, II, 18. Mais cette explication est démentie par le contexte : il est question ailleurs des Toix qui s'élerèrent en fareur de Flavien, des suffrages populaires, de ses disciples (Passio, 15, 16, 19). Ac^utorium doit probablement être remplacé par auditorium; Tillemont luimême indique cette coi^ecture. EUe est approuvée par De Rossi, Studi e Doeumenti di Storia et IHritto, 1880, p. 15, note.
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consul, avec plus ou moins de complaisance, les crut ; Flavien fut ramené en prison malgré lui ; on conduisit les autres au supplice.
Une grande multitude de païens et de chrétiens les suivit. Depuis le commencement de la persécution, les fidèles avaient vu bien des martyrs, mais jamais avec autant d'émotion et de respect (1). On ne se lassait point de regarder le visage joyeux des condamnés et d'entendre leurs discours. Lucius, naturellement doux et timide, affaibli par une longue captivité, marchait en avant avec quelques amis; il s'écartait de la foule, craignant d'être étouffé dans ses mouvements tumultueux et de perdre l'occasion de répandre son sang pour le Christ. « Souviens-toi de nous, » lui disaiton. « Vous aussi, souvenez- vous de moi, » répondaitil avec sa modestie habituelle. De leur côté, Julien et Victoric exhortaient à la concorde les chrétiens de Carthage, si prompts à se diviser, leur recommandant tous les clercs, ceux-là surtout qui soufl)[*aient en prison les tourments de la faim : par ce mot jeté en passant, nous apprenons que, pendant le long emprisonnement des martyrs, d'autres membres du clergé les avaient rejoints, qui attendaient encore dans les fers l'heure de rendre témoignage à Dieu. Des quatre condamnés le plus écouté fut Montan. Fier,
(1) Quamvis obsequenles aliis et cxleris Dei UitUnupro reUgUme et fide,,,. lune tamen ofBdo pleniore et eopia majore conTeaerant. Passio^ 13. Ces moU noua montrent qae d'antres martyrs, dont les noms sont pour la plupart demeurés inconnus, aralent été mis à mort aTant Lucius, Montan et leurs compagnons.
robuste, intrépide, liabitué à dire à tous sa pensée sans ménagement, il ne croyait point que l'approche du supplice dût affaiblir ses discours. On l'entendait crier de toutes ses forces : « Quiconque sacrifiera à d'autres qu'au seul Dieu sera déraciné. » Aux païens, il montrait la vanité de leur culte ; aux hérétiques, il disait : « Que la multitude des martyrs vous apprenne où est la véritable Église. » Disciple de saint Cyprien, il rappelait aux apostats que la paix ne leur serait donnée qu'après la pénitence. Il suppliait ceux qui étaient encore debout : <* Tenez-vous fermes, mes frères, combattez avec courage. Vous avez des exemples : que la lâx^heté des tombés ne vous entraîne pas dans leur ruine ; que nos souffrances vous excitent plutôt à garder la couronne (1). » Apercevant des vierges chrétiennes, il adressa la parole à chacune d'elles, les exhortant à garder la vertu. A tous les fidèles il recommanda d'obéir aux prêtres, aux prêtres de rester unis entre eux et en paix avec leur peuple. Lucius, Montan, Julien et Victoric furent décapités. Au moment où, à genoux, Hontan attendait le coup mortel, on le vit étendre les bras dans l'attitude de la prière, et, tout haut, de manière à être entendu des païens et des chrétiens, demander à Dieu « que Flavien, séparé de ses compagnons par la voLx du peuple, les suivit dans trois jours. » Puis, déchirant le bandeau mis sur ses yeux, il dit d'en garder la
(1) C^est une des rares mentions de lapsi pendant la persécution de Valérien.
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moitié pour senir i Flavien. Enfin U recommanda de réserver la place de celui-ci entre leurs tombeaux (1). Les instructions du martjT furent obéies et sa prière exaucée.
Pendant que ses comparons mouraient, Flavien rentraiten prison. ■ Le ccenr du Roi est dans la main de Dieu, dit-il, citant le psalmiste; pourquoi me fftcher&îs-je contre un homme qui accomplit sans le savoir la volonté d'en haut? » Mais sa mère, « vraie fille d'Abraham, vraie mère de Macchabées, » s'affligeait en voyant son fils rentrer sans la gloire du martyre. <i Très chère mère, répondit Flavien, j'avais souvent désiré confesser le Christ, rendre mon témoignage, porter des chaînes : toujours l'accomplissement de ce désir était différé. Aujourd'hui, il est accompli : glorifions-nous au lieu de nous désoler. » Les geôliers eurent peine k ouvrir la porte (S) : les chrétiens, attentifs aux moindres incidents, pensèrent que la prison elle-même refusait de recevoir un hôte
(I) 5«d et in niedio «oram In area mIuiii wmri jouit, at nec mpultnra couortio priTarelnr. Pasiio, ts, dani Rniurt, p. 139.
(t] CuiQ ad carcerii jiBDam reniretur, difSciliui mullo et tardiai
Titam ett, qoam tolebat, aperiri, abnileatibai elLam cataraetariorum
miaistrit. Pattio, 17. Les prisons romaiiiei étalent ferméei par nue
bcnte, ealaraela, an maniement de laquelle était attaché va peraon-
ael spécial, eaUtractarii ; cf. Pattio S. Perpetux, li : qaldam ei
minl«tci( cataractoriam. Sur les eataraeix, voir l'article de SaRlio
twxnair» tUi Àntiquitit, L I, p. 967. Dans notre teile
lit qn'on ait en du mal à lever la berae, laquelle probi-
lit baissée que la nnit ; le passlonnalre raconte senlenient
iTilt onrrir la porte, et que les serritenr» des préposés 1
ùUri eataractariontm, furent obligés d'j aider.
déjà marqué pour le ciel. Païens et chrétiens attendis rent avec anxiété l'expiration des trois jours après lesquels Montstn avait donné rendez- vous à Flavien. Quand, au troisième jour, le proconsul le manda, une foule immense l'accompagna au prétoire, les uns surpris, émus, les autres glorifiant Dieu. Les fidèles se pressaient autour du confesseur, lui serraient les mains, l'entouraient de prévenances. D'autres amis suivaient en pleurs : c'étaient les anciens élèves, païens pour la plupart, qui une première fois avaient réussi à sauver leur maître, et désespéraient d'y parvenir encore, « Renonce à ton obstination (1), disaient^ils, sacrifie, tu feras ensuite ce que tu voudras (2). Ne pas craindre la mort, avoir peur de vivre, c'est le comble de la folie (3), » ajoutaient ces païens, qui se croyaient sages. Le martyr, sans s'étonner, lès remerciait de leur affection et des conseils qu'elle leur inspirait. Mais il les prêchait à son tour. « Sauver la liberté de sa conscience vaut mieux, disait-il, que d'adorer des pierres. Il n y a qu'un Dieu créateur de tout; à lui seul est dû notre culte. » Les païens en convenaient facilement; mais leur scepticisme comprenait moins le martyr parlant de
(1) Prœsumptione. Passio, 19. C'est à peu près le mot de Marc Aorèle, disant que les chrétiens meurent xatà 4't^v napataÇtv {Pen^ sées, XI, 3).
(2} Le préfet d'Ésiypte paria d'une manière analogue à saint Denys d'Alexandrie. Eusèbe, HiMt.EccL, VII, 11, 9.
(3] Épictèle, de même, explique la mort des chrétiens par une sorte de folie : Arrien, Dissert. IV, tii, 6.
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la vie fblnre cl des devoirs de rbomme envers la Yérité {l]. <■ Heine quand ui dods tue, nous vivons, disait Flavien: nous ne sommes pas vaincus, mais vainqaears de la mort ; et vons-mèmes, si voos voulez parvenir i la connaiseance de la vérité, vous devez vous faire chrétiens. »
Repousses de la sorte, les païens pensèrent que l'intimidation aurait facilement raison de ses résistances. Le proconsul fit approcher Flavien, et lui demanda pourquoi il avait pris la qualité de diacre. « Je le suis, » répondit l'accusé. Tous les moyens paraissaient bons pour le sauver, et la complicité du juge semblait acquise : un centurion apporta un cer* tificat contraire aux dires de Flavien. « Pouvez-voos croire, repartit celui-ci, que ce soit moi qui vous aie trompé et l'auteur de ce faux certificat qui ait dit vrai? » Le peuple, se mêlant au débat sans comprendre l'intention des amis de Flavien, criait avec colère : « Tu mens. » Une dernière fois le proconsul le pressa de questions. « Quel intérêt aurais-je à mentir? » répondit-il. Le peuple, exaspéré, criait : i< La torture ! n mais le magistrat prononça simplement la sentence capitale.
Flavien fut conduit plein de joie à la mort. Chemin faisant, il s'entretenait avec beaucoup de chrétiens, de prêtres, ses disciples. C'est alors qu'il pria l'un Hm «KsJsiants de compléter les Mémoires de la prison.
la credanl, etiam tî de diTioi-
Dans ces dernières causeries, il raconta plusieurs visions qui Tavaient, à diverses époques, encouragé et fortifié. L'une eut lieu après la mort de saint Cyprien. S'attendant à périr bientôt, Flavien demandait à l'évêque martyr si le coup mortel était douloureux. « Ce n^est plus notre chair qui sou£Pre quand l'àme est au ciel, répondit le saint. Le corps ne sent plus quand l'esprit s'abandonne tout entier à Dieu. » Plus tard, ramené en prison après le supplice de ses compagnons, Flavien avait ressenti de la tristesse ; mais dans son sommeil un homme lui était apparu, disant : « Pourquoi t'affliges-tu? Deux fois déjà confesseur, tu seras demain martyr par le glaive. » Une autre vision, qu'il eut au lendemain de la mort de Paul et de Successus, lui montra ce dernier entrant dans sa maison, le visage radieux. « J'ai été envoyé pour t'annoncer que tu souffriras, » dit-il. Aussitôt Flavien crut être emmené par des soldats en un lieu où ime multitude de u frères » était rassemblée. Il lui sembla qu'on prononçait la sentence, et qu'au milieu du peuple sa mère apparaissait, disant : « Louez, louez, car jamais personne ne rendit si glorieusement témoignage (1) ! » Tels étaient les récits de Flavien marchant au supplice.
(1) Landale, Uudate, quia nemo sic martyrium duxit. Passio, 21. Probablement faut-il plutôt lire ici dixU. L'expression mariyrium dicere se irouTe dans une Passion donatiste, publiée à la suite des ceuTres de saint Optât, et se lit aussi sur deux marbres africains, Corp, inser, lot., t VIII, 9714, 9716. C'est l'équlyalent de testimonium dUere (cf. Cicéron, Pro Roscio, 36; Pro SuUa, 30; De natura deo'
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Il pouvait facilement causer avec les frères, car une grande pluie avait dissipé la foule des curieux. Les vrais aniis restaient seuls : Fla\-icn leur donna le baiser de pais. S'arrètant sur un point élevé de la route, il demanda le silence, et dit : « Très chers frères, vous avez avec vous la pabc, si vous observez la paix de l'Église et demeurez unis dans la charité. Ne croyez point que mes paroles soient vaines ; Notre- Seigneur Jésus-Christ lui-même, peu avant sa Passion, dit aussi : « Ma volonté est que vous vous aimiez les uns les autres. » Avec l'autorité du martyre, il recommanda aux assistants le prêtre Lucien comme le plus digne d'occuper le siège vacant de saint C%'prieo. Puis il descendit, lia autour de sa tête le bandeau laissé par Monfan, se mit à genoux, et reçut le coup mortel en priant.
La persécution, qui avait fait de nombreuses victimes dans l'Afrique proconsulaire, sévit avec plus de violence en Numidie. Les Kabiles menaçaient la province : leurs chefs, — leurs rois, disaient les Romains, — commençaient à réunir les tribus, et peutêtre l'invasion était-eUe déjà commencée. Ces appréhensions rendirent le légat C. Macrinius Decianus (1)
ruM, in, 34). Voir Bdntoad Le Blant, l'Épigraphit ckriHenne «w GauU et dant VAfriqve romaint, tSW, p. 1 17-1 19.
(1) C. Macrinius Decianus dUia i LambâM nae inscriptiiin 1 Ja«
nii>r pt À tAm lei dieux, eo nconaaisMnce de h victoire sar les re-
la priae de leur chef. Corput interiplionum latinatitm,
, Une autre ioacriplion, en l'honnear d'nn ofOder todwjq
i celte capture, eit datée du S dea caleodes d'afril, l'an
plus implacable à Tégard des chrétiens. La persécution fut menée militairement (1). On employa non seulement les policiers de Vofficiumy mais encore les soldats de la légion récemment réorganisée (2). Le second édit de Valérien s'accomplit à la lettre. Des évêques exilés furent rappelés pour être mis à mort (3). Un chevalier romain, Émilien, fut arrêté à Cirta [k). Les magistrats municipaux recherchaient les chrétiens avec Taide des soldats, les mettaient en prison, faisaient lïnstruction préparatoire, où ils n'épargnaient pas la torture, et envoyaient ensuite
211 de la proTince, c'est-à-dire da 26 mars 160; ibid,^ 9047. Du rapproehement de ces inscriptions il résulte que le légat de Namidie, en 25^, était Decianns. La légation durait le pins souTcnt trois ans, quelquefois même davantage.
(1) PrsBsidis foror per militares manus reqairebat. Passio SS.'Ja" eoH, Mariani, et aliorum plurimorum martyrum in Numidia (2, dans Rninart, p. 226). Ces Actes, écrits par un compagnon des mar^ iyrs, sont excellents. L'auteur, dit Tllleroont, « ne respire que' le martyre, et sa plume semble être trempée dans le sang. » [Mémoireg, t. rv, art. sur saint Jacques et Marien). La date n'est pas indiquée, mais le récit se rapporte clairement & la persécution de Valérien et à une époque tout à fait roisine des invasions dont souffrit la province vers 259 et 260. — M. Monceaux (Bisloire liUéraire de VA* firique chrétienne^ t. U, p. 157) reconnaît que l'auteur de la relation « est un témoin oculaire, ami et compagnon de Jacques et de Mariea, » et juge celle-ci « naïve et savoureuse comme une chronique populaire. » M. Pio FrancU de' Cavalieri en a donné une édition nouvelle, d'après de meilleurs manuscrits (la Passio $S, Mariani et Jaeobi, n* 3 des Studie Testi, Rome, 1900) et en a démontré clairemont l'authenticité (p. 15-26).
(2) Sur le rétablissement par Valérien de la légion lit Àugusta, voir plus haut, p. 29.
(3) Passio SS. Jacobi, Mariani, etc., 2, 3.
(4) Ibid., 8.
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-les accusés, avec un rapport écrit, à Lambèse, résidence du légat (1).
Trois chrétiens, Jacques, Marien, et Fauteur anonyme de la relation que nous allons suivre, traversaient en 259 la Ifuniidie. On ignore quelle affaire les attirait; mais ils s'attendaient à être victimes de la persécution. Jacques, pendant une montée, sur une route rocailleuse, s'endormit aux cahots de la voiture, malgré le soleil de feu qui dardait sur sa tête. Il crut voir un jeune homme, éclatant de lumière, jeter à lui et à Marien des ceintures rouges. Ce rêve , raconté à ses compagnons, parut l'annonce du martyre. Arrivés au terme de leur voyage, ils s'établirent à Muguas, près de Cirta, dans une ferme où habitaient d'autres chrétiens. Deux évêques, Agapius et Secundinus (2), ramenés d'exil vers le légat, passèrent par ce lieu : les fidèles eurent la joie de leur donner l'hospitalité. Ce soin charitable les trahit. Deux jours plus tard, un centurion (3), accompagné de soldats, envahit la petite colonie chrétienne (4). Les habitants de la ferme furent conduits à Cirta. Les
(1) Passio SS Jacobi, Mariani, etc., 5, 9.
(2) n y eut un SecundiDus parmi les signalaires de la lettre 54 de saint C^prien à Corneille sur les lapsi. Trois Secundinus prennent part au troisième concile de Carthage sur le baptême des hérétiques. I
(3) L'auteur fait remarquer que ce n'était pas, comme en d'autres provinces, un agent de police, mais un centurion : Nec ut aliis in locis unus hoc aut alius stationarius miles agehat, sed centurio. Possio, 4. Quelques variantes, ici, dans les manuscrits.) .f^ ,
(4) Improba manus et Tîolenta mullitudo sic ad villam quœnos habcbat quasi ad famosam sedem fidei conyolarat. Jbid,
magistrats municipaux (1) les envoyèrent en prison. On instruisit tout de suite le procès de Jacques et de Marien. L'auteur du récit, qui était laïque, resta prisonnier avec beaucoup d'autres. Il survécut à ses compagnons de voyage et put écrire leur histoire. Nous ignorons s'il périt plus tard ou s'il recouvra la liberté sous Gallien.
Le cas de Jacques et de Marien était différent. Ils appartenaient au clergé. Jacques, déjà confesseur sous Dèce, avoua son {rang de diacre. Marien se dit simple lecteur, ce qui était vrai. Lecteur, il échappait à l'édit, condamnant d'office les seuls évéques, prêtres et diacres. On se persuada qu'il dissimulait son titre, et que la torture le ferait parler. Suspendu par les pouces, le corps tendu par des poids attachés aux pieds, il eut les membres lacérés avec des ongles de fer. Les tourments n'obtinrent ni mensonge ni apostasie. Ramené triomphant dans la prison, Marien y retrouva Jacques et les autres, parmi lesquels le chevalier Émilien.
Après quelques jours, les prisonniers furent envoyés à Lambèse, avec les pièces de l'instruction. Au moment où le magistrat municipal ordonnait le départ, le visage d'un assistant refléta tant de joie, de piété, d'enthousiasme, que tous le remarquèrent. Reconnu chrétien, on le joignit aux accusés. Un long et pénible voyage les conduisit à Lambèse (2). Us
(1) CirU était administrée par des triumTirs quinquennaux.
(2) La distance de Girta à Lambèse est d'enyiron 80 milles. La Toie
furent présentés au légat, dans ce prétoire dont les ruines massives subsistent encore (1), puis, sur son ordre, menés en prison (2). Pour quelques-uns, confesseur dans la persécution précédente, la prison de Lambèse n'était pas un séjour nouveau. Mais sous Decianus, on. y restait peu. Le légat, accoutumé aux exécutions militaires, ne répugnait pas aux tueries en masse. 11 divisa les accusés en deux catégories. Les laïques, soit de Lambèse même, ville épiscopale (3), soit de Muguas, condamnés probablement pour réunion illicite, furent immolés d'abord. L'exécution dura plusieurs jours. Jacques, Harien, beaucoup de clercs de Lambèse et d'ailleurs se désolaient d'être oubliés. Cependant les saints visitaient leur sommeil. Une fois, dans la prison de Cirta, Marien avait vu, au milieu d'un jardin délicieux, Cyprien lui présentant une coupe d'eau limpide. A Lambèse j Jacques crut voir le martyr Âgapius, le même qu'il
qui les réunissait était à peu près en ligne droite : une petite partie seulement a été reconnue avec certitude au nord de Lambèse; le reste du tracé est conjectural, et marqué comme tel dans la carte du tome VIII du Cwrpm.
(1) Voir dans Duruy, Bisioirt des Romains, t. V, 1883, p. 23, on dessin du prmtorium de Lambèse.
(2) Léon Renier (Archives des Missions, 1851, p. 481) STait cru reconnaître dans un édifice rectangulaire à deux étages, voisin do prsetorium, le carcer dont il est question dans les Actes. Mais il est prouvé aujourd'hui que cet édifice était la schola d*une association de sous-officiers. M. Besnier, dans Mélanges de VÈcole de Rome, 1899, p. 225.
(3) Pusillus, évéque de Lambèse, prit part au concile de Cartbage sur le baptême des hérétiques.
avait reçu à Muguas, et qui depuis avait été mis à mort avec ses deux pupilles, Tertulla et Ântonia. Il lui sembla que celui-ci présidait un festin joyeux et solennel, semblable à une agape. Jacques et Marien y couraient. Au-devant d'eux vint un enfant paré d'un collier de roses et portant une palme verte. C'était l'un de deux jumeaux immolés trois jours avant avec leur mère. « Pourquoi vous hâtez-vous? dit-il. Réjouissez- vous, car demain vous dînerez avecnous (1). » Le lendemain, la sentence fut rendue, et Marien conduit au supplice avec Jacques et les autres clercs.
Le cortège s'arrêta au bord de la rivière, dans une petite plaine entourée de collines. Les condamnés étaient nombreux : on les mit en rang, afin de les décapiter l'un après l'autre. Pendant que, les yeux bandés, ils attendaient la mort, le voile de l'avenir se levait pour eux. Ils prédirent que le sang des justes serait vengé, parlèrent des blancs cavaliers dont il leur semblait entendre déjà le bruit, annoncèrent les maux de toute sorte qui allaient fondre ' sur l'Empire, maladies, tremblements de terre, famine, captivité (2). Le bourreau, cependant, passait
(1) L'allusion aux agapes célestes est fréquente dans les monoments hag;iographiqoe8 et artistiques des premiers siècles ; ToJr Histoire des persécutions pendant la première moitié du troisième siècle, 3* édi(., p. 429, note 2.
(2) p€usiOt 12. Sur cette prédiction, Toir une page intéressante de K. Pio Franchi de* Cayalieri, la Passio SS. Mariani et Jaeobi, p. 19-20.
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devant le rang, abattant successivement chaque tête. Quand celle de Marien fut tombée, sa mère, Marie, qui lavait accompagné au lieu du supplice, s'agenouilla : elle embrassait le tronc mutilé, baisait la tète glorieuse, remerciant Dieu de lui avoir donné pour fils un martyr. L'exécution de Jacques, de Marien et de leurs compagnons eut lieu le 6 mai (1).
(1) Il nonas miii Marini et JteobI martyris Kalendarium Carthaçinense, dans Rainart, p. 693. Saint Jaopiea et saint Marien sont nommés, arec des martyis d'époqne dilTérei^ dans une inscription gravée sur nn rocher, près de Cirta. Le 2 septembre (Ul non. sept) 7 est indiqué; Corpus inscriptiùnum laUnanum, t. vm, 7924. Cette date n'est pas eelle de leur martyre, mais d'nne translation de reliques, on de la cooslmclion d'nn oratoire en lenr honneur. C'est par une interprétation tout à fait erronée que plusieurs ont conclu de cette inscription que Jacques et Marien furent martyrisés à Cirtn.
ItA persécution en Asie.
Pendant que le sang coulait en Occident, Valérien était à Fautre extrémité de l'Empire, avec le préfet du prétoire, les meilleurs généraux, ses plus intimes conseillers, parmi lesquels Macrien, Tennemi déclaré de rËglise. Malgré les incursions des Borans et des Goths au nord de l'Asie romaine, les succès chaque jour plus menaçants de Sapor en Mésopotamie, les magistrats, animés par le voisinage de la cour impériale, gardaient assez de liberté d'esprit pour appliquer redit de persécution. En Palestine, les chrétiens furent obligés de se cacher. Trois d'entre eux, Prisque, Malchus et Alexandre, avaient trouvé une retraite à la campagne, aux environs de Césarée. Là, ils apprenaient les exécutions nombreuses ordonnées par le légat. Jeunes, fervents, ils n'y purent tenir. Dissimuler leur existence et leur foi, à la porte d'une ville où leurs frères mouraient, parut à ces héros une lâcheté. Dans un sentiment d'honneur que l'Église, par la bouche de sages pasteurs, déclara souvent excessif, mais que, après coup, elle absout et admire, ils quittèrent leur retraite, entrèrent à Césarée, se présentèrent devant le légat. Ayant confessé leur foi, ils furent condamnés aux bêtes. Vers le même temps,
peut-être le même jour, périt à Césarée une femme nr. 10
appartenant, dit Eusèbe, à la secte des Marcionites (1). Dans la Célésyrie, l'édit de Valérien était rigoureusement exécuté contre le clergé. Un prêtre d'Antioche (2), Sapricius, fut mandé devant le légat. « Quel est ton nom? — Sapricius. — Quelle est ta fauiiUe? — Je suis chrétien. — Prêtre ou laïque? — J'ai rang de prêtre. — Nos seigneurs les Augustes Valérien et Gailien (3) ont ordonné que ceux qui se diront chrétiens sacrifient aux dieux immortels. Si quelqu'un méprise cet édit, qu'il sache qu'il sera tourmenté de diverses manières et condamné à une mort cruelle. — Nous, chrétiens, nous avons le Christ Dieu pour roi : il est le seul vrai Dieu, créateur du ciel, de la terre, de la mer et de tout ce qu'ils renferment. Les dieux des nations sont des démons; puissent disparaître de la face de la terre ces vaines idoles qui ne peuvent faire ni bien ni mal à personne, puisqu'elles sont l'œuvre de la main des hommes! » Le juge le fit torturer, puis rendit la sentence suivante : « Puisque le prêtre
(1) Ëusèbe, a Ut. £ccl., VU, 12. — L'amphilhéAlre de Césarée a?ait été construit par Hérode, l'an 8 avant notre ère; Josèphe, i4 ni. /icd., XV, 9, 6; de Bello Judaico, I, 21, 8.
(2) Certamen sancii magnique martyris Nieephori, dans Rainarl, p. 244. — Les Tersions anciennes de celte Passion portent l'indication de lieu : la partibus Orienlis ; chez les anciens le diocèse d'Antioche était désigné spécialement par le mot Orient, Métaphrastc ne fait que traduire cette expression en disant plus clairement : In magna An» iiochia Syrix. Voir l'aYertisseroent de Rninart en tète de la Passion de saint Nicéphore, n« 3, p. 243 ; et Tillemont, Mémoires, t. IV, art. Tiii et note vui sur la persécution de Valérien.
(3) OOaXeptavo^ xal rdcXXo; (pour FaXXiYivà; ; on aurait tort d'invoquer cette erreur de copiste pour contester la valeur des Actes).
Sapricius a méprisé les édits des empereurs et refusé de sacrifier aux dieux immortels pour ne pas abandomier l'espérance des chrétiens, nous ordonnons qu'il soit décapité. »
Pendant qu'il marchait au supplice, le chrétien Nicéphore vint se jeter à ses pieds. C'était un ancien ami, qu'une cause futile avait naguère séparé de Sapricius, et qui, malgré de nombreux efforts, ne pouvait obtenir que le prêtre se réconciliât avec lui. M Martyr du Christ, dit-il, pardonne-moi, car j'ai péché contre toi. » Le prêtre ne répondit pas. Un peu plus loin, Nicéphore se trouva de nouveau sur sa route, demandant pardon. Sapricius restait insensible. Les païens, ne comprenant pas cette insistance, disaient à Nicéphore : <( Cet honnne est un insensé. Mais il marche au supplice; quelle grâce peux-tu implorer de lui? — Vous ne savez pas, répondit Nicéphore, ce que je demande au confesseur du Christ; mais Dieu le sait. » Et il suppliait de nouveau. Sur le lieu du supplice, il demanda encore pardon. Sapricius refusa par son silence.
On \it alors un étrange spectacle. L'offrande de l'homme qui ne pardonnait pas fut rejetée de Dieu. Sapricius, intrépide dans la torture, faiblit devant l'épée du bourreau. « Mets-toi à genoux, afin d'être décapité, dirent les licteurs. — Pourquoi? répondit-il. — Parce que tu as refusé de sacrifier aux dieux et méprisé l'édit des empereurs pour demeurer fidèle à l'homme qu'on appelle Christ. — Ne frappez pas, dit le malheureux, j'obéis aux empereurs, je sacri-
lis
fie. » Nicéphore intervint encore une fois, suppliant Sapricius de revenir au Christ, de ne pas perdre la couronne achetée par tant de souffrances. Puis, ne pouvant fléchir le renégat, aussi obstiné dans sa lâcheté que tout à Theure dans son orgueil, il se tourna audacicusenient vers les bourreaux : « Je suis chrétien, dit-il, je crois en Notre-Seigneur Jésus- Christ, que celui-ci a renié. Frappez-moi à sa place. »> Et il répétait : « Je suis chrétien, je ne sacrifie pas à vos dieux, je n'obéis pas aux édits des empereurs. » Un des licteurs courut faire son rapport au légat. Le flagrant délit était manifeste ; le légat, sans même ordonner la comparution de Nicéphore, rendit la sentence : « S'il ne sacrifie pas aux dieux, comme l'ont conmiandé les empereurs, qu'il meure par le glaive. » Nicéphore fut décapité sur-le-champ, « et monta au ciel recevoir la couronne de la foi, de la charité et de l'humilité (1). »
(1) Certamen sancU martyris Nicephorij 19, dans Ruinait, p. 251. — Ces Actes ont été écrits dans un but d'édification. Le narrateur a voulu montrer par un exemple saisissant le devoir de pardonner les injures. Suit-il de lÀ que les faits soient inventés, comme le veut Samuel Basnage? Le récit n'offre point de circonstances invraisemblables. L'interrogatoire de Sapricius ressemble à ceux que nous lisons dans les pièces authentiques, et peut être rapproché sans désavantage des interrogatoires de saint Denys et de saint Cyprien; ce sont les mêmes idées, le même accent, c'est le cachet du même temps. On pour> rait admettre que cette partie de la narration a été reproduite d'après une source contemporaine. Deux faits sans doute paraissent singuliers : la torture infligée sans nécessité à Sapricius, dont la qualité de prêtre n'est pas douteuse et qui devait être exécuté tout de suite aux termes de l'édit de Valêrien ; la condamnation sommaire de Nicéphore sur le rapport d'un officialis, sans comparution de l'accusé.
L'action de Nicéphore était grande et belle, son dévouement réparait Thonneur chrétien, blessé par la chute de Sapricius. En Occident, les règles sévères imposées par la prudence de TÉglise romaine, et strictement observées en Afrique, lui auraient cependant interdit de s'oflFrir. La discipline paraît avoir été de tout temps moins rigoureuse en Asie. On a vu sous Commode les chrétiens de toute une ville se présenter devant le proconsul (1). On connaît l'histoire de Polyeucte (2). Tout à l'heure nous avons montre trois fidèles se dénonçant eux-mêmes au légat de
Mais il faut se rappeler le lieu et l'époque. La situation était des plDS critiques en Asie vers 259 ou 260; au nord, à l'est, les envahisseurs gagnaient du terrain. Vieilli, usé, Valérien dirigeait la guerre avec imprudence et inolieBse tout ensemble. On sentait dans l'air un désastre prochain. Dans ces moments, les politiques deviennent aisément cruels. Faire souffrir leur semble le moyen de se montrer forts, ils prennent la violence pour l'énergie; de U, peut-être, l'inutile torture de Sapricius. Pour Nicéphore, l'explication et't encore plus simple : il s'était offert lui-même à la place du renégat, proclamant son mépris des dieux, sa désobéissance aux empereurs. Comme son acte constituait une sorte de révolte, le légat put se croire autorisé à le réprimer sur-le-cbamp, en dehors des formes régulières. Il semble donc que les Actes de saint Nicéphore peuvent être défendus sans trop de diflTiculté. Cependant j'ai le devoir de rappeler le jugement beaucoup plus sévère du P. Delchaye, pour qui « ils doivent passer dans la catégorie des légendes de basse époque » (Ànalecta Bollandiana, t. XXVII, 1898, p. 223), et qui les range sans hésiter parmi « les contes hagiographiques », « les romans d'imagination où le héros lui-même est une invention du poète » {les Légendes hagiographiques, 1905, p. 129, 135).
(1) Voir Histoire des persécutions pendant les deux premiers siècteSf 3* édil., p. 462.
(2) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié du troisième siècle, 3« édit., p. 439.
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Palestine. N'écoutant que son mépris pour des fôtes impures, un chrétien de Lvcîe va le nianifester par un acte dont la violence rappelle celui de Polyeucte. La persécution sé\iasait dans cette petite proWnce, aux montagnes escarpées comme des Alpes, aus vallées fertiles comme des jardins, qui occupe l'extrême sud de l'Asie Mineure. A Patare, une des métropoles lyciennes II), Paregorius avait été déjà martyrisé. Dans ce paj's où la religion des tombeaux était grande, même parmi les païens (2i, le sépulcre du saint devint promptement un lieu de pèlerinage. Le chrétien Léon, qui menait dans les montagnes de Lycie la \ie d'ascète, déjà répandue depuis la persécution de DtK-e (3), vint un jour le risitcr. Le tombeau était voisin du temple de Sérapis, dont le culte, très populaire en Asie Mineure, et particulièrement en Lycie {%), se confondait avec celui du Zeus hellé-
(1) Le* deux lulret nétrqioles éUient Tlo* et Xantbe.
(i) nombrcDZ et magaiSqnes tombeaux autour de Xante, de Sidjinr. La plupart des isKriptiona de Lfcie publiées au t. III du Corput itueripUoHunt grxearMm tout fuo^aires et meuacent de la colère des dieux oa de l'amende ceux qui probneroni la sépulture.
(3) Voir Hitloirt dxi pertéeuliotu pendant la première moitié du troiiiine liicU, 3* édit-, p. t93.
(i) Dans aon Catalogne des moaumeols où Bgurenl les ditinltës égTpUFuaeii, U. Lafayr, Hitloire d« culte des divinitit ^Alexandrie hors de CÈgi/pte, n'en cite point qui proTieuDe de Lycie; maU il eu noie dans les proTincei limttropbes, Carie. Pbrygie, CIHcie; ainsi, monnaies, avec l'eRitle de Sérapis, i Tripolis, lasus, eu Carie, t Hiérapolis. Julia, en Phr;i;1e, à Tarse, Atga», Flariopolis, en Cilicie (n» IT9, 181. \i1, 185, 194, 19i, 300; p. 317, 318, 321, 312). Depuis la DublicatioD de son livre (ISSi). on a trouvé A Xantbe, métropole de e, nn bas-relier reprédenlant Sérapis; Journal of hellenie , 1885, ï* lasdcule.
nique (1). On faisait une grande fête en l'honneur du dieu. Les païens remarquèrent cet homme vêtu de peaux de bêtes, le virent prier, reconnurent un adorateur du Christ. Lui, de son côté, regardait avec indignation les cérémonies idolâtriques auxquelles l)caucoup de fidèles prenaient part, effrayés et contraints. Il revint à son ermitage. Le lendemain, il traversa la ville pour se rendre encore au tombeau du martyr. Passant près du Tychaeum (temple de la Fortune), il aperçut une fête. Autour de l'édifice brûlaient des lampes et des cierges. Léon brisa les lampes, foula aux pieds les cierges, criant : « Si vos dieux sont forts, qu'ils se défendent! » Il continua tranquillement sa route. Les prêtres ameutèrent le peuple. Un tel sacrilège, disaient-ils, détournera de la cité les faveurs de la Fortune (2). Des soldats (3) apostés saisirent Léon à son retour, et le menèrent au procurateur qui administrait la province jusqu'à l'arrivée du proconsul Lollianus, récemment nommé par les empereurs (4). Interrogé, l'audace de son
(1) Gemmes avec Pinscriplion £10 ZEYC CAPAIIIC (Lafaye, n<" 138, 139, 143, p. 306, 307). AmulelUs avec la même inscription {ibid., n«" 213, 214, p. 306, 307, 324, 32à). Sur le type de Zeas donné ù Sérapis dans les monuments, ibid., p. 248-252.
(2) Sur le culte de la Fortune en Lycie, voir Corpus inscriptionum grxcarum, t. 111, 4303 b, 4803 t, 4303 /i, 4310.
(3) MiliteSy probablement les agents de Vofficium, car dans les provinces sénatoriales d'Asie il n'y avait pas de troupes à demeure. Voir Mommsen, ROmische Geschichte, t. V, 1885, p. 323; Chapot, la Province romaine proconsulaire d'Asie, 1904, p. 369.
(^) Procoosulem Lollianum electum ab imperatoribus. Cerlamen SS. Leonis et Paregorii, 2, dans Ruinart p. 610. La Lycie, d'abord
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langage égala celle de son acte. Il subit la torture sans faiblir. Le procurateur, ému à la vue de ce courageux vieillard, lui offrait les moyens d'éviter une condamnation. On ne demande pas de sacrifice, que Léon dise seulement : « Les dieux sont grantls, » ou ■ « Ce sont des dieux sauveurs. » Mais le chrétien refusait, à la grande indignation de la foule. Le proconsul se résolut à prononcer la sentence : il ordonna de traîner le martyr à travers les rochers jusqu'au prochain torrent. Ce fut un cadaiTC qu'on traîna. Épuisé par la torture, Léon avait i-endu le dernier soupir avant le supplice. Son corps, jeté à l'eau, fut recueilli par les chrétiens, qui l'ensevehrent honorablement ii\
proTiaM impériale, fal, par Hadrien, icliaagée contre la Bitliynie ti donnée an léaat : le gouverneur prit alora In litre de procoiunl; cf. Marquardt, ROmUehe StaabvencallHng, 1. 1, 1881, p. 876. La PasNnn de Léon ett donc poilérienre A l'époque d'Uadrien. Le P. Hcnschesius, Aeta SS., février, t. lil. p. 19. la place au teoipi de Valérien. Lt conjecture est vraiiemblable : il j avait alors pluralité d'emperran, et Lollianui ou Lnlianus peut être le même qiii, quelques aDnéea plus lard, «'empara après Poslbume de l'éphémère empire des Gaules (voir Appendice H). Le récit des Actes se rapporte A une persécution violente et systématique comme celles de Dèce, de Valérien el de Diocléticn. Hais Dèce, bien qu'ajint fait son (ils Césir. est le plui souvent nommé aenl dans les documents hagiOflrapblqDes. D'antre part, après la réorganisation adminiatralire de Uiocléliea, ie gouverne portait plus le litre de procoDSul, réservé aox gourois seules provinces d'Asie, d'Acliaîe et d'Afrique (cT. •oit publie romain, IS83, p. 59?). L'époque de Valérien tat que toute autre avec les indications des Actes. Duvait ajouter quelque foi anx Actes de tiint Hama» laphrasle (Surius, au 17 juillet, p. \73;AclaSS.,ia)i\e[. m devrait encore compter parmi les martyrs de la ptr- Jérlen en Asie le père et la mère de ce saint, clirélîens
Si le récit du martyre de saint Cyrille est vraiment l'œuvre de saint Fïrmilien (1), la Cappadoce aurait assisté, vers le milieu du troisième siècle, à une tou- * chante tragédie. Cyrille, fils d'un païen fanatique, avait été chassé de la maison paternelle parce qu'il refusait de renier le Christ. L'attention pubhquc se porta sur cet enfant, que le légat ou son procurateur se fit amener. Le magistrat essaya de le décider à se soumettre à son père, et tenta de l'efiTrayer en le conduisant près d'un bûcher, en faisant briller devant ses yeux une épée. Comme rien n'ébranlait son courage, la menace se tourna en réalité : le gouverneur prononça la sentence, et Cyrille mourut pour son Dieu (2). Si affreuses qu'elle paraissent, ces exécutions d'enfants ne sont pas sans exemple dans l'histoire romaine : il y eut de jeunes j)aïens exécutés sous Octave (3), sous Tibère (4); de jeunes chrétiens
de haute naissance, originaires de Gangre en Paphlagonie et morts en prison pour la foi, à Césarée de Cappadoce. Leur mort est placée par le passionnalre quinze ans avant le martyre de leur <ils, qui périt sous Aurélien; elle devrait donc être rapportée à 258 ou 259. Mais ces Actes n'ont aucune valeur; saint Basile (^omt7. 25) et saint Grégoire de Ifazianze {Orat. 44), qui louent saint Mamas« se taisent de ses parents; saint Basile dit même qu'il était un simple berger, et n'avait lire de sa famille ni gloire ni sainteté : paroles incompatibles avec les Actes, qui lui donnent une noble origine et le l'ont tiû de martyrs.
(1) Rninart, p. 253; Tillemont, Mémoires^ t. IV, art. sur saint Firroilien; t. V, art. xi sur saint Cassien et divers autres saints du troisième siècle dont l'époque est inconnue.
(2) Martyrium sancti Cyrilli, dans Buinart, p. 253.
(3) Dion Cassius, XLVII, 6.
(4) Pneri, immatur» puellaB. Suétone. TiUerius, 61 ; supplice du fils et de la fille de Séjan; Tacite, Ann., V, 9. Cf. Dion, LVIU, i.
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marljTisés sous Trajan (1), sous Hadrien (2), sous Marc Aurèle (3), sous Valérien (i). Les dernières persécutions nous rcscn'cnt plus d'un fait semblable : chacune d'elles cueillera pour le Christ ces « fleurs des martyrs (5). » Telle était rinhiunanité romaine; hélast avons-nous le droit de la juger? A la fin du siècle dernier, des enfants montèrent aussi sur Icchafaud. Carrier, à Nantes, re§:arda guillotiner deuv garçons de quatorze ans et deux autres de treizn ; 1r bourreau étant mort de saisissement après l'esécution, le proconsul révolutionnaire lui nomma froidement un suecesseur (6). Quand on n'a pas oublié ces
(t) Sitne aliqaod ditaimen atatum, aa qiumlibet teoeri aihll a TObuslioribus differaot. Pline, Bp., X, 97.
(2) Hartjre de* 61s de uiale Symphorow. Cf. Histoire de* periicttlitnu pendent let deux premier* tièele*, 3" édil., p. 278.
(3) Harljre de» fil* de Minle Félicité; ibid.. p. 360; lurtyre de PoDUcaR, i Ljaa; ibid., p. 428.
(*) Salai Pancrace, i Rome; deux jameiux eiécntés arec lear mire i Lambèse. Voir plus h>nt, p. IM et 143; et Dix leçoHt *ur te martyre, p. 217-119.
(ï) Saltete, flores martymm.
PmdeDce, CotAemerJnon, XII, 12&.
,(6) Taine, £a Rtvolution, t. III, tSSS, p. 2S7, 288. — QDtnDte-tr«i*
enranti périrent dins le* mtuacree de leplembre; Forneron, Bisloire
de tmigrit. l. I, 18St. p. 153. — Ks Vendée, le Comilé de svrreil-
lance révolalionnaire de FontenfiyU- Peuple dénonce lui-même ea
ces tennea à la Convenlion (mars 1891} les cruiuléi eiercéei par les
géoéraui républicains Grignon et Commaire contre les enfaob :
* On l'aiail ra (Gtii^iion), par ]iasse-temps el pour essayer le Irancbant
de son sabre, cou)ier en deux des enfanU i ta mamelle. Commaire a
été pins loin : il en a fait une loi. Nous te rojoas, chaque jour.
premiers enTants venus, fils de républicain ou de brigand,
e : il les Saisi! par une jambe et les fend par moitié,
boucbcr feod un moulon. Ses soldats en foot autant. »
horreurs, aucune des cruautés dont abonde Thistoire des martyrs ne peut plus étonner.
Dans un autre docameat, à propos du passage de la colonne du général Commaire dans le canton de Palluau, il est question « de femmes enceintes égorgées et leurs enfants portés au bout de la baïonnette. » Un hameau vendéen sous la Terreur^ par Edmond Biré {Univers, 29 Janvier 1895}. — Adresse de la société populaire d'Angers à la CouTention, 25 novembre 1794 : « Croira-t-on que des ordres barbares ont été donnés de tuer indistinctement les mères avec leurs enfants? De jeunes victimes, de deux à trois ans, portant les cicatrices de coups de sabre et de baïonnette, existent dans nos murs : ils peuvent être appelés en témoignage... n A Angers, en 1793, filles de quinze et de seize ans fusillées avec leurs mères ; exécution d'un garçon et d'une fille de dix à douze ans; d'un jeune garçon de dix ans; de plusieurs enfants, dont un garçon de treize à quatorze ans (V Anjou historique, nov. 1903, p. 295; Juillet 1904, p. 66^9).
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XjM chute de Valéiien.
La pensée de la justice divine soutenait les chrétiens au milieu de leurs souffrances. Ils sentaient que le colosse qui les opprimait avait des pieds d'argrile, et que*« la pierre détachée de la montagne (1) » l'abattrait tôt ou tard. Les persécuteurs tombaient déjà l'un après l'autre. La chute de Dcce avait été lamentable; Gallus, pour avoir marché quelque temps dans les voies de Dèce, avait tristement fini; et déjà Valérien penchait vers la ruine. De toutes parts se faisaient entendre les bruits avant-coureurs d'un désastre. On se rappelle qu'au moment de recevoir la mort, des martyrs d'Afrique avaient annoncé des invasions, des
'^f' (1) Daniel, ii, 3i.
pestes, des famines, des tremblements de terre, une mystérieuse captivité (1). C'était prédire les dernières années de Valérien. Le récit en appartient à Thistoire des persécutions, car, selon les lieux, ces calamités furent aux chrétiens une occasion d'héroïsme ou de défaillance, et la catastrophe qui les termina renferme une leçon terrible pour les persécuteurs de tous les temps.
Dans leur extase, les martyrs de Lambèse avaient cru voir « des cavaliers blancs, portés par de blancs coursiers, dont on entendait le galop sonore et les sauvages hennissements (2). » Ces paroles font probablement allusion aux tribus Kabyles qui, vers 238 ou 259 (3)^ ravagèrent la Numidie. Enveloppés connue aujourd'hui dans leurs burnous flottants^ montés sur leurs petits chevaux sans bride, à l'épaisse crinière (4), les « cavaliers blancs » accouraient de la seconde chaîne de l'Atlas et des chotts salés de Tubon (5), ou
(1} Passio SS. Jacobin Mariant^ 32, dans Rainart, p. 231. Cf. plus haai, p. t43>
(2) Qood ftibi apparerent equi desnper ni?eo colore candentes, qnibos iaveherentor juvenes candidali... et exauditos equorum fremitos ac sonos recognoscerenL Passio SS. Jacobi, Mariant^ 22, dans Rninart, p. 231.
(3) Cf. Gagnât, Varmée romaine d* Afrique, 1892, p. 56-57.
(4) Voir Bartoii, la Colonne Trajane, pi. XLVII; Frœbner, ibid,, 1872, pi. L.
(5) Les BaTares. Inscription de Lambèse; Corpus inscriplionum laiinarum, t. VllI, 7924. Cette tribu doit être identifiée aux Babari transtagnenses d'nne inscription de Cherchell, ibid,, 9324 ; transtagnenses désigne leur résidence au delà des chotls salés, salinœ lubu» nenses. Cf. Mommsen, Rômische Geschichle, t. V, p. 640, note.
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descendaienl tDmnltueusement des montagnes de Fer (I) : quatre cheiks les conduisaient (2), dont l'un, Farasen. était la terreur des Romains. La défaite de ce hardi partisan put seule mettre fin à l'invasion (3) . la ferveur avec laquelle, dans ce même camp de Lambèse où avaient péri tant de martyrs, le légat Decianus remercia de la victoire Jupiter et tous les dieux (i ; montre l'efiroi qu'avait ressenti ce magistrat cruel en voyant si vite accomplie la prédiction de ses victimes.
Des invasions autrement redoutables dévastaient au même moment les rivages opposés de la Méditerranée, ici versant de nouveau le sang chrétien, ailleurs châtiant les vïUqs où jadis il avait été répandu. Valérien était toujours dans l'Orient, qu'il ne devait plus quit-
(1) Lm QaiDqaeit»UDS. liucription de LunM«e. Une «atra iucriplion, At 304, Corp. l'iucr. lal., t. VIII, 8)136, ooni «pprend qoe )e« QDinqMgeotani résidiicDl anx enTirons de Tnpuocla (Tiklit]. à pea de dltUnce de Bougie. TnpoMictD éUit dan* !■ HxDréUDJe Sitifienne, mai* tout i dit nur le* coafini de la ManréUaie CéuriinDe, au pi«d dn D)an)jDra, c'esl-l-dire de« nHmlagneii bordant la Grande Kabylie. Cf. Holleodorf, Appendice an Hémoire ntr tet pravincet romainet de Hoimnwn. Irad. Picol, IS67, p. 61.
["i'j Inscriplion de Lambtae. Sur l'obMisaoce rellgieuu dM Kabtiei pour leurs diefs, Toir Terlallieo, Apol., 24, et «aint CjprieD, Oued ideia de* non tint.
(3) Inacriplion de Lambèse, et inicriplioa d'Aoïia (Aumale) poar ta aUtne élevé« le 16 mari ISO à l'officier romain qui l'aTait TainCn; 'al., I. Vlll, 9047.
tion de Lambtoe est dédiée par le léj^t Decianut I U DUS DEADVSQ IHHORTALIB. en acUon» de grttXA 1 repoDUée. De cette Inscription et de celle qui esl cil^ idenle, nous btodï tiré le rédt de cette iaTtsion, jasdes bisloriens.
ter; son fils Gallîen, chargé de défendre TOccîdentv venait de se porter du Rhin sur le Danube, quand le roi des Âlemans Chrocus profita de son absence pour entrer en Gaule (1). La haine de la civilisation, sentiment inné chez le Barbare (2), faisait de Chrocus Fennemi de toute grandeur : il s*attaquait avec la même joie aux édifices du paganisme (3) et à la foi des chrétiens. On put juger de son fanatisme lorsque, après avoir saccagé les riches plaines de la Limagne, il aperçut les sommets du Puy de Dôme, couronnés par les immenses constructions du temple de Mercure Dumias (4). Bientôt, sur Tordre du Germain, les épaisses murailles, les marbres (5), les mosaïques, la colossale statue du dieu, s'abîmèrent dans les flammes (6). Au cours de cette invasion les hordes
(1) Valerianus et Gallienus romanom imperiam sont adeptî... Quorum tempore Chrocus ille, Alamannorum rex, commoto exercitu. Gai* lias perragaTit. Grégoire de Tours, Historia Francorum, J, 30. Des écriTaîQS postérieurs, Frédégaire, Ammoin, Sigebert, font de Chrocus un roi àe» Vandales, et placent Tinvasion au cinquième siècle. Arec les BoUandistes, les auteurs de YHistoire de l'Église gallicane, t. III, p. 39, Denys de Sainte-Marthe, Gallia christiana, t. I, p. 137, Tillemont, Mémoires, t. IV, art. et notes sur saint Prirat, je suis l'opinion de Grégoire de Tour^, et je renroie pour les raisons à Tappui à la dissertation de Cuper dans les Acta S S., août, t. IV, p. 433-
(2) Ozanam, les Germains avant le. christianisme, 1855, p. 372.
(3) Cnnctas œdes qu» antiquitus fabricats fuerant, subrertit. Grégoire de Tours, l. c.
(4) Découvert et identifié en 1873; roir Desjardin.^, Géographie historiciue de la Gaule romaine, t. I, 1876, p. 106-108.
(5) On peut se rendre compte de la riche série de ces marbres par les échantillons classés au musée de Clermont-Ferrand.
(6) Grégoire de Tours, /. c. Dans son article sur le grand Temple
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allemandes dévastèrent les environs de Clermont(l), anéantirent des industries florissantes (2), massacrèrent de nombreux habitants. Si saint Âustremoine a été vraiment, comme le raconte Grégoire de Tours, envoyé dans ces contrées vers 250, une importante Église devait y exister vingt ans plus tard. On dit que des chrétiens furent massacrés, en haine de la foi, par les envahisseurs. Grégoire de Tours cite Victorin, ancien ministre inférieur du temple de Mercure Dumias, converti et martyrisé en même temps que
du Puy de Dôme, M. Paul Monceaux adopte pour la deslracUon da temple la date indiqaée par Grégoire de Tours; Revue historique, mars-aTril 1888, p. 273. — La destruction cependant semble n'aroir pas été complète : probablement fut-il plutôt dévasté et pillé que détruit. Des fouilles récentes (1901-1902} ont fait trourer des murailles qui paraissent postérieures au milieu du troisième siècle, et peuvent pro?enir d'une restauration. Dans la série des monnaies recueillies parmi les ruines, on en rencontre depuis Constantin jusqu'au commencement du cinquième siècle : celles de Constantin sont nombreuses, ce qui prouve que, sous son r^ne, beaucoup de Tisiteun et de pèlerins montèrent au temple du Puy de Dôme. D'ailleurs, U description que Grégoire de Tours donne de celui-ci est trop précise pour qu'au sixième siècle ses principales parties n'aient pas été recosnaissables.
(1) Sur la prospérité de l'Auvergne à cette époque, voir Monceaux, p. 263.
(2) On place à ce moment la violente et soudaine destruction des poteries de Lezoux, près de Clermont, qui couvraient de leurs ateliers une ligne de douze kilomètres. Voir Plicque, Gazette aehéologique, 1881, n* 1; Héron de Villefosse, Bulletin de la Société des antiquaires de France, 1883, p. 205, 210; Monceaux, Revue historique, 1888, p. 270. M. Héron de Villefosse fait remarquer que les monnaies trouvées au milieu des fabriques incendiées de Lezpux ne descendent pas plus bas que les règnes de Valérien et de Gallien ; cette observation confirme la date attribuée par Grégoire de Tours à l'invasion de Chrocus.
Cassius, Antolianus, Limioius (1). Des traditions, malheureusement confuses, indiquent d'autres martyrs. Si Privât, évêque de Mende, fut victime de l'invasion de Chrocus, et non d'une invasion plus récente, sa mort donna dès lors aux populations épouvantées une belle leçon de patriotisme et de foi (2). On i*aconte que, surpris par les Barbares en dehors du
(1) Grégoire de Tours, De Gloria confessorum, 80; HUloria Frari' eorum, I, 20, 29, 31. Gt Acta 55., féTrier, t. I, p. 769; mars, t. HI,
p. 769; mai, t. IV, p. 494. Le martyrologium Gallicanum de Oa Saossay, cité par BoUaDdus, Acta 55., féyrier, t. I, p. 769, parle de six mille deux cent trente-six martyrs. Nous ne savons quelle est la source de ce renseignement, par conséquent quelle est la valeur de ce chiffre. Mais son énormité seule ne serait pas une raison pour le rejeter. Le compte rendu de la Société des missions étrangères indique, au Tonkin et dans l'Anoam, dix missionnaires, douze prêtres indigènes, soixante catéchumènes, trois cents religieuses, trente mille chrétiens massacrés en 1885; plus deux cent cinquante églises ou chapelles, deux séminaires, quarante écoles, soixante-dix résidences de missionnaires, dix-sept orphelinats, treize courents et cinquante mille maisons de chrétiens incendiés ou démolis.
(2) J'avais cru pouvoir, dans une précédente édition, ranger parmi les victimes de l'invasion de Chrocus Ausone, évéque d'Angoulème, et Didier, évéque de Langres. Mais il semhle démontré aujourd'hui que ces deux évéques périrent dans une invasion de Vandales, au cin* qnième siècle. Voir Duchesne, V Origine des diocèses épiscopaux dans Vandenne France^ dans Mémoires de la Société des antiquaires de France, t. I, 1889, p. 347, 365; cf. Fastes épiscopaux de l'ancienne Gaule, t. I, 1894, p. 8, 22. En particulier, pour saint Didier, consulter Roussel, Nouvelles études sur le diocèse de Langres et ses é vécues, 1889; il résulte de ses recherches : 1* que l'évèché de Langres
n'a été établi que dans les premières années du quatrième siècle; 2* que saint Didier, troisième évéque, n'a été martyrisé que vers 407, soos les Vandales; 3"* que le catalogue des évéques de Langres (Hœc gant nomina ep. Lingonensium, Senator I episcopus, Jostus II, sanctns Desiderins III, etc.) n'offre pas de lacunes. Cf. Rivière, dans Études religieuses^ partie bibliographique, 1891, p. 468-471.
camp retranché où s'étaient enfuis les habitants, il refusa d'abord de trahir ses concitoyens, puis, sommé de sacrifier aux sauvages divinités du Nord, il opposa aux exigences des vainqueurs un second refus : battu de verges, il mourut, au bout de quelques jours, des suites de ces violences (1).
Cependant la tempête qui s*était abattue sur la Gaule touchait à sa fin. Chrocus et ses bandes, attirés comme tous les Barbares du Nord par les pays du soleil, se mirent en mairche vers Tltalie : une armée romaine les détruisit sous les murs d\\ix (2). Un autre orage fondit alors sur ime contrée voisine, jusque-là protégée par son éloignement du monde germanique : des Francs envahirent TEspagne, saccagèrent Tarragone, où venaient de périr pour le Christ Fructueux, Augure et Euloge, ruinèrent un grand nombre de ailles, parcoururent pendant douze années la péninsule épouvantée, puis, s'emparant de vaisseaux
(1) Irruenttbas autem Alemanis in Gallias, aandos Privatus GabaU litansB urbis episcopas, in crypta Memmatensis montis, ubi jejonils orationibusque yacabat, reperitur, popali Gredoois castri munitione condusus. Sed dum ores $ua8 l)ODn$ pastor lupis tradere non consentit, dœmoniis immolare compeliitur. Quod spnrcum ille tam execrans quam refatans, tamdiu fustis cœditur, qaoadnsqne putaretar exinanimis. Sed ex ipsa qnassatione, interpositis pancis diebas, spiritum exhalarit. Grégoire de Tours, Bistoria Francorum, I, 32.
(2) L'officier qui commandait les Romains s'appelait Marins, selon Ammoin, Hist. Franc, III, 1, ou Marianus, selon Frédégaire et Sigebert. C'est probablement le même qui dans quelques années deriendra empereur en Gaule; Tillemont, Mémoires, t. IV, art. sur saint Pri- ▼at. Cette identification confirme encore la date que nous assignons à Tinyasion de Chrocus et aux martyres dont elle fut cause.
romains, passèrent en Afrique, où l'histoire les perd de vue (1). Tel était l'Empire, à cette heure tragique. On dirait une terre vide. Les peuples le traversaient comme une caravane traverse un désert. Cependant toute résistance n'avait pas cessé dans les provinces occidentales; Gallien (2) et surtout Aurélien (3), l'un de ses meilleurs capitaines, remportaient encore des victoires en Italie et en lUyrie ; le sénat, retrouvant un élan de patriotisme, prescrivait une levée en masse (4). Dans l'Orient, le spectacle est plus triste : les Barbares font autant de ruines, mais les peuples, ne se sentant pas défendus, s'abandonnent aux envahisseurs. Valérien assiste, inerte et morne, à l'écroulement de sa fortune.
Les Borans de l'Euxin et les Goths du Danube envahirent successivement le nord de l'Asie romaine, et le dévastèrent tout entier, entrant sans coup férir dans les places fortes, pillant le Pont, la Cappadoce et la Bithynie (5). L'invasion des Alemans en Gaule avait ajouté un chapitre glorieux à l'histoire des martyrs : les incursions des Goths et des Borans nous font, hélas! assister à une défaillance des chrétiens. La révélation inattendue de la force des Barbares et
(1) Aurelias Victor, De Cxsaribus ; MXni Jérôme, CÂron. ; Orose, Àdv, pag. historia. Vil, 22, 41 ; Ausone, Ep. xxxr, 59, 60.
(2) Saint Jérôme, Chron.; Orose, VII, 22; Zonare, XII, 26.
(3) Vopiscas, AureliantLS, 10, 13, 15.
(4) Zoaime, I, 37. C'est probablement alors que Gallien, dans un sentiment de défiance, interdit aux sénateurs le service militaire; Aarelios Victor, Dt Cxsaribus^ 33.
(5} Zosirae, I, 31-35; Jornandès, De rébus Geticis^ 20.
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de rimpuissance de rEinpire avait frappé de stupeur les populations du littoral asiatique, jusque-là si riche et si bien gardé. Parmi les maisons pillées, les temples incendiés, à la vue des garnisons romaines en fuite, elles s'étaient prises à douter d'uu régime qui laissait voir tout à coup son irrémédiable fragilité. Puisque le lendemain n*est pas assuré, pourquoi ne pas jouir du jour présent? puisque la civilisation ne peut plus défendre les siens; pourquoi ne pas se mettre avec les ennemis de la civilisation? Des bandes de pillards se formèrent dans le Pont : les uns se joignaient aux Barbares, d'autres glanaient où les envahisseurs avaient moissonné. Parmi ces transfuges se trouvèrent des chrétiens, dont la foi imparfaite n'avait pas résisté au désordre social produit par l'invasion (1). L'apôtre du Pont, Grégoire le Thaumaturge, fut averti. Un cri d'indignation s'échappa de son âme. C'est en évoque, mais c'est aussi en Romain qu'il frappe des peines canoniques les déserteurs de la religion et du patriotisme, « ceux qui, en ces jours de deuil et de larmes, se sont réjouis dans l'espoir de gagner quelque chose à la ruine commune, . . . ceux
(1) On se rappeUe la rapidité a?ec laquelle se convertit la région du Pont où résidait Grégoire le Thaumaturge, les chutes nombreuses dont elle fut témoin pendant la persécution de Dèce, Tenthousiaste retour d'un grand nombre lors de la peste, les ménagements avec lesquels révéque était encore obligé de traiter la religion vacillante de ses ouailles (voir Histoire des persécutions pendant la première moitié du troisième siècle, 9* édit., p. 264, 437; et plus haut, p. 40). Ces circonstances expliquent dans une certaine mesure l'infidélilé de quelques chrétiens au moment de l'invasion.
qui, profitant du trouble, ont ravi le bien d'autrui, envahi et pillé les maisons, et se sont conduits à l'égard de leurs frères comme des Goths et des Borans, . . . ceux qui ont poussé l'inhumanité jusqu'à retenir en esclavage des captifs échappés à l'ennemi,... ceux qui, oubliant qu'ils sont citoyens du Pont et chrétiens, se sont enrôlés parmi les Barbares, et ont trempe les mains dans le sang de leurs compatriotes (1). »
Des traits d'une autre nature consolent l'historien attristé de ces trahisons. Au milieu du troisième siècle, la guerre fut un des moyens dont se servit la Providence pour répandre la foi parmi les Barbares (2). Sur leurs vaisseaux chargés des richesses de la Bithynie, les Goths, sans le savoir, rapportaient l'Évangile. Il y avait des chrétiens et des prêtres parmi les captifs qui ramaient à leur bord. Les conquérants, qui dans une autre occasion s'étaient montrés sensibles aux vertus des fidèles (3), paraissent cette fois encore les avoir traités avec douceur. Les prisonniers prêchèrent hardiment le Christ. En les voyant soigner les malades, en assistant aux miracles obtenus du ciel par une ardente charité, beaucoup parmi les vainqueurs sentirent leur âme s'ouvrir à de nouvelles croyances. Des Goths s'agenouillèrent aux pieds de leurs captifs et reçurent
(1) Saint Grégoire le Thaumaturge, Epistola canonica, 2-8.
(2) Sozomène, Eût. EecU, II, 6.
(3) Voir plus haut, p. '4.
168 LÀ CHUTE DE YALâRlEM.
d'eux le baptême. Une petite Église, promptement florissante, se forma entre le Danube et le Dniester (1). La retraite des Goths avait été causée par un mouvement de Valérien, qui d'Antioche s'était porté vers la Cappadoce (2). Victorieux sans avoir combattu, l'empereur revint en Syrie, conduisant une armée débandée, dont le passage fit presque autant de mal que les Barbares (3) . De telles troupes n'étaient point préparées à soutem'r le choc du terrible ennemi qui, à cette heure même, accourait du fond de l'Oiient. Sapor, héritier des desseins de son père Artaxerxès, voulait faire rentrer sous la domination des Sassanides tous les pays jadis possédés par Cyrus, et, pendant le règne de huit empereurs, n'avait cessé de menacer l'Asie romaine (4). Depuis plusieurs années maître de l'Arménie (5), où il avait porté la guerre sainte et rétabli le culte du Feu, le « roi des rois (6), » à qui la possession de ces hauts plateaux montagneux donnait la clef des contrées environnantes, s'avançait
(1) Sozomène, l. r. ; Philostorge, Bist. £cc/., II, 5. D*ane famille originaire de la Cappadoce et transplantée par la guerre chez les Goths naquit, en 311, Ulphilas, destiné à être Jeur premier éTèque. Au qui* trième siècle, la semence jetée d'une rive à l'autre de TEuxin avait donné tous ses fruits : saint Basile invoque en faveur de la foi catholique « le témoignage des Barbares qui vivent au delà du Danube ».
Ep. 220.
(2) Zosime, I, 36.
(3) Ibid.
(4) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié du troisième siicley 3* édit, p. 237.
(5) Zonare, XII, 23.
(6) Corpus inscriptionum grxcarum, 4675, 4676.
maintenant en Mésopotamie. Les vastes plaines qui s'étendent de l'Euphrate aux premiers contreforts de TArménie furent toujours le champ clos où se heurtèrent la Perse et l'Empire. Nisibe, Carrhes, tant de fois prises et reprises, tombèrent aux mains de Sapop (1). Valérien se porta au-devant |de lui, avec des soldats fatigués d'avoir deux fois traversé la Cappadoce. La peste, qui n'avait pas cessé depuis plusieurs années, prenait à ce moment une terrible intensité : à Rome, en Achale, des milliers de personnes mouraient en un seul jour (2). Le fléau fit des ravages dans le camp impérial. L'épuisement causé par la maladie ne demeura probablement pas étranger à la catastrophe qui survint. Quelles en furent les causes immédiates? Les historiens rapportent des versions différentes : eUes se complètent plus qu'elles ne se contredisent, et peuvent être aisément conciliées. Trebellius Pollion assure qu'un général, chargé par Valérien du commandement, se laissa volontairement vaincre, chose facile avec des troupes sans vigueur et sans discipline (3). Saint Denys d'Alexandrie nomme le traître : c'est le mavais génie de Valérien, l'ennemi des chrétiens, l'instigateur de la persécution, Hacrien, devenu, par une juste dispensation de la Providence, Fauteur de la chute après avoir été celui du crime (4). A la suite de la défaite, l'empereur
(t) Cf. TrebeUias Pollion, Triginia tyranni, 14.
(3) TrebeUias Pollion, Gallieni duo, 5.
(3j Trebellius Pollion, Valer,, 3.
(4) 'Exetvoç i&èv o^v tûv icpà aOtoO paaOiwv tôv {lèv npoéfievoc. Saint
essaya de traiter. Sapor exigea une entrevue. Un basrelief de Persépolis montre le souverain de Rome à demi prosterné, tendant vers le Barbare des mains suppliantes : Sapor, à cheval, la tiare en tête, la main sur la garde de son épée, écoute, superbe (1). L'empereur était venu peu accompagné : on le saisit, au mépris de la foi jurée (2). Alors commença pour le persécuteur la plus humiliante captivité (3), pendans laquelle il dut bien des fois envier le sort de Dèce, qui, châtié comme lui, avait eu du moins la consolation de mourir en soldat.
Sapor, suivi de son prisonnier qui lui servait, diton, de marchepied pour monter à cheval, entra en Syrie : un traître, Cyriadès (S-), guidait son armée vers Antioche. Ville de luxe et de plaisir, Antioche n'avait pas suspendu ses fêtes accoutumées. On raconte que le peuple était assemblé au théâtre, regardant ces fameux mimes syriens auxquels Rome dut tant de corruption (5), quand une femme, qui jouait dans la
Denys d'Alexandrie, lettre à liermammon, dans Easèbe, Hist. Ecct.^ VII, 23.
(1) Bas-relief de Nakeh-Roaatem au-dessous du tombeau des rois. Environs de Persépolis. Reproduit dans Dnruy, Histoire des Romains, t. VI, 1883, p. 419.
(2) Zosime, I, 36.
(3) Aurelius Victor, Epitome; Trebellius Pollion, Valer., 3; Lactance, 2)6 mort. perseCy 5 ; Constantin, Oratio ad sanctorum cœtum, 24; Eusèbe, De vita Constantini, IV, 11; Orose, VII, 22; Pierre le Patrice, dans les Fragm hist. Grxc, t. IV, p. 188, éd. Didot.
(4) Ou Mariadès. Cf. le continuateur de Dion, dans les Fragm. hisl. Grxc, t. IV, p. 192, éd. Didot.
(5) JuFénal, Sat., 111, 62; Stace, SHvx, I, vi, 72.
pièce, leva tout à coup les yeux et s'écria : « Je rêve, ou voici les Perses (1) ! » L'ennemi avait en silence gravi le Silpius, et couronnait l'enceinte qui court sur ses crêtes. Bientôt les flèches persanes volèrent dans le théâtre (2), et une ville de cinq cent mille âmes, merveilleusement fortifiée, tomba aux mains des Barbares sans avoir été défendue. En présence de Valérien prosterné, Sapor donna la pourpre au traître Cyriadès (3), et contraignit la garnison à prêter serment à ce fantôme de souverain {^), Les historiens romains n*ont pas osé raconter une telle scène, et les écrivains chrétiens eux-mêmes la taisent : seuls les bas-reliefs de la Perse en ont gardé le souvenir (5).
(1) Ammiea Marcellîa, XXXUI, 5. Cf. Libanius, Discours à Théodose sur la nécessité de venger Julien; éd. Reiske, t. II.
(2) Le IbéAtre et les princtpaux édifices publics soat sitaés sur les pentes da Silpius, dans la cité primitive bâtie par Antiochus Épiphane. ▼oir un bon plan d'Antioche ancienne, dans Fonard, Saint Pierre et tes premières années du Christianisme, 1886| p. 210, et les plans d'Antioche à diTerses époques dans l'article Antioche (archéologie) du Dictionnaire darchéologie chrétienne et de liturgie, col. 2359 et suiT.
(3) Trebellios Poilion, Trig, Tyr,, 1 (en corrigeant l'erreur de l'historien, qui met l'usurpation de Cyriadès avant la prise de Vaiérien). — Sapor fit frapper un denier d'or à l'effigie du nouvel Auguste; voir Lenormant, la Monnaie dans Vantiquité, t. Il, p. 386.
(4)Flandin, to Perse ancienne, plBincheiXKXllU XLIX; Rawlinson, The seoenth oriental manarchg, planche à la page 607.
(5) L'ordre des événements de celte époque est diversement rapporté par les historiens. La plupart mettent l'invasion de la Syrie, la prise d'Antioche, l'usurpation de Cyriadès, avant la captivité de Vaiérien. Leur récit est suivi par Titiemont, Histoire des Empereurs, t. III, p. 405. Cependant Zonare, XII, 23, place ces faits après la captivité de Vaiérien, et Ammien Marcellin, qui donne les détails de la prise d'Antioche, la met sous Gallien, c'est-à-dire à l'époque où Valé-
Après avoir ravagé le nord de la Syrie, Sapor franchit les défilés de rAmanus, prit Tarse, et s'empara de Césarée, dont les habitants, emmenés en captivité, furent rachetés par les aumônes qu'envoya de Rome le pape Denys (1). « Les Perses, dit Zosime, se seraient facilement rendus maîtres de l'Asie romaine, s'ils n'avaient été pressés d'aller jouir chez eux de leur victoire et d'y porter leur butin (2). » Quand la Cappadoce et la Lycaonie eurent été dépouillées, le roi sassanide reprit la route de Ctésiphon. D'innombrables chariots rempUs de butin, de longues files de prisonniers raccompagnaient : ces malheureux obtenaient à peine de quoi manger, et, une fois par jour, étaient conduits en troupeau à l'abreuvoir (3). Parmi eux marchait un empereur. Le monde asservi par Rome prenait pour
rien était aux mains des Perses. Cette opinion, confirmée par les basreliefs persans, est seule vraisemblable. On ne peut admettre qu'an méprisable aventurier comme Cyriadès ait été prodamé empereur dans AnUoche, si Valérien avait été encore en Asie à la tète d'une armée. Gibbon, Décline and fall of the Rom. emp.^ c. x, Duruy, Histoire des Romains, t. VI, p. 41S-421, suivent le récit de Zonare et d'Ammien.
(1) « Le souvenir de ses bienfaits vît toujours parmi nous; nous possédons encore les lettres qu'il envoya pour consoler et soutenir l'Église de Césarée, en même temps qu'il adressait ici l'argent nécessaire au rachat de nos frères e mmenés par les Barbares. > Saint Basile, Ep. 70. Zonare se trompe donc en disant (XH, 23) que tous les habitants furent massacrés.
(2) Zozime, I, 27. — Sur la composiUon de l'armée persane, peu propre aux longues expéditions, voir Hérodien, HUU Rom,, VI; Am-
mien Marcellln, XVI, 12; XXllI, 6; Zonare, Xil, 23.
(3) Zonare^ l. c.
la première fois sa revanche de tant d'insolents triomphes, de tant de rois suivant le char impérial dans les rues de la ville éternelle, et menés aux gémonies pendant que le triomphateur montait au Gapitole. Les chefs de TÉglise avaient le cœur trop haut pour se réjouir d'un deuil national ; mais ils ne pouvaient méconnaître l'arrêt de la justice divine. « Pour avoir obéi aux conseils de Macrien et persécuté les justes, écrit saint Denys d'Alexandrie, Valéricn fut livré aux outrages et aux opprobres, selon la parole du Seigneur à Isale : « Ils ont choisi leurs voies, ils ont accompli les abominations résolues dans leur cœur. Et moi je ferai d'eux un jouet, et je punirai ainsi leurs crimes (1). » Soixante ans plus tard, un empereur, jetant ses regards, en arrière, s'écriera dans une assemblée d'évêques : <( Valérien, qui ne fus pas moins cruel que Dèce pour les serviteurs de Dieu, tu as manifesté aux yeux de tous sa juste vengeance, lorsque tu suivais ton vainqueur avec des chaînes sur ta pourpre et tes ornements impériaux, ou lorsque par ordre de Sapor on t'écorchait pour faire de ta peau l'éternel trophée de ton infortune (2) ! » Telle fut la i&n de Valérien : il traîna pendant plusieurs années chez les Perses une vie sans honneur et sans espoir : après sa mort, sa peau, tannée, teinte en rouge, fut suspendue dans un temple,
(1) Saint Denys d'Alexandrie, leltre à Hermammon, dans Eusèbe. Hist. Ecel, VII, 10; cf. Isaîe, LXVI, 3, 4.
(2) Constantin, Oratio ad sanctorum cœlum, 24.
hideux « irophie n que l'on voyait encore au quatrième siècle {1).
(1) ContUntin, 1. e,; LacUnce, De mort. perue.. S; Pierre le Patrice, d«U Ftagm. hUt. Grxe., t. VIU, p. ISS. — Li capUrilé de Valérien e«t de 160 mi plu lard, et plus prabablcmcnt de 2S9. Od poBsède det lois Durqnées de son non, qui partent la dite de 2fi0; Pîndicatioa de sa huitième aanée de pnUsance tribnniUenne, eonrtponiutt à celte date, m Ut encore mr dei médaillet (Eckbel, Doetr. kihmn. reU, t. Vil, p. 378); les mDanaiei aleiandrioea de Valérico Mnt dalèei par lea aniiiéei de soo priacipat jusqu'en 260 (Howat, Mimoir^s de la Soeiélé de* antiquairet de FroMce, 1B7S, p. 100). Haia pnib»blement on conlJnna de couridérer Valtrien comne enpemir après ■a capliTiU (Eckfael, p. 38T) et même jasqa'i ta mert, airiTée Ters Ifil on 362.
L'édit de GalUen.
La leçon ne fut pas perdue pour Gallien. A peine sur le trône (1), il fit cesser la persécution, et, avec plus de hardiesse qu'aucun de ses prédécesseurs, assura aux chrétiens un régime de tolérance légale qui eût pu devenir la paix définitive à laquelle aspirait l^glise. La docilité de GaUien à de hons conseils, mais la faiblesse et l'inconséquence de sa conduite, expliqueront ce que cet acte eut d'excellent et les causes qui l'ont empêché de donner tous ses fruits.
Depuis un demi -siècle les femmes étaient tout puissantes au Palatin. Vertueuses ou dépravées, elles dirigeaient de leur salon le mouvement des esprits. L'épouse de Gallien, gardant je ne sais quoi de discret et de contenu où se reconnaît la Romaine de race, semble de la famille intellectuelle des princesses syriennes qui jouèrent un si grand rôle sous les Sévères. Gomme Julia Domna, son charme sérieux attire et retient près d'elle les philosophes (2); plus même que Mammée (3), elle sentira un jour la beauté du christianisme. C'est d'abord vers la philosophie
(1) l\ aTait qaarante-deox ans, et depuis sept ans était associé à Tempire.
(2) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié du troisième siècle, 3* édit., p. 70.
(3) ibid., p. 191.
qu'elle se tourna. Conservant sur l'esprit de son infidèle époux un pouvoir depuis longtemps perdu sur son cœur (1), Salonine lui avait fait na^ère accueillir Plotin, Tauteur des EnnéadeSy qui, grâce à elle, fut sur le point de fonder en Campanie la ville de philosophes rêvée par Platon (2). La pensée de se retirer du monde, pour vivre sans devoirs publics ni intérêts privés, était bien conforme aux tendances découragées d'un siècle qui marchait à sa fin, pliant sous les calamités de toute sorte. On en a fait un grief aux chrétiens : c'est aux philosophes que convient ce reproche. Le préteur Rogatianus, disciple de Plotin, néglige par amour de la philosophie l'administration de son bien, ne veut plus ni maison ni esclaves, refuse de se rendre au sénat et de remplir sa charge (3). « Éloignons-nous du forum et de l'existence commune, » écrit Porphyre (4). Ce second fondateur du néoplatonisme vint à Rome retrouver Plotin. Le commerce de tels hommes, l'attrait de leurs doctrines, qui s'accordaient aux sentiments de son âme fière et blessée, suffirent pendant quelque temps à consoler Salonine, et peu à peu Tacheminèrent à des vérités plus hautes. Plotin avait étudié onze ans près du chrétien Ammonius Saccas,
(1) Cf. Tiliemont, Histoire des Empereurs, t. III, p. 685, note ti sur Valérien.
(2) Porphyre, Vita PloHni, 12. Cf. Jules Simon, Histoire de l'école d'Alexandrie, t. I, 1845, p. 208.
(3) Porphyre, Vita Plotini, 17.
(4) Porphyre, De abstinentia, 1.
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dont renseignement lui avait laissé une empreinte ineffaçable (1 ) . Porphyre écrira plus tard quinze livres contre les chrétiens, qui seront comme le prélude de la persécution de Dioclétien ; mais en ce moment il songe plutôt à les imiter, et à transformer les sensuelles légendes du paganisme en un mysticisme pur, raisonnable et pieux. Tous deux s'arrêtèrent au seuil de la pleine lumière : beaucoup de leurs disciples, curieux aussi des dogmes évangéliques (2), passèrent outre, et sortirent chrétiens de leur école (3). Telle fut, seml)le-t-il, la marche sui\âe par Salonine : elle traversa la philosophie pour arriver à l'Évangile, dès le règne de Valérien. Sa conversion, ignorée du public, mais indiquée sur quelques médailles par un signe discret (4), ne put rester inconnue de GaUien. A
(1) Porphyre, dans le livre III de l'ouvrage qa*il composa contre les chrétiens, affirme qu'Ammonias devenu philosophe abandonna le christianisme (fragment cité par Eusèbe, Hist. EccL, Vf, 19, 7). Cette assertion est réfutée par Eusèbe {ilncL, 19, 9, 10) et saint Jérôme (I>e viris illuslriàuSf 55), qui citent les ouvrages composés par Ammonius pour la défense de la religion chrétienne. Cependant on s^est demandé si Eusèbe ne confond pas avec Ammonius Saccas un autre Ammonius, auteur d'un JHatessaron, et vivant encore de son temps. Ce qui l'a fait supposer, c'est que Porphyre et Longin disent que le philosophe Ammonius n'écrivit pas, tandis qu'Eusëbe cite de lui plusieurs ouvrages.
(2) Le néoplatonicien Gentilianus Aurelius, bien que païen, et traitant saint Jean de « barbare, » le cite pour montrer l'identité du Verbe avec le Aô^tK platonicien ; Eusèbe, Prxparaiio evangelica, XI, 18, 19.
(3) Saint Augustin, Ep. 56, ad Dioscorum.
(4) Médailles de Salonine; au droit, buste de Timpératrice, SALO- NINA AVG.; au revers, l'impératrice assise, AVGVSTA IN PAGE ou AVG. IN PAGE. Ces médailles furent frappées du vivant de Salonine, avant 265; Revue de Numismatique, 1857, p. 71, 243-245. La formule
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peine devenu maître de l'Empire, il voulut donner satisfaction à une femme dont les vertus honoraient le trône. L'émotion causée par la fin tragique de Valérien lui fit prêter une oreille favorable aux conseiL» ou aux prières de l'impératrice '1). Naguère il avait été sur le point de livrer une ville campaniennc aux expérience!) sociales d'un groupe de philosophes : il consent aujourd'hui à donner droit de cité aux amis chrétiens de Salooine, à une société qui n'a pas d'expériences à faire et qui compte déjà deux siècles de durée.
Telle est, croyons-nous, l'influence à laquelle obéit (îallien. Probablement il ne lui résista pas beaucoup, car aucun document ne l'avait montré prenant une part personnelle aux violences de son père contre les
I,\ PACE ne se rencontraQl que sur des tombes cbrétiennei (et par eiceplion sur quelquM tombes jalTe*), M. de Witle en conclat au christUnismE de Salonine (Mémoire >ur Cimpératriee Satoniiie, dans les Mémoires de iAeailémû de BelgU/ue, t. XXVI (\m), et du C/irittianitme de ^itelçuM inpiralriees romainri, dans Gabier el Hartia, Mélangea d'archéologie. I. 111, 185t. p. 173 et suir.). CeUe eoncluMon me jiarall ira [semblable, bien qu'elle ait été combattue par CaTcdoni (Sopra l'imp. Salonina, dans VAIbitm Giontale di Utt.e di belle arli, Rome, ISil, p. 93-94, 117-1», 132-135). K. de Bartbélemj (Revue de KumUinaligtie, I8SI. p. 64;, le P. de Feis (.Vitoco Butt. di areh. crût., 1896, p. 1113). elque Kruus (.Vuns«n. dans Real-EttcykI. derehrisll. Alterth., t. 11, p. 435,; croie i une sorte de «jucrétisme religieux de Salonine plut6t qui une coorersion formelle.
(1) y. Duru]', BUloire det Romain», t. VI. p. 4io, cote s,, htsile, comme Kraus, i croire an chrisltaaisroe formel de Salonine; il estime qu'elle cbercha la paii de la conscience et du cceur dans ane sorte de — ipromis entre l'ÉTaDRile et les doctrines néoplatooicieDoes; mais
ense qu'elle inclina Gallien à traiter farorablement les chrétiens,
>bllnt de lui l'édlt de loléraoce.
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chrétiens. Le texte des lois de pacification ne nous est point parvenu; mais Eusèbe, qui lut les pièces originales, en a conservé la substance (1). L'empereur ordonnait de cesser la persécution et de restituer les biens ecclésiastiques. Il effaçait ainsi toute trace de la guerre déclarée par Valérien aux associations chrétiennes, et reconnaissait à TÉglise les droits sans lesquels une société religieuse ne peut subsister, celui de prier librement, celui de posséder les biens nécessaires au culte, à la sépulture et aux aumônes (2). Plusieurs constitutions furent publiées dans ce but. D'abord un édit général rendit en termes exprès la liberté de leur ministère aux chefs des Églises et à tous les membres du clergé (3). Puis des rescrits réglèrent les détails d'exécution de Tédit. Ces rescrits paraissent avoir été de deux sortes. Les uns furent adressés collectivement aux évoques de chaque province, pour les remettre en possession des lieux religieux, c'est-à-dire des édifices consacrés aux assemblées chrétiennes, que le fisc avait saisis et peut-être vendus (4). D'autres rescrits furent envoyés à quelques prélats, pour leur rendre l'usage des cimetières (5) ;
(1) Euflèbe, Bist. EccL, VII, 13.
(1) « Gallienuft stopt the persécution, and gare légal sanction to Ihe Charch body. » Biokersteth Birks, art. Martyrs, dans Smith, DictiO' nary of Christian antiguities, p. 1124.
(3} Mot à mot, aux inagislrats du Verbe, toTc toO Aoyou icpoe(rTb)<Ti. Eusèbe, I. c.
(4) 'Oubi; àir6 TOicov tûv Opy)ff)(Sii(T{{i(dv àTco^rcopi^dbxrt. Ibid,
(5) Kol SXhn il TOO aÙToO dtato^tç çépcrat, >^v icp6; iripou: £7r(9xôicouc iceicoii)tat, ta twv xa>ou(iévuv xot(jiT)TT)pé(ov &7ToXa;x6dvctv iniTpéiKov yj(ù'
ceux-ci avaient été seulement occupés, et probablement ne l'avaient pas été partout : la persécution cessant, ils retournaient de plein droit au corps des fidèles et au « collège des frères (1). »
Bien que les documents ne le disent pas, l'édit fit probablement d'autres restitutions. La persécution n'avait pas seulement amené la confiscation ou le séquestre des biens ecclésiastiques; on se rappelle que les propriétés d'un grand nombre de chrétiens avaient été dévolues au fisc (2). C'était l'application du droit commun, qui prononçait la confiscation des biens appartenant aux proscrits ou à ceux qui encouraient une sentence capitale (3). Le second édit de Valérien aggrava la mesure, en ce qui concernait les chrétiens de distinction et les Césariens : pour eux, la confiscation fut de plein droit, par voie administrative, avant même le procès et la sentence (fc). A l'égard des fidèles qui ne rentraient pas dans ces caté-
pta. Ibid. or. saÎDt Denys, lettre à Germanas, dans Ensèbe, VII, il, 10 : Ta xxXoij|JLeva xoi|iT}TiQpta.
(1) De Rossi, Borna soUerranea, t. I, p. 200.
(2) Voir plus haut, p. 93.
(3) Digeste, XLVlll, xx, De bonis damnalorum, — Voir Humbert, article Bona datnnatorum et Confiscation dans le Dictionnaire des antiquités, t. I, p. 724, 1440. — Cf., pour la persécution de Dèce, Eu> sèbe, Bist. Eccl, VI, 2, 13, à propos de la condamnation du père d'Origène : t^ç ^e {Ji^^v toû Ttarpèc ncpiovoieic toTç pouji>ixoTc raïueloiç dcv«- XY)90eC9T);; pour la persécution de Valérien, saint Cyprien, Ep. 80 : Huic persecutioni quolidie instant prœfecli in Urbe, ut si qui «bt oblati fuerint in eos animadvertanlur, et bona eorum fisco vindioentor ; pour les autres persécutions, les textes hagiographiques cités par Edmond Le Blant, les Actes des martyrs, § 47, p. 117.
(4) Voir plus haut, p. 84-88.
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gories, la règle générale restait en vigueur, et la peine capitale entraînait la confiscation des biens. Il est probable que Tédit de Gallien, qui rétablissait l'Église dans ses droits de propriétaire, y rétablit également les chrétiens, au moins pour les biens que le fisc n'avait pas aliénés. Un trait de la vie de saint Félix, mort, croyons-nous, sous Gallien (1), paraît l'indiquer. Quand « la paix eut fait rentrer Tépée au fourreau (2), » Félix revint à Noie. « Jadis propriétaire de grands domaines, de terres, de maisons, il avait tout perdu en confessant la foi. La paix restaurée lui permettait de revendiquer ses possessions héréditaires (3) ; mais il ne voulut pas demander à la justice ce que la confiscation lui avait ravi (&). Beaucoup l'y engageaient, entre autres la riche et pieuse veuve Archelals : elle le pressait de faire valoir ses droits (5), afin de recouvrer des richesses qu'il pourrait distribuer en aumônes. Mais lui, souriant de cette
(1) Voir Ruinart, p. 257 ; Tillemont, Mémoires, t. IV, note i sar saint Félix.
(2) Fax reddita condidit enses.
Saint Paalio de Noie, Natale XVI, 215.
(3) Prœdia nmlta domosque
OiTitils locupleA patriis |x>88ederat hœres. |
Confesflor proscriptus erat, sed, pace reducta,
Et sna si vellet deposcere Jura licebat. '
Ibid., 256-259.
(4) Uorrait amissos in jura reposcere fundos.
Ibid., 263.
(5) ... Grebris pia corda querelis
Sape fatigabat, cur débita promptaque reddi Jura recusaret...
Ibid,, 270-272. |
sollicitude, se contentait des biens célestes. Il se fit colon, et, sans serviteur, vécut en cultivant de ses mains trois arpents qu'il avait loués. Ce pauvre volontaire, qui trouvait encore moyen de secourir les indigents, termina ainsi sa vie, ou plutât échangea une vie mortelle contre une éternité bienheureuse (1). » Les soUicitations repoussées par saint Félix montrent qu'il eût pu rentrer dans son patrimoine, si un désintéressement sublime ne l'avait empêche de faire valoir ses droits. L'édit accordait donc aux confesseurs des moyens légaux d'être indemnisés de la conflsca tion (2}. C'était une conséquence de l'amnistie (3).
Les bienfaits de l'édit se firent promptement sentir à Rome. L.e siège de saint Pierre était resté vacant' pendant une année après le martyre de saint Sixte. On se rappelle que sis diacres avaient été immolés en même temps que celui-ci, et que le premier diacre, Laurent, avait suivi au bout de trois jours son chef et ses frères (V). Du mois d'août 258 au mois de juillet 259, la persécution trop violente empêcha de donner un successeur à saint Sixte. La même situation s'était présentée sous Dèce après le martyre de saint Fabien, et l'on avait vu les prêtres et les diacres
(1) Stint Paulin de Noie, Salale XV), 272-199.
(2) Les lois du lempg de l'Empire donnent quelquerois i Is grke prononcée par le »oDfer«in le litre de restilulio in inUgrum; CallU< traie, au Digeite, XLVItl. m, 27. Un délai était quelquefolB imparti aui inléreués pour Taire Tiloir leurs droits; Pline, Ep., X, fl), Ci.
(3) J'emploie ce mot dans le sens fruiçais ou grec, en rappelant qu'il ri'a pas d'équJTaleat latin.
(4) Voir plut haut, p 9t-98.
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administrer FÉglise de Rome pendant un intérim de dix-huit mois (1). Mais entre la mort de Sixte et la nomination de son successeur ce furent les prêtres seuls qui prirentle gouvernement (2) : tousles diacres avaient péri ! Aussi, contrairement à l'usage d'élever le premier diacre au rang suprême (3), le prêtre Denys(4.) fut-il élu quand le ralentissement de la persécution pennit de remplacer le glorieux pontife qui avait teint de son sang la chaire épiscopale. Quelques mois s'écoulèrent entre cette élection et Fédit de pacification promulgué par Gallien (5). Denys se hâta de profiter de la nouvelle, et eut la joie de recouvrer tout le patrimoine de TÉglise romaine. « Il donna, dit son biographe, des églises aux prêtres, et constitua les cimetières (6). » Ces paroles font clairement allusion au rétablissement des deux ordres de propriétés ecclésiastiques restitués par des rescrits successifs de Gallien, et montrent le Pape confiant d'abord à des prêtres les édifices religieux rendus à l'Église,
(1) Voir Hùtoire des persécutions pendant la première moitié du troisième siècle , 3* édit., p. 302.
(2) Presbyteri prœfuerunt. LiOer Ponti/icalis, Xystus II; voir Duchesne, 1. 1, p. 156, note 2.
(3) Voir plus haut, p. 94.
(4) ... Tôv xsTà Tcd|Aviv... Aiovvatov, tôte |itv KpEv6eiou f}Cift>{&évov. Eusèbe, Hist. EccL, VU, 7, 6.
(5) L'élection du pape saint Denys est du 22 juillet 259; Toir Duchesne, le Liber Pontificalis, Introduction, p. ccxltiii.
(6) Hic presbyteris ecclesias dédit et cymiterla... constitoit. Liber Pontificalis, Dionysias. Voir Duchesne, Introduction, p. c, et p. 157, note 3; De Rossi, Roma sotterranea, t. I, p. 205; t. Il, p. 97, 377; t. m, p. 526; Home souterraine, p. 132.
puis réglementant de nouveau l'administration des cimetières après que le séquestre, qui durait depuis trois ans, eut été levé.
Signé par un meilleur souverain, Fédit qui s'exécutait si facilement à Rome et en Italie eût pu avoir reflet qu'aura plus tard Tédit de Milan. Mais le caractère indolent et la mauvaise politique de Gallien lui ôtaient les moyens d'imposer sa volonté. Soldat courageux et même bon capitaine sur les champs de bataille, il n'est plus dans l'intervalle des guerres qu'un enfant cruel et vicieux. Hors de Rome, il sait combattre ; quand il se retrouve au milieu des délices de Rome, toute autre chose le laisse indifférent. « Amusons-nous, disait-il, pendant qu'il perdait l'empire du monde (1). » Il ne retrouve l'énergie qu'à contre-sens, pour lutter contre les événements d'où sortirait le salut, détourner pour longtemps la politique romaine de sa direction naturelle, et s'user en de vains efforts.
Les faits, cette voix confuse de la Providence dont il faut savoir discerner le sens, parlaient cependant plus clairement que jamais. Les Rarbares pressaient l'Empire de tous côtés, et les peuples, qui ont parfois l'intuition des vérités méconnues par les politiques, comprenaient qu'à tant d'ennemis il fallait plusieurs adversaires : un seul prince, fût-il aussi énergique et vigilant que Gallien était oublieux et mou, ne pou-
(1) Trebellius PoUion, Gallieni duo, 16, 17, 21. Sur la mollesse de GallieB, yoir encore Eutrope, Brev., IX, 8; Aurelius Victor, De Caesar., 33.
vait de Rome se porter sur tant de points menacés. Aussi voyons-nous la monarchie impériale se fractionner d'elle-même : une puissante confédération se forme à l'Occident sous Posthume, à l'Orient sous Odenath et Zénobie, et çà et là en lUyrie, en Pannonie, en Afrique, en Asie Mineure surgissent d'éphémères royautés, indices des courants nouveaux qui entraînent les peuples. Sans doute le bon sens ne permettait pas de diviser à l'infini l'unité romaine ; mais, après avoir facilement écrasé quelq[ues aventuriers, GaUien pouvait assurer la frontière du Rhin en reconnaissant l'empire des Gaules, réunir sous une main ferme les provinces asiatiques en s*alliant avec l'empire naissant de Palmyre, et faire dès lors Isl monarchie tripartite que Dioclétien fondera vingt ans plus tard. Gallien aima mieux repousser toutes les avances, et fatiguer les légions à des luttes fratricides. Il ne sut pas être, en politique, un Dioclétien ; c'est pour cela qu'il n'eut pas l'autorité nécessaire pour devenir, en matière religieuse, un Constantin.
Si, au lieu d'un prince impuissant (1) et jaloux, l'édit de pacification avait eu pour auteur un clairvoyant politique, appuyé sur un collègue en Occident, un autre en Orient, et capable d'imposer à
(1) Gallien tremblait derant la mauvaise humeur de ses généraux, au point de leur envoyer des présents pour les apaiser ; Trebellius PoUion, Claudius, 17. Médailles de Gallien, avec cette légende, pentêtre ironique : GALLIENAE AVGVSTAE; Ekhel, Doctrina numm, vet., t. VU, p. 4tl. Dans les Césars, Julien fait entrer Gallien au banquet des dieux avec une robe de femme; éd. Hertiein, p. 403.
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ious l'obéissance, le résultat eût pu être dififérent, la paix religieuse avancée d'un demi-siècle, des flots de sang épargnés au monde. Mais rhonune manqua aux circonstances et le pouvoir à la volonté. L'Église reprit possession de ses biens là où Galiien restait le mattre ; l'édit s'exécuta même dans des provinces qui s'étaient déclarées indépendantes, mais dont les chefs aspiraient à entretenir de bons rapports avec le souverain de Rome ; ailleurs son autorité fut rejetée et la persécution continua.
Les chrétiens sous les trente tsrrans.
On a donné le nom des « trente tyrans » aux usurpateurs qui s'élevèrent sous Gallien : on réalité, ils ne furent ni trente ni tvrans. Ce mot ne saurait convenir au vaillant général que choisirent les armées de Germanie et les cités gauloises en apprenant la capti^dté de Valérien (1). La nécessité de défendre l'Occident contre les Barbares les porta seule à transformer en Auguste le chef qui depuis plusieurs années administrait avec une autorité presque souveraine les vastes contrées bornées à Test par le Rhin et les Alpes. Mais rien ne fut changé à la forme- du gouvernement. Les pères conscrits rassemblés près de Posthume à Trêves ne différèrent ni par les insignes, ni par les traditions et le langage de ceux qui entouraient Gallien à Rome (2), Des monnaies portant au droit Tefflgie de Posthume gardèrent au revers le type de « Rome étemelle (3). » Il y eut un empereur romain en
(1) Sur la date de Télection de Poslbuine, voir Appendice H.
(2) La note S. C, senatus consulta, se lit fréquemment sur les monnaies de bronze frappées sous Posthume et ses successeurs; Eckbel, t. VU, p. 445. Les autres empereurs provinciaux de Tépoque dite des « trente tyrans » n'émirent pas de monnaies semblables. Cela tient à ce que les monnaies de bronze impériales ne se frappaient qu'à Rome et Antioche, par ordre du sénat ; seul de ces empereurs, Posthume constitua un sénat, investi des mêmes attributions que celui de Rome. Cf. Lenormant, la Monnaie dans l'antiquité, t. II, 1879, p. 410.
(3) De WUte, Recherches sur les empereurs romains qui ont régné
Gaule, non un empereur gaulois. Ainsi s'explique comment les provinces les plus attachées à Rome, comme la Bretagne et FEspagne, se rangèrent sans hésiter sous le sceptre du nouvel Auguste (1).
Ni sous Posthume, ni sous son meurtrier Lollianus, ni sous Victorinus, Marins, Tetricus, qui régnèrent pendant que gouvernait la fière et courageuse Victorîna (2), les chrétiens ne furent inquiétés. Aussi longtemps que dura Fempire gallo-romain, c'est-àdire de Gallien à Aurélien, aucun fait de persécution n'est rapporté pour la Gaule, la Bretagne ou FEspagne. Les empereurs qui se succédèrent dans ces contrées avaient assez de défendre le Rhin contre les Germains, les Alpes contre Gallien ; pas plus que leurs peuples ils ne montrèrent une dévotion exclusive et jalouse pour le culte ofQciel. En Gaule particulièrement, les vieilles religions indigènes subsistaient de concurrence avec lui, et s'v laissaient malaisément absorber. Les campagnes gardaient la prépondérance ; la langue, les croyances, miUe dévotions populaires se maintenaient, attestées par le grand nombre des divinités topiques (3) : en bien
dans les Gaules au troisième siècle de l'ère chrétienne, 1868, Posthume, n*" 264-266. Les successeurs de Posthume conservèrent ce type : Victorinus, ibid., 77, 78; Tetricus, 114.
(1) Voir l'Appendice H, Note sur l'empire gallo-romain.
(2) Ibid,
(3) E. Oesjardins, Géographie historique de la Gaule romaine, t. H, 1878, p. 513-514; J. Sacaze, Épigraphie de Luchon (cf. Bulle» tin critique, 1880, p. 94). Voir aussi des observations de M. Flouât dans Bulletin de la Société des antiquaires de France, 1887, p. 239.
des lieux on consultait encore les druides et Ton parlait celte (1). Môme dans les sanctuaires des villes, d'étranges figures mêlaient souvent leurs formes monstrueuses aux lignes élégantes des dieux enfantés par Fart de la Grèce et de Rome (2). De là quelque tiédeur pour ceux-ci, et, hormis dans les grandes cités,, peu de haine contre les réfractaires. Ne peut-on croire que les chrétiens furent aussi protégés par le souvenir de Ténergie et du dévouement cpi'ils avaient montrés pendant l'invasion de Chrocusl A défaut même de Téquité ou de la reconnaissance, la politique eût obligé à les bien traiter, car les empereurs des Gaules cherchèrent toujours à se faire accepter de Gallien pour collègues, et, dans cette pensée, étendirent probablement son édit à tous les pays de leur domination (3).
(1) Vopiscus, Aurelianiis, 34; Carinus, 14. — Ulpien déclare qu'un fidéicommis peut être valable, même s'il est rédigé en langue celtique; Digeste, XXXII, m, 11.
(2) Voir De Witle, dans la Bévue archéologique, 1852, p. 581 ; Alexandre Bertrand, le Dieu tricéphale gaulois, ibid.^ décembre 1875, p. 883; l'Autel de Saintes et les Divinités gauloises, ibid,, juin 1880, p. 339; Juillet, p. 1; août, p. 70; les Divinités gauloises à attitude bouddhique, ibid., juin 1882, p. 321; les Deux Divinités gauloises de Sommérécourt, ibid., septembre 1884, p. 301; Gaidoz, le Dieu assis les jambes croisées, retrouvé en Auvergne, ibid., p. 299; Héron de Villefosse, dans le Bulletin de la Société des antiquaires de France, 1879, p. 147; Gaidoz et Mowat, ibid., 1880, p. 267-270, 275-282.
(3) On a cru reconnaître le tra?ail de monétaires chrétiens dans quelques pièces de Tetricus, portant au revers soit une étoile en forme de croix, soit un X, soit un homme nu et une femme vêtue, debout de chaque côté d'un arbre, soit un lièvre courant, symbole représenté sur quelques monuments chrétiens; De VVitte, Recherches, Tetricus,
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La même tolérance exista sans nul doute dans les province danubiennes, où, après la chute de deux « tyrans » éphémères, un ancien général de Valérieu:, Tambitieux Aureolus, avait pris la pourpre. GaUien, renonçant à le vaincre, reconnut cet inquiétant rival, qui menaçait par les Alpes Rhé tiennes le nord de ritaUe : l'alliance d'Aureolus contre les princes gaulois fut le prix de cet accord (1). L'allié temporaire de Gallien dut, au moins jusqu'au jour où il se révoltera de nouveau, garder aussi la paix religieuse.
Pendant que les Églises jouissaient du repos en Italie et en Afrique, où régnait Gallien, dans les provinces d'Aureolus et dans les États gouvernés par Posthume ou ses successeurs, la persécution durait en Orient. Tout entier à sa lutte impolitique contre l'empire gaulois, Gallien ne s'occupait guère de ces lointaines contrées. De braves gens, cependant, combat* taient pour lui, et avaient été sur le point de changer en désastre la retraite des Perses. Le fantôme d'em-. pereur installé par eux à Antioche fut brûlé vif (2) ; le préfet du prétoire, Balliste, battit leurs troupes alourdies par le butin et les prisonniers, et s'empara
61, 248, 250, 251, 270. Mais ces détails n'ont rien de probant;' la croix ou le X peuTent être soit de simples ornements, soit des aigles monétaires, l'homme et la femme debout représentent probablement la dispute de Neptune et de Minerve (cf. Beulé, Monnaies d'Athènes, 1858, p. 393.] plutôt qu'Adam et Eve, et enfin le lièTre courant (voir Martigoy, Dictionnaire des antiquités chrétiennes, 1877, p. 426) n'est pas un symbole exclusivement chrétien.
(1) Voir Appendice H.
(2) Millier, Fragm.y hist. Grœc. t. IV, p. 191.
même du harem de Sapor (1); Odenath, prince de Palmyre, les poursuivit jusqu'à Ctésiphon (2). Ce guerrier demi-barbare, qui joignait à la chevale resque fierté de l'Arabe un respect superstitieux pour la civilisation romaine, s'était fait le champion de Valérien captif : on ne sait quel aurait été le résultat de son initiative hardie, si la nouvelle de l'usurpation de Macrien ne l'avait rappelé. Celui-ci, après une feinte résistance (3) , venait de recevoir de l'armée d'Asie l'autorité suprême, ou plutôt de donner la pourpre à ses deux fils Macrien le jeune et Quietus, se réservant de gouverner sous leur nom (4).
L'insatiable et cruel Macrien au pouvoir, c'était la guerre civile et la persécution. Quand saint Denys, se fiant à l'édit de Gallien, rentra de son exil de Colluthion, il trouva Alexandrie en armes, l'immense Corso bordé de portiques (5) change en une vaste solitude, les bassins et les canaux remplis de sang (6), la population diminuée de moitié (7) : là c'est le dé-
(1) Zonare, Xll, 23.
(2) Zozime, I, 22 ; Trebellios PoUioo» Trig. tyr,, 14 ; Pierre le Patrice, Fragm, hist. Graec, t. IV, p. 190.
(3) Voir le discours, plein de rouerie, de Macrien dans Trebellius PoUion, Trig. tyr.. 11.
(4) Zonare, XII, 23.
(5) *H \Lt(jaixâvf[ Tij; nôlttùç 6dd;. Saint Denys d'Alexandrie, lettre à Hiérax, dans Eusèbe, hUt, Eccl., VII, 21, 4. Cf. Lumbroso, VEgiUo al liempo dei Greci e dei Jtomani^ 1882, p. 137.
(6) Saint Denys, l. c.
(7) Le nombre des indiridus de quatorze à quatre-vingts ans inscrits sur les registres de l'institution alimentaire ne s'éleTait pas au-dessus du chiffre des hommes de quarante à soixante-dix ans qui naguère avaient pris part aux distributions. Ibid.^ 9
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sert, ici c'est la mer Rouge (1), écrit l'évêque, qui ajoute : « AUer d'Orient en Occident est plus facQe que de passer d'un quartier d'Alexandrie à un autre (2), » Aux approches de P&ques (261) il ne put communiqueravec les fidèles que par écrit (3). Pendant que les partisans et les adversaires de Macrien se battaient en Egypte, la persécution de Valérien continuait dans les pro\inces soumise» à la domination de son ancien conseiller. On ne s'apercevait pas en Asie que << la paix venait d'être partout ailleurs rendue aux Églises. i> L'armée elle-même était inquiétée. La situation qui lui était faîte se montre par le trait suivant, que nous a conservé Eusèbe (i).
Un officier chrétien, appartenant probablement à l'une des quatre légions de Syrie (5), se trouvait à Césarée de Palestine. Il s'appelait Marinus, et avait rang d'oplto ou sous-centurion. Une place de centurion devenant vacante dans la légion, « son rang le désigna pour l'obtenir (6). » Mais un rival le dénonça, disant que le cep de vigne ne pouvait appartenir à
{3) ibid.. 1.
(4) Elp^vTi; ànivTa-/oû twv ixitijaiûv ovioiK- Eusèbe, Bût. Eccl., Vil, lE, commence par ces mots le récit du maitTre de HârlnoB. TJIlemoDl pltce comme noua cet épisode wui Hicrien ; n Autant, dit-il. qu'oD CD peut juger par conjecture, cela arriTi en 361 ou 162, danï le temps que Macrien, l'enDemi déclara de l'Église, était maître de l'Orient. ■ Uimoires, t. IV, art. i sur la per«écutioD dd Valérien.
(5) IV Scythica, XVl Flavia, IV Ferrala, XFretensi».
(6] Tdicou ozo'iCoviDt, ini toûto npmaiti;; tAv MttpEwv 4 leQ pa6|i«v tiin Ui3.u. Eusèbi^. Vil, is, ].
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un homme qui adorait le Christ et ne sacrifiait pas aux empereurs. Traduit devant un juge (militaire ou ci\'il?) nommé Achée, Marinus s'avoua chrétien. Le magistrat lui donna trois heures pour prendre parti. Comme il sortait du prétoire, l'évêque de Césarée, Theotecne, vint à sa rencontre. Le prenant par la main, Févèque, tout en causant, le conduisit ù l'église (1). Arrivés devant Tautel (2), Theotecne souleva légèrement la chlamyde du soldat, et lui montrant d'une main Tépée suspendue à son côté, de l'autre l'Évangile (3) : « Entre les deux, choisis, w dit-il. Sans hésiter, Marinus saisit le livre sacré. « Attache-toi donc à Dieu, continua l'évêque, et, fortifié par sa grâce, obtiens ce que tu as choisi. Va en paix. » Comme le soldat sortait de l'église, il trouva le héraut qui l'appelait (4). Les trois heures étaient passées. Marinus, ramené devant le tribunal, confessa de nouveau sa foi, d'un accent plus ferme et plus vif (5). Conduit sans délai au supplice, il mourut intrépidement (6). Mais, comme toujours, sa mort, loin d'abattre les chrétiens, excita leur courage. Au moment
(1) *K%\ ti(* lxxX7)atav icpodYCt. Euftèbe, Vil, 154.
(2) Elowte «p6; aOr^ ornai; t$ dr)fid«|a,«Tt. Ibid,
(3) Ti[* tâv OetiDv eOsyt^^^c''^ tP*?^^> Ibid. — Ce passage est intéressaot : c'est la description lu plus complète que nous possédions, pour cette époque, de l'église, de l'autel placé au fond du sanctuaire, du livre des Évangiles qui y était conservé.
(4) AOtov xfip'A i6ôa xaiXwv icpô toO 8txa<7T7)ptou. Ibid, — > Sur le rôle do héraut (x9)p*jC, prxco) dans les procès criminels, voir Histoire des persécutions pendant les deux premiers siècles, 3* édit., p. 321.
(6) MtfCova Tfjc TcCfftew; Tf|V icfoOv|JL(av ini$sC|a;. tbid, (6) Ibid.
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OÙ il venait d'expirer, un homme, le AÎsage fier, sortit de la foule. C'était un sénateur romain, décoré du titre d' « ami des empereurs (1), » et appartenant probablement à la ^ande famille des Asterii (2) : selon toute apparence, on doit reconnaître en lui « le clarissime Asterius » dont parlent les Actes des saintes Seconde et Rufine, immolées sous Valérien (3). Les assistants s'écartèrent respectueusement sur son passage, car il était célèbre non seulement par sa noblesse, mais encore par ses vertus et ses miracles (h) : redoutable aux puissances infernales (5), il avait un jour fait cesser d'étranges prestiges, qui s'accomplissaient dans le petit lac de Panéas, au-dessous des sources du Jourdain (6). Pendant que païens et chrétiens rappelaient ce souvenir, Asterius s'approcha du soldat martyrisé, enveloppa le corps d'étoffes précieuses, et, le chargeant sur ses épaules, l'emporta aux yeux de tous jusqu'au lieu de la sépulture (7).
(1) *Avi^p TftÂv in\ *P(tf(iY); 9vyxXy)tixwv ycvo|Uvo;, |)atfiXr3o-{ te icpotf- 9i>^. Easèbe, VII, 11. — Sar le titre d' « ami des enipereun, » Tùr Histoire des persécutions penditnt les deux premiers siècles, 3* édit, p. 365.
(2) Suaèbe le nomme 'Aorvpioc; Rufin traduit Asterius. — Sur les Atterii chrétiens, Toir pins haut, p. 104.
(8) Ibid.
(4) Les Tieillards les racontaient encore au temps d'Eusèbe : tovrov lAupCa |Uv xai oUa (iviii&ovivouaiv el xàv^pô^ xai elc :^,|iflU dia|uCvaivTt(
va^pi|ioi.
(5) Cf. plus haut, p. 53, note 1.
(6) Eusëbe, Hist, Ecct., VII, 17.
(7) ibid., 16. — On ne sait si cet acte intrépide fut pnni de mort : Rufin l'affirme, et après lui plusieurs martyrologes; Eusèbe, bien instruit cependant des traditions de son Église de Césarée, ne le dit pas.
On peut juger, par ces faits, de Tétat des Églises en Orient. Dans certains lieux, Fédit de Gallien avait reçu un commencement d'exécution ; c'est ainsi que Denys put rentrer dans Alexandrie et Theotecne recouvrer le sanctuaire chrétien de Césarée. Ailleurs, la restitution des biens ecclésiastiques dut être arrêtée par l'usurpation de Macrien. Enfin, le sang des martyrs coulait jusque dans Tarmée, où Macrien, s'il eût vécu, n'aurait sans doute pas souffert un soldat ou un officier chrétien. Hais une inquiète ambition ne lui laissa pas le loisir d*aller jusqu'au bout de ses desseins. Oubliant que la seule raison de son empire était la défense de l'Orient, il ne craignit pas de passer en Europe et de marcher sur Rome (1). Ses troupes rabandonnërent dès le premier combat : il périt en Thrace avec son fils aîné (2), pendant que son second fils était tué dans Émèse, qu'assiégeait Odenath au nom de Gallien (3) .
La joie avec laquelle les chrétiens d'Orient saluère^t la chute de Macrien montre la crainte qu'il leur inspirait, le mal qu'il leur avait fait déjà. <( Après avoir trahi un empereur, combattu un second, il a été rapidement enlevé, avec toute sa race, écrit Denys d'Alexandrie. Gallien fut donc proclamé du consentement de tous : empereur à la fois ancien et nouveau, qui précéda l'usurpateur et qui lui suc-
Cf. Tillemont, Mémoires, t. IV, noie x sur la perséculioo de Valériea.
(1) Trebellius Pollion, Trig, iyr., 11.
(2) Ibid,, 7; Zonare, XII, 23.
(3) Trebellius PolUon, Galï., 3.
cède. Ainsi a dit le prophète Isaïe : « Voici que ce tf qui était au commencement est venu, et ce qui main- « tenant se produira est nouveau. » Car, de même qu^un nuage se plaçant devant le soleil intercepte pour un temps ses rayons et paraît à sa place ; puis, quand le nuage a passé ou s'est dissipé, le soleil re* parait de nouveau ; ainsi Hacrien, qui s'était proposé lui-même et avait usurpé l'empire de Gallien : il n'est plus, comme auparavant il n'était pas; mais Gallien demeure, semblable à soi-même, et tel qu'auparavant. La royauté, rajeunie, purifiée, prend une fraîche vigueur : on la voit, on rentend, elle est partout (1). )> La date de la chute de Macrien est clairement marquée par Tévêque d'Alexandrie : « Je veux de même contempler les années de notre empereur. Car je vois que les impies, qui im instant ont paru célèbres, se sont évanouis en peu de temps. Maïs le très religieux empereur, vraiment ami de Dieu, après avoir régné sept ans accomplis, est entré maintenant dans la neuvième année de son règne, pour laquelle nous célébrerons des fêtes (2). »
Denys ne parlerait pas en termes plus enthousiastes d'un empereur chrétien : Constantin sera loué sur ce ton. Gallien, cependant, ne fit jamais profession de christianisme; mais ce langage confiant et tendre laisse supposer que « le très religieux empereur,
(1) Saint Denys d'Alexandrie, lettre à Herroammon, dans Enaèbe, BisL EccL, VII, 23, 1, 2, 3.
(2) *0 5è 69i(OTepoc xal qptXoOcuxe^ Oicepéà; nfjv £irracempi6a vûv Ivtaurèv ivaiov Siavvti, iv & V)(utc lopTàa&)|uv. Ibid., 4.
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vraiment ami de Dieu, » se livrait tout entier aux influences chrétiennes; bien que le nom de Salonine ne soit pas prononcé, il se lit entre les lignes. Les fidèles avaient raison de se réjour, car Gallien, promulguant de nouveau pour TOrient les mesures qui mirent fin à la persécution en Occident, ordonna, dès le lendemain de la défaite de Macrien, la restitution aux évoques asiatiques ou égyptiens des lieux religieux que le règne de l'usurpateur n'avait pas encore permis à FÉglise de recouvrer. A cette occasion paraît écrite la lettre suivante, rapportée par Ëusèbe : « L'empereur César Publius Licinius Gallien, pieux, heureux, Auguste, à Denys, Pinea, Demetrius, et autres évoques. Je veux que mes bienfaits s'étendent à tout l'univers, et que tous respectent les lieux religieux. Vous pouvez donc agir selon les termes de mon rescrit, sans que nul ait le droit de vous nuire. J'ai depuis longtemps accordé ce qu'il vous est permis de faire. Aurelius Cyrenius, procurateur du fisc, se conformera âmes ordres (1). » On ne s'étonnera pas si les fidèles attendaient impatiemment l'expiration de la neuvième année de Gallien pour célébrer à leur manière les fêtes décennales. Leurs temples étaient ouverts partout, et ils pouvaient librement aller au pied des autels offrir au Dieu tout-puissant leurs vœux pour l'empereur.
La joie des chrétiens d'Egypte fut bientôt troublée. Le préfet Émilien, qui, sous Valérien, exila saint
M] Eusèbe, HisL EccL, VII, 13.
Denys (1), avait à peine eu le temps de proclamer de nouveau Gallien dans Alexandrie ^ quand luimême fut contraint de prendre la pourpre. Menacé par une émeute, il ne trouva que ce moyen de sauver sa vie (2). Gallien était accoutumé à perdre des provinces; mais il fallait cette fois faire acte d'énergie, car Tancien préfet d'Egypte arrêtait dans les ports la flotte chargée de blé (3), et Rome eût pu être affamée (4). Le brave Théodote fut envoyé contre les rebelles (5). Un curieux épisode de la lutte va montrer la faveur dont jouissaient les chrétiens près du général de Gallien, faire voir en même temps la vanité des calomnies qui les représentaient comme fuyant par principe les charges publiques, et la charité avec laquelle ils se portaient médiateurs dans les discordes civiles.
Grftce à l'effort concerté de deux fidèles, qui s'entremirent entre le peuple d'Alexandrie et les légions romaines, la plupart des partisans d'Énulien purent échapper à la mort. Alexandrie possédait alors deux hommes d'une charité sans bornes et d'une grande valeur intellectuelle : Eusèbe, qui devint plus tard évêque de Laodicée, Anatole, destiné à le remplacer
(1) Eusèbe, Ilist, EccL, VU, il. Voir plus haut, p. 6V).
(2) Trebellius PoUion, Trig. tyr.y 21.
(3) Ihid.
(4) L'Italie ne produisait plus depuis deux siècles au moins le blé nécessaire à sa consommation. Les provinces le donnaient en tribut. Le blé d'Egypte nourrissait Rome pendant quatre mois, au rapport de Josèpbe, De bello judaico, II, 16.
(5) Trebellius Pollion, Trig. tyr„ 21, 25. Cf. Gall., 4.
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sur ce siège. Anatole surtout occupait parmi les lettrés d'Alexandrie une situation considérable. Nul ne songeait à lui disputer le premier rang : il était calculateur, astronome, géomètre et physicien en même temps que rhéteur, dialecticien et philosophe. Les Alexandrins voyaient en lui un second Aristote ; à leur demande, il ouvrit une école pour y enseigner les doctrines du Portique (1) : Jamblique fut, dit-on, un de ses auditeurs (2). Bien que chrétien, Anatole avait reçu de ses concitoyens les plus grands honneurs : il était devenu le chef du sénat d'Alexandrie (3). En cette qualité, il se vit obligé de suivre avec tous les sénateurs le tyran Émilien, qui se trouva bientôt bloqué dans le Bruchium (3). La famine ne tarda pas à s'y
(1) Eusèbe, HUt EccL, VI r, 32, 6.
(2) Bunape, Vitx sophislatnim, Jambl. — Voir la note de Valois sur Easèbe, L c.
(3) BovXi^v Tûv 'AXclavdpecov auvaYaYb>v. Eusèbe, ibid., 9. — Alexandrie aTait reçu de Sévère le jus bouleutarum (Spartien, Severus, 17), rarement accordé aux Tilles égyptiennes. Cf. Histoire des persécutions pendant la première moitié du troisième siècle, 3« édit., p. 69.
(8) Le Bruchium était un quartier fortifié, séparé de la ville par un mur, et contenant le palais des Plolémées, le musée, le temple de César. Voir le plan d* Alexandrie, dans Duruy, Histoire des Romains, t. III, p. 338. — Dans toutes les luttes qui ensanglantèrent Alexandrie, cette forteresse fut la retraite d'un des belligérants : César, avec quatre mille légionnaire!), y avait jadis tenu tète à toute l'armée égyptienne et aux trois cent mille Alexandrins : deux fois encore, au troisième siècle, sous Claude et sous Aurélien, le Bruchium sera assiégé. Maia le siège dont nous parlons ne peut être confondu avec l'un ou l'autre de ces derniers; les détails donnés par l'historien sur le rôle joué dans le siège par son homonyme Eusèbe, qui ne devint qu'après évéque de Laodicée, et prit part en celte qualité au premier concile
faire sentir. Malgré la rigueur du blocus, Anatole parvint à se mettre en rapports avec Eusèbe, demeuré dans la partie de la ville soumise aux Romains, et traité avec le plus grand respect par leur général (1). Par son entremise, un sauf-conduit fut obtenu pour les assiégés. A cette nouvelle, Anatole convoqua le sénat d'Alexandrie. « Soumettez-vous, faites la paix avec les Romains, » dit-il à ses collègues. L'orgueil des sénateurs se révolta contre ce conseil. « Au moins, poursuivit le magistrat chrétien, laissez sortir les femmes, les enfants, les vieillards. A quoi bon leur infliger les tortures de la faim? Renvoyons les bouches inutiles, conservons ce qui nous reste de blé pour les hommes, pour les jeunes gens capables de défendre la cité. >) L'avis parut bon, et, peu à peu, devint le salut de tous. Anatole réussit à faire évader tous les chrétiens et une foule de païens, revêtus d'habits de femmes. Arrivés au camp des Romains, les fugitifs^ sans distinction de culte, étaient reçus par Eusèbe, qui prodiguait à ces malheureux presque morts de faim tous les secours de la charité. Émilien, aban* donné de beaucoup de ses partisans, finit par tomber aux mains de Théodote (2).
tenu contre Paal de Saroosale vers 264, ne permettent pas de placer l'épisode que nous racontons à une époque plus tardive que celle année même, date de la rébellion d' Émilien. Voir Tiilemont, Histoire des Empereurs, t. IV, p, 469 et 471, note x sur Gallien.
(1) MéYaTS x).éo; xal 6ia6ÔY)Tov 6vo|Aa (J^^XP^ xai toO *Pw{&at(uv arpa- TYiXàîO'j xexTy]|Ji8vov. £usèbe, Hist. Eccl., Vil, 32, 8.
(2) Emilien fut envoyé à Rome, oix Gallien, suivant l'usage anUque, le lit étrangler en prison. Trebellius Pollion, GalL, 4 ; Trig. tyr-^ 25.
Pendant que l'empire improvisé par Macrien s'écroulait dans les déchirements de la guerre civile, après avoir usé deux empereurs en moins de quatre ans, un autre empire, destiné à jeter un grand éclat, naissait en quelque sorte de ses ruines, et faisait rayonner sur la limite des déserts d'Arabie la gloire du nom romain.
Malgré son. titre de colonie (2), Palmyre, la Thadmor de Salomon, avait toujours été pour Rome ime vassale plutôt qu'une sujette (2) : les désordres du troisième siècle lui rendirent Fautonomie. Ville libre, elle devint peu à peu ville souveraine. Avec son sol conquis non sur la mer, mais sur le désert (3), ses caravanes traversant comme des flottes les océans de sable, sa dynastie de princes marchands dont le titre grandit avec le pouvoir (&•), Toasis palmyrénienne, au troisième siècle, est la Hollande de l'Orient. Les temples, les palais, de longues colonnades portant inscrits péle-méle des noms de négociants et de rois (5),
(1) Colooia Jurîs italica Digestif L, xv, 1, $ 5; De Vogâë, Syrie centraie, 1865-1877, inscr. sémitiques, n« 15; Waddington, Voyage archéologique, inscriptioDS 2606, a, 2607, 2629. Duumvirs de la colonie, Waddington, 2597, 2598, 2601 2606 a, 2607; De Vogué, p. 18. Cf. Marqoardt, Hômisehe StoaUvertoallung, t. I, p. 415.
(2) Mommsen, BOmisehe Geschichte, t. V, p. 423 et suiv.
(3} Restes de conduits souterrains et d'énormes réservoirs en pierre de taille, assuranl l'irrigation d'un sol aujourd'hui privé de végétation; i6»(/.,p. 429.
(4) Corpus inscr, grxc.^ 457; Waddington, 2603, 262 1; De Vogué, 21, 23.
(5) Waddington, 2589, 2590, 2396, 2399, 2606-2610. Cf. Mommsen, ^ c, p. 428, note 2.
attestent la richesse non moins que la puissance de la capitale du désert. Tout le trafic de l'Orient passe dans ses murs (1). Assise au point d'intersection de deux grandes voies, elle reçoit par Tyr, Damas, Petra les marchandises de la Méditerranée et de FArabie, par Antioche celles de l'Asie romaine, et les échange sur TEuphrate et le Tigre contre les produits de la Mésopotamie, de TAnnénic et de Tlnde. Mais ces grandes voies commerciales sont aussi des voies militaires (2) : quand les circonstances feront de Palmyre non seulement l'entrepôt, mais la citadelle de l'Orient, tout sera préparé d'avance : un réseau de routes stratégiques existera, et les caravanes auront tracé le chemin aux armées.
Ainsi s'explique la rapidité avec laquelle Odenath pénétra deux fois au cœur de l'empire des Perses. En récompense de ses victoires, Gallien reconnut la souveraineté qu'il exerçait de fait sur une partie de l'Orient latin, et lui donna le titre d' « empereur, chef des Romains (3). » Il en faisait ainsi une sorte de col-
(1) Un tarif en grec et en araméen, découTert à Palmyre, contient à la fois des droits de douane, d'octroi et de transit. De Vog&é, Acad. des inscriptions, 3 noTembre 1882, 16 mars et 11 mai 1883; Gagnât, Bévue de philologie, ayril 1884, p. 135-144.
(2) Cinquante-deux postes de soldats romains s'échelonnaient entre Damas et Palmyre (Duruy, Histoire des Itoinains, t. VI, p. 80); d'autres forteresses bordent une route secondaire qui de Bostra se dirige ▼ers celte ville, à travers une solitude désolée (Marquardt, Rômische Staatsverwaltung, t. I, p. 414); certainement les chemins se prolongeant de Palmyre à l'Euphrate n'étaient pas moins protégés (Mommsen, Jtômische Getchichte, t. V, p. 80).
(3) Gallieno et Saturnino consulibus, Odenathus, rex Palmvreno-
lègue, et Fassociait à sa politique religieuse , seule possible, du reste, dans un État commerçant où des coiumes de toute race et de toute croyance apportaient les idées en même temps que les marchandises. Aussi la rupture de Gallien (1), en 264-, avec la veuve d'Odenath, qui s'était proclamée reine, puis Auguste (2), ne fît point cesser la tolérance. La souveraine de Palmyre avait, du reste, l'Ame assez haute pour comprendre la grandeur de la politique inaugurée sous les auspices de Salonine.
Homme par le cœur, selon le mot d'un historien (3), Zénobie fut, par la grâce comme par la vertu, la femme la plus accomplie de son temps. On louait sa beauté brune, l'éclat de ses yeux noirs, la blancheur de ses dents comparables à des perles; quand elle passait à cheval devant ses troupes, le casque posé sur cette tête charmante, le bras nu comme une Amazone, sa robe de pourpre serrée à la taille par une
runi, obtinait toiins OrieoUs imperium. Trebellius Pollion, GalL, 10. Sur des monnaies, Odenath porte le titre d'IM (peraior) D{ux)ti{omanorum), ou d'Arr(oxpéTa>p) £(TpaTT)YÔ;) Fûdiajcov} ; F. Lenormant, la àlannaie dans VantiquUé, t. il, p. 378; Momnisen, ROmisehe Gesehiehte, t. V, p. 433, note 2. — Reçul-il le litre d'Auguste? Voir sur cette question controTersée Mommsen, /. c; lenormant, p. 379,382,
(1) Trelielllus Pollion, Gall., 14.
(2) BomXtffo-a. Inscriptions de Palmyre : Waddington, 2611, 2628. L'inscription qui lui donne le titre de ZeSaviT), Augusla, parait du temps de ClaaJe ou d'Aurélien, mais ce titre peut avoir été pris dès le règne de Gallien; Corp. inscr. grxe,^ 4503 b.; cf. Lenormant, la Monnaie dans Vantiquitét 1. 11, p. 379.
(3) Zosime, 1, 44.
ceinture de pierreries, c'était une éblouissante vision (1). Maisles qualités moralesTeniporlaientcDCOPe sur les dons extérieurs. Économe et magnifique, sévère et clémente (2), l'épouse d'Odenalh rappelait, parles délicatesses de sa chasteté conjugale, l'idéal si élevé que les premiers chrétiens se faisaient du mariage (3). Zénobie n'était pas chrétienne, cependant; mais, comme beaucoup de femmes supérieures du troisième siècle, elle paraît avoir été touchée des beautés de l'Ëvangile, avoir pris connaissance de ses dogmes et puisé à la source de pureté qui jaillit de sa morale. LesJuife, nombreux dans la commerçante Palmj-re(4). répandaient autour d'eux l'idée monothéiste. Si vraiment le secrétaire et le confident de Zénobie, le rhéteur IjODgiu, composa le traité Du Sublime (5), il était familier avec les beautés de la littérature hébraïque.
'l] Tnbdiius Pollion, Triç. Ifr., 3u.
(i; Ibid.
(3) Ibid. — On a TU dans ce portrait, tant physique que moral, une suTre de rantainie. Mais il faut m souTentr que Zénobie fut ameoée à Home en ?73, qu'elle y fëcut en eiil pendant plnaîeun annéea, qoe ses descendants s'aliitrent i l'aristocralie romaine, et que sa postérité n'était pas éteinle t la lia du quatrième siècle : ■ Zenobia posteroa, qui adhuc manent Romae, reliquît, * dit Eutrope, qui fut préfet du prétoire en 3S0 {Brev., IX, n). Si Trebellius follioo écriflt à Rome an commencement de ce siècle, Il trouva sur Zénnbie une tradition virante, des soureoira de famille qui n'araient pas en le temps de s'altérer, probablenienl des builcs el des fiortrails : il n'eut pas besoin de se faire d'elle une image de Caotaisie, qu'il n'edt pu donner au public »ans susciter des prote«Lalions.
(i) De VogQé, Syrie centrale, inscr. sémitiques, 7, 15. 65, etc. Cf. BUtoire det Homaiai. I. VI, y. 80; Ctiainpagn]', fei Cêtars lième liielr, t. III, 1S70, p. 65, CG.
ir les raUons ipii font douter que le traité Du Sublime soit
admirait Moïse et les psaumes (1) : il initia probablement sa royale maltresse à cette poésie grandiose et simple, que l'âme d'une Orientale devait goûter. Longin, d'ailleurs, à Alexandrie, avait suivi avec Plotin et Origène les leçons d'Ammonius Saccas, et, comme beaucoup de néoplatoniciens , mêlait peut-être aux doctrines de l'école des réminiscences de l'Évangile (2). Mais, plus que Longin, un chrétien célèbre de cette époque, éloquent et séduisant entre tous, dut exercer sur la politique religieuse de la Palmyrénienne une influence considérable. Paul de Samosate, né dans la Commagène, au bord de l'Euphrate, était presque son compatriote. Il avait vu le jour à la frontière de cet ancien royaume d'Édesse où le christianisme, introduit de très bonne heure, se mélangea vite d'éléments orientaux. Son rôle près de Zénobie parait, à certains égards, analogue à celui de Bardesane , au siècle précédent, près des princes chrétiens de l'Osrhqène (3). Évêque d'Antioche, investi en même temps, par la faveur de la souveraine, d'une haute charge financière, Paul menait dans son Église
de LoDffia, Toir Jules Simon, Histoire de V École d* Alexandrie, t. Il, i>. 53-58.
(t) Du Sublime, ch. th.
(2) Dans un Tragment du traité Du Sublime se lit l'éloge de saint Panl, mis au -dessus de tous les orateurs de la Grèce. Sur l'authenticité de ce fragment, voir Mozley, art. Longinus, dans le Dictionary of Christian biography, t. III, p. 740. Mosley admet rallribuUon du traité à Loogin.
(3) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié du troisième siècle, 3« édit., p. 177.
la vie fastueuse d'un magistrat et d'un homme du monde (1). Ses doctrines, semi- chrétiennes, semijuives (2), étaient faites pour plaire à la religion vague et flottante de Zénobie. Une telle femme, assistée de pareils conseillers, ne pouvait être une princesse orthodoxe; mais elle devait, au moins autant que Gallieu, tolérer, favoriser même les chrétiens. Aussi voyons-nous les Eglises d'Asie rester en possession de leurs immeubles : Paul de Samosate occupe à Antioche la maison épiscopalc (3).
Si l'on se place à ce moment pour juger les résultats de l'édit de GaUien, ou pourra croire au succès définitif. La paix religieuse est partout, dans les États qui lui obéissent comme dans ceux aa'squels il fait la guerre. Pourtant son œuvre est à la veille de périr. Gallieu avait trop peu d'autorité personnelle pour en imposer la continuation à ses successeurs, et sa politique extérieure, acceptée par eux, devait en amener la ruine. A peine, luttant contre son infidèle allié Aureolu9,GaUienétail-iltombésouslesmurs de Milan,
(1) 11; Oi)ni),ofpo<iil ud C>ip4prai aaafinà àEi(â)uiTa v«oSui|U*«« «il S«wii|viip(BC tuEUov f{ licintoicof 60uv xalclrtai. Lcllre do concile d'Antioch« k Deoy* et à Haiima, dios Eoièbe, Bitl. Becl., VU, 30, 8. — Aovnrfâpiot, proeuralor dueenaritu, chai^ ûkmU donoint inui des ■ttribn lions ■dmloistrallTM et même JadicUires ; ton* Dèee, t'est d'un proeurator dueeiiariut qoe IriTêque libeltitiqoe Jlirtisl obtint db certificat de ucrlOce; Toir uinl Cjprien, Ep, 67; cf. HUloirt des per$ieulitnu pendant la première ntoitié d» tnitiénu tiètU, ■" tdil., p. 331.
2) Eoièbe, Bi4L Eeel., Vil, 2».
3) Ensibe, But. Eeel.. Vil, 3t>, 19.
que la persécution recommençait avec Claude en Italie. Bientôt les armes d'Aurélien détruiront successivement l'empire de Posthume et celui de Zénobie, derniers asiles de la tolérance. Nous allons voir le sang des martyrs couler de nouveau dans le monde romain violemment ramené à Funité.
CHAPITRE V
LES PERSÉCUTIONS DE CLACDB ET d'aURÉLIBN.
SOMMAIRE. — I. Les CHRiTiBNS socs Claude le GoraionE. ~ Élection de Claude. — Apothéose de Gallien. — Effet légal de cet acte. — Politique prudente de Claude. — II s'abstient d'interrenir en Gaule et en Orient. — Invasion des Goihs. — Message de Claude au sénat. — Son départ. — Péril de TEmpire. — La supersiition publique cherche des victimes. — Le sénat persécute les chrétiens. — Martyrs attribués au règne de Claude.
— La persécution est bornée à Rome et à l'Italie. — Elle n'a point été inventée par les hagiographes. — Eiact synchronisme de la Passion des martyrs grecs. — ProiMblement il n'y eut point d'édit spécial, mais des violences accidentelles et locales. — Tranquillité de TÉglise en OrienL
— Caractère de Paul de Samosate. — Ses erreurs. — Zénobie laisse au concile d'Antiocbe la liberté de le déposer. — Mais il demeure en possession de la maison épiscopale. — Victoire de Claude sur les Goths. — Sa mort. — II. La Rbligio?i i>'AcRiLiB.M. ~ Caractère d'Aurélien. ~ Il veut rétablir l'unité politique et religieuse. — Victoire des Marcomans en Italie. — Aurélien contraint le sénat à ouvrir les livres sibyllins. — Ce* rémonies oEpiatoires. — Sacrifices humains. — Religion particulière d'Aurélien. — Sa mère desservait à Sirmium un temple du Soleil ou de Mithra. — Le culte mithriaque. — Sa popularité dans les camps du Da«> nube. — Aurélien y est initié dès l'enfance. — Dévotion pour le cuite solaire à toutes les époques de sa vie. — Guerre contre Zénobie. — Au* réllen visite le temple solaire d'Émèse. — Défaite de Zénobie.— Destruction du temple du 3oleil à Palmyre. — Aurélien le fait rebâtir avec magnificence. — Défaite de Tétricus. — Fin de l'empire des Gaules. — Inauguration du temple du Soleil à Rome. — Création des pontifes du Soleil. — Le Soleil, seigneur de l'Empire romain. — Aurélien rend officielle la tendance de ses contemporains vers le monothéisme solaire
— Tous les cultes païens s'y sont absorbés l'un après l'autre. — Vains efforts tentés depuis un demi-siècle pour y absorber aussi le culte chrétien. — Aurélien se fait persécuteur. — m. La persécl-tio?i d'Aurélien.
— Aurélien ne persécuta pas dès le commencement de son règne. — Restitution à l'Église de la maison épiscopale d'Antioche. — Soulèvements en Gaule. — Aurélien les réprime. — Chrétiens martyrisés lors de son voyage en ce pays. ~ Rédaction tardive de leurs Actes. — Passions de saint Révérien, — de saint Priscus, — de sainte Colombe, — de
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sainte Julie. — Aurélien se rend en Dacie. — Atendon de ta Dacie Tra- Jane. — Démenti donné à la saperslition romaine. — Aurélien rend générale U persécution. ~ Êdit de S74. — Mort d'Aurélien. — Le trône reste vacant pendant sept mois. ^ Gouvernement intérimaire du sénat.
— Ixécntion de l'édit dans quelques provinces. ~ Mort do pape saint Félix. — MartTTS d'Italie. — Saint Agapit. — Saint Félix, saint Irénée, sainte Mustlola. — Saint Eutrope, saintes Zoslme et Booosa. — Éloge contemporain de sainte Zosime. — Martyrs en OrienL — Saint Conon.
— Saint Paul et sainte Julienne. — Saint Mamas. — Élection de l'empereur Tacite. — Fin de la persécution.
Zaes chrétiens sous Claude le Gothique.
Claude était un Dalmate, que sa valeur et son honnêteté avaient élevé aux plus hauts grades. Les soldats lui donnèrent la pourpre à la mort de Gallien. Un historien nous a laissé l'étrange et naïf récit de Tefi'et produit à Rome par l'arrivée des lettres du nouvel empereur. On les reçut le 2i mars, jour où le grand prêtre de Cybèle (1), chef des ces Galls jadis si méprisés des Romains, se tailladait les bras pour faire de son sang une offrande à la déesse : telle était maintenant la popularité des cultes orientaux, que ce
(1) La seconde quinzaine de mars était consacrée à Cybèle : le 15 mars, procession des roseaux; le 22, procession du pin sacré ; le 14, jeûnes et mutilations des Galls; le 25, réjouissances grossières; le 29, bain de la déesse. Outre les Galls et leur chef, le culte de Cybèle était célébré à Rome par les confréries des cannopbores et des dendropbores, sous la direction du collège des quindécemvirs. Voir Marquardt, Rômische staatsvenvaltung^ t. 111, 1878, p. 355-357; J. Ré- Tille, la Heligion à Rome sous les Sévères^ 1886, p. 65 ; Bouché-Le* clercq. Histoire de la divination dans l'antiquité, t. IV, 1879, p. 309-
jour comptait parmi les fériés, où le sénat ne pouvait siéger régulièrement (1). Néanmoins les sénateurs se portèrent en foule au temple d'Apollon. Lecture fut donnée des lettres impériales, puis retentirent ces acclamations rythmées (2), si imposantes dans leur solennelle monotonie, dont FËglise en certaines circonstances perpétue la tradition (3). Soixante fois on répéta : « Claude Auguste, que les dieux te conservent ! » Quatre-vingts fois : « Claude Auguste, tu es notre père, notre frère, notre ami, un digne sénateur, un vrai prince! » Cinq fois : « Claude Auguste, délivre-nous d'Aureolus ! » Sept fois : « Claude Auguste, délivre-nous de Yictorina et de Zénobie! » Sept fois : (c Claude Auguste, Tetricus n*a rien fait (4) ! » Le sénat ne se contenta point de
(1) Nam qonm esset nuotlatum IX Kal. Apr. ipso in stcrario liatris saogainis die Claudium imperatorem factum, neque eogi senatas sacroruni celebrandorum posset... Trebeliius Pollioo, Clawlius, 4. — Sar le sanguinûf die$ et aar les mutilaliona des Galls, Toir Tertullien, Apol, 25; Minncius Félix, Ociav., 24; Marlial, Epigr,, XI, 84, 8; Stace, Theb,, X, 170; le poème faussemeat attribué à TertulUen, Ad senaiorem christiana reliçione ad idola conversum^ 19; Prudence, Péri Steph., X, 1061. Dana le calendrier philocalien, le 24 mars est désigné par le mot Sanguem.
(2) Voir Saglio, art. AcctamatiOt dans le Dictionnaire des anti' quUiM, 1. 1, p. 18-20.
(3) Voir Du Gange, GloM, laL,y^ Laudes; Glots. grxc, t* eùfiituTv.
(4) Tetricus nihil fecit. Trebeliius Pollion, ClaucUus, 4. — Pbrase équivoque, semblant à la fois railler l'inertie de Tetricus et proclamer son innocence. Tetricus, quatrième successeur de Posthume, avait été sénateur : ses anciens collègues intercédaient pour lui, rejetant sur Vietorina la responsabilité de son usurpation. — M. Lécriyain {Études sur VUistoire Auguste^ 1905, p. 54) dit que les acclamations ne peuvent être authentiques, car en mars 268 ce n'est pas Tetricus,
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cette manifestation : il crut plaire au nouvel eni* pereur, il voulut surtout satisfaire d'anciennes rancunes, en proscrivant les amis de Gallien : un de ses officiers eut les yeux arraches dans la curie (1). La réaction qui commençait eût atteint les chrétiens eux-mêmes, compromis par la faveur de Gallien, si une nouvelle lettre de Claude n'avait imposé au sénat la modération (2). Feignant de tenir Tempire du choix de Gallien mourant, il contraignit les Pères conscrits à mettre son prédécesseur au rang des dieux (3). Les chrétiens apprirent sans doute avec joie cette apothéose forcée, dont l'effet légal était de maintenir tous les actes du règne précédent (&).
mais Aureolos qui régMit eo Gaule. U est probable, ao coatraire, que Tetrieiu aTail été proclamé dès la fin de 267 (TUIemont, Histoire des Empereurs^ t. III, p. 279) : Aureolus régnait noa en Gaule, mais en Illyfîe (îMtf., p. 460, 705). — Comme exemple d'acclamations qui ressemblent beaucoup 4 celles que Trebellins PolUon prftte Ici an sénat, je citerai un fragOMat de tables arraliques rapportant les acclamations poussées, les 17, 18 et 19 Juin 213, par les Anrales en l'honneur de Caligula : « AdclamuTerunt : Felicissime! Felicissime! Te salTO et Tîctore, felicissime! nos felices qui te, Imperator, Tidemus! De nostris annîs angeat tibi Jupiter annos! Germanice maxime, di te serrent! Britannioe maxime, dl te serrent! Te salTO sain et secari snmus! Te imperatore felix senalus! Auguste, di te serrent in perpetuo! JuTenIs trinmphis senex! Iraperator major Augusto di te ser- Tent! Auguste! Augusta! Juliae Augustae mairi Aogusti féliciter! Ex te, Augusta, Augustum Tidemus! Di te serTent! Augusta! Auguste! 9 Willmanns, Exempta inscript, lat.y 2880 (t. U, 1873, p. 295).
(1) Aurellus Victor, De Cxsaribus, 83.
(2) Ibid.
(3) Subacti à Claudio patres, quod ejus arbttrio imperiom accepisaety dîTum dixere. ibid. Cf. Eckhel, Doctr. tmmm. vet., t. VII, p. 416.
(4) Cf. Willems, le Droit pnbUc romain, p. 438.
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Par une conséquence indirecte de la « consécration » de Gallien, TÉglise demeurait en possession des biens et de la liberté que ce prince lui avait rendus. Malheureusement de graves événements, en éloignant Claude de Fltalie, vont bientôt permettre au sénat de donner cours à ses passions religieuses et de tourner contre les fidèles l'ardeur de réaction qui l'animait.
L'avant-demière acclamation : « Délivre-nous de Victorina et de Zénobie, » témoigne de l'esprit étroit des sénateurs. Maudissant tout bas Gallien, ils n'entrevoyaient cependant rien au delà de sa mesquine politique. Claude se montra plus sensé. Des vœux qui avaient salué son élection, il n'en retint qu'un : « Délivre-nous d'Aureolus (1). » Mais il refusa d'intervenir en Gaule (2) et s'abstint d'attaquer la reine de Palmyre (3), qu'il considérait comme la meilleure gardienne des frontières orientales du monde romain (4.). Un historien prête à Claude ce mot : « La
(1) Voir Trebellius Pollion, Triginla tyranni, 10; Zosime, I, 4i.
(2) Voir Appendice H.
(3) U essaya seulement de lui reprendre TÉgypte, jadis reconquise par Théodote sur l'usurpateur Émilien (Toir plus haut, p. 198), et par conséquent faisant l^itimement partie des États laissés par Gallien; Zorime, I, 43; Trebellius Pollion, Claudius, 11. Dans cette expédition infructueuse fut détruit le Bruchîum d'Alexandrie; saint Jérôme, Chron.
(4) « Claude souffrit que la Taillante femme conservât la puissance aupréme, et la laissa maintenir en Orient les anciennes limites de l'Empire, afin de pouvoir achever librement ses desseins contre les Goths. » Lettre d'Au rélien au sénat et au peuple; Trebellius Pollion, Triginta tyranni, 39. Cette lettre n'est peut-être pas authentique; mais elle exprime une idée historique très exacte.
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guerre contre Tetricos me regarde seul; la guerre contre lesBarbares importe à tonte larépnblique(l). » C'était, en effet, da saint de l*Elmpire et non d'intérêts dynastiques on particuliers qu'il s'agissait alors. Les masses de peuples accumulées entre le Rhin et le Dniester recommençaient à s'agiter, comme si une entente secrète s'était formée entre tant de frères de même race, animés de haines et de convoitises semblables. Une première incursion d'Alemans fnt rcpoussée en 268 (2) ; dès l'année suivante les Gotbs de l'Euxin s'ébranlèrent en hordes innombra}>les. « Pères conscrits, écrivit Claude, trois cent >îngt mille Barbares sont sur le territoire romain. Si je peux les vaincre, j'aurai bien mérité de la patrie ; vaincu, j'aurai du moins combattu conune on peut combattre après Gallien, après Valérien, après Posthume, après mille autres qui, par mépris pour Gallien, ont fait la enierre à la république. Celle-ci est épuisée. Les épées, les javelots manquent. La Gaule qui seraient notre force, obéissent k abie j'ai honte de le dire) commande à ers (3). Le peu que nous ferons, quel a grand (ï). » En ce moment la faute de
Le teste porte Postbamc au lieu de Tetricas
lor, De CKiaribui, 33.
palmyrénteni eertireat comine iDiïlitirM dans Vula ùa du premier siècle; Titni le* emploie ûua l« Juifs. Cf. Durof, Bùtoire dts Romaiiu, L V, ISSS,
ollion, Ctaitdfiu, 7.
la politique romaine, qui n*a pas su reconnaître le fait accompli et associer les trois empires, éclata aux yeux du souverain patriote. Il était trop tard pour réparer le mal. Claude rassembla promptement les troupes qui lui restaient. Commef Tantique Decius, il allait se jeter dans le gouflfre pour sauver l'État (1). Rome le vit partir avec admiration et terreur.
C'est, croyons-nous, après le départ de Claude qu'il faut placer la persécution dont parlent plusieurs do* cuments hagiographiques (2). La haine qui animait
(1) Aurelius Victor, De Cxsaribtu, 33.
(2) Ces pièces citent le nom de Claude sans y joindre aucune épithète. Mais on ne peut admettre que des compilateurs, même de basse époque, aient été assez ignorants des traditions ecclésiastiques pour attribuer des martyrs au règne du premier Claude. Aucun document, aucune légende, n*a pu leur donner l'idée d'une persécution antérieure à celle de Néron. — Je ne rappellerai que pour mémoire l'opinion de ceux (Fiorentini, Andreucci) qui ont entendu de Néron lui-même le Claude nommé par les hagiographes, sous préteite que Néron, entré par adoption dans la geni Claudia, s'appelait Nero Claudius. C'est sous le nom de Néron que le premier des persécuteurs est célèbre dans l'antiquité, et jamais les historiens soit sacrés soit profanes ne le désignent autrement. — Reste Claude le Gothique. Un grand nombre de critiques, frappés soit du caractère équitable et doux de cet empereur (Trebellius PoUion, Claudius, 2; Zonare, Xlf, 26), soit de l'imperfection des documents hagiographiques, ont contesté cette persécution. Pagl, Critica in Ann, eccles, Baronii, ad ann. 2G'J, n<> vu, t III, p. 165, la nie absolument; Ruinart, Acta mariyrum sincera, préface, p. LTi; n'en fait pas mention. Elle est de même passée sous silence par F. Gorres, art. Chrisienverfolgungen^ dans Kraus, RealrEncyklopû' die der christlichen Aller thilmer, t I, p. 241, et Bickersteth Birks, art. Martyrs, dans Smith, Dictionary of Christian antiquities^ p. 1 124. H. Aube, V Église et VÉtat dans la seconde moitié du troi* siime siècle, p. 444-451, conclut comme Pagi à l'absence de persécution. C'est aussi l'opinion de M. Homo, De Claudio Golhico Romanorum imperatore, Appendix lll (1904). Tillemont, au contraire,
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le sénat contre les protégés de Gallîen dut s'exercer librement, car elle se trouvait, à l'heure présente, en accord avec le sentiment public. Si Claude ne parvient pas à barrer la route aux hordes gothiques, l'invasion atteindra promptement Tlllyrie, de là ritalie, bientôt Rome. Dans ces dimgers suprêmes, le fanatisme païen se réveillait toujours. Également superstitieux, également e&ayés, peuple et magistrats cherchaient des victimes expiatoires. Celles-ci étaient désignées d'avance : les chrétiens. Sous le sage et bon Marc Aurèle il en fut ainsi, lors de la guerre desMarcomans : l'empereur, comme le dernier des prolétaires, prêta l'oreille aux devins et aux charlatans : des fidèles périrent pour apaiser la colère des dieux (1). Les choses vraisemblablement se passèrent de même sous Claude, à son insu ou avec
t'exprime ainsi : « Claude fui qb crael penéculeur, seloa les marijrologes et quelques Actes que boqs en arons. Et II n'est pas diffidle de croire qne œ prince, qnl vovlait paraître fort différent de son prédécesseur, ait persécuté ceux qne Gallien avait laissez en paix. Il Touloit être estimé du sénat, et passa ponr aimer les loix romaines : et l'on Toit qne les empereurs qui ont en ces Tûës ont cm la plOpart devoir témoigner du zèle contre les chrétiens. Que si on tronve pen de monuments de ce qne Claude a Tait contre eux, il faut considérer qo'il n'a régné que deux ans, et qu'il n'a jamais possédé ni rorieot, où étoit Ensèbe, ni plusieurs autres parties de l'empire. » Tiileraont, Mémoires^ t. IV, art. sur saint Denys pape. J'admets corom«*Tillemont la réalité de la persécution, et Je crois pouvoir la démontrer ; mais les vraisemblances historiques me conduisent à placer les poursuites exercées contre les chrétiens A une époque où Claude n'était plus à Rome. M. Onfonrcq {Étude sur les Gesta marifrum romains, p. 232) admet aussi la persécution.
(1) Cf. Histoire des persécutions pendant les deux premiers siècles^ 3* édit., p. 350 et sulr.
son approbation. Une persécution s'explique aisément dans cette décisive année 269, où se jouèrent entre le Danube et les Balkans les destinées du monde romain. Le sénat, auquel on interdisait le service militaire (1), n'avait que ce moyen de montrer son patriotisme, moyen commode ^ qui lui permettait de satisfaire en même temps d'anciennes rancunes.
La série des martyrs attribués par les passionnaires au règne de Claude commence au 1*'' mars 269 (2) par rinmiolation de deux cent cinquante chrétiens sur la voie Salaria (3) ; puis on nous dit que périrent à Rome, le 15 mars, Quirinus (i); à Catane, le 1" mars, Cominius (5) ; à Ferentum, en Étrurie, le 15 mai, Eutychius (6) ; à Paieries, le 12 août, Gratilianus et Felicissima (7) ; à l'embouchure du Tibre, les
(1) Voir plus haut, p. 165.
(2) Le 1*' mars 26B, Claude n'était pas encore empereur.
(3) Aela 55., Janvier, L II, p. 214 et suiv.
(4) Enterrée sur la vote de Porto. Acta SS., mars, t. I, p. 24.
(5) Ibi(L, mai, t. I, p. 4u.
(6) Acta SS., t. III, p. 458-464. Cf. BuUettino di areheologia cristiana, 1874, p. 110, et surtout ^le P. Germano di S. Stanislao, Me^ morte archeologiehe e critiche sopra gli AUi e il cimitero di S. Eutizio di Ferenlo, Rome, 1886, p. 146-299. Les pages 311-387 et les pi. Vl-XI sont consacrée 5 au cimetière et à la basilique du martyr.
(7) Voir lenrs Actes dans Germaoo di S. Stanislao, L c, p. 224*260. Ces Actes mêlent leur histoire à celle de saint Eutychius, et font mourir celui-ci après eux, ce qui obligerait à reporter son martyre à Tannée suivanle. Mais il y a peu de fond à faire pour les détails sur une pièce rédigée ou interpolée à une époque tardive. De même le passage de la Passion de saint Eutychius qui montre celui-ci survi- Tant à Gratilianus et à Felicissima paraît gauchement rattaché au récit principal, et d*un antre style.
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31 ct22aoùt, Aurea,HippoI)ie (l);àNepi,le2i août, Pfoléniée, Romain et leurs compagnons (3) ; à Rome, le 16 septembre, le prêtre Justin (3), le S5 octobre quarante-six soldats (V), le 38 octobre Tryphonie et Cyrilla {5}, le 2 décembre Hartana et Vale-
(1) Aeta SS., «oAt, t. IV, p. SOt et sdIt.; septcmbra, t. H, p. &20; De Mightrtt, Acta martijrvm ad oitia tiberina tub Claudio Go> thico. Rome, 1795. — Il ne Ttut pu coofoodre cet Hrppolfle trtc le doclenr de ce nom dont le roirtfre mus Valérien eit nconlé plni taant, p. W. Sur ce* diren Hippoljtei, Tidr Appendice F.
(2) AsMcnani, De $anetit Ferentinit in TUtcia, p. Iï3.
(31 Enterre «ar la Toie Tlburline. Aeta SS., septembre, t. Y, p. t7l.
(t) Enlerréa sar la voie SaUrii. Aeta SS., octobre, t. MU, p. 319; t. Xll, p. 468.
(&) Acta SS.. octobre, t. VIII, p. 310: l. XII. p- *6a. Ltt Acte* de saint Laurent, les tnartyrologes de Bède, d'Adon et ceux qai en dépendent, disent que Trypbonie et CirilJe élaieat l'une épouse, l'antre fille de Dèce Césari luvrti Deeii Cxtaiis. filix DeeUjuniorii Cxforit, et mettent leur martyre sons Claude. Les topogripbes du septième siècle reproduisent cette asMrtion (De Rossi, Roma totterranta, 1. 1, p. 178, col. III, I*, t), et disent qae la mère et la fille forent enterra dans le cimetière d'Hippoljle, sur la voie Tiburliae. Un d'eui, l'auteur de l'itinéraire de Salzsboorg, emploie ane expression remarquable : Attero cubievJo S. Tryphonia regina et martyr, et Cijrilta /ilia ejut tt martyr, quoi medîtns Deeiut interfeeit uxorem et fUiam. Le topographe se Iroinpe en attribuant à Dèce le mart<ri« des deui uioleii, que loua les documents mettent sous Claude, mais il donne une preuTe d'exaclitnde en rappelant le gentilitium des Décès, Meiiiut (écrit meditus par erreur de copiste) : dans la longue nomendalure que ces empereurs aTiient, selon l'usage du troisième siècle, les deoi derniers noms étaient pour le père Trajanu* Deriiu Atigiutus, pour les fils Meiiiat Deeius Cxsar et Meisius Quintus Csciar (De Rossi, Bulletlino deW Iitslituto di corrttpondfma areheologtca, 1B52, p. iS et SUIT.; Corpiu imer, lat., t. VI, 1O99-II03); probablement le voyageur dn septième siècle, visitant te cimetière d*tltppotjte, enl sous les yeux nne inscription antique, oii la relation de Tryphonïe et de Cyrille entre eilei et avec i'nn des 61i de Dèce était marquée. :u1e question vraiment douteuse nous parait celle qu'a soulevé* Ûderici [Diutrtatioites et adaolalioite* tn aliquot ssedttoi ce-
ria (1), le 18 janvier Asterius et les gens de sa maison (2), le 18 janvier encore Prisca (3), le 20 janvier le Persan Maris, sa femme Marthe, ses deux fils Audifax et Abacuc (4), le 14 janvier le prêtre Valen-
terum inseripliones et numismatOf Rome, 1765, p. 212-213). Tryphonia, Tryphœna, et autres cognonUna grecs de même forme, sont du type propre à la nomenclature serTile, et se comprendraient dilllcileroent d'une impératrice. Ne faut-il pas sous-entendre, selon le style fréquemment usité dans les inscriptions, anciUse ou libertœ avant uxoris Decii Cxsaris, et admettre que Tryphonie aurait appartenu à la maison de Tun des Jeunes Dèces? L'hypothèse n'est pas sans yraisemblance; cependant ni les auteurs des Actes ni les rédacteurs des martyrologes ne l'ont soupçonnée : pour eux Tryphonie est la femme et Cyrille la fille de Dèce César. M. de Witte, considérant les lacunes que présente l'histoire des femmes de la famille impériale au troisième siècle, ne voudrait pas repousser sans preuves l'affirmation de ces documents (Du Christianisme de quelques impératrices ro* maineSy dans Cahier et Martin, Mélanges d'archéologie , t. III, p. 170). M. de Rossi propose un moyen terme. Tryphonie fut peutêtre d'origine servile, attachée en qualité d'esclave ou d'affranctiie à la maison impériale, ainsi que son cognomen semble l'indiquer : elle serait devenue la concubine du prince comme Marcia, celle protec* trice déclarée des chrétiens, le fut de Commode {Bulletiino di archeo» logia eristiana, 1882, p. 37; cf. Histoire des persécutions pendant les deux premiers siècles, 3* édit, p. 473). Je me borne à rapporter ces hypothèses diverses, souhaitant avec M. de Rossi {L c, p. 28) que le progrès des fouilles permette un jour de recueillir des données plus certaines sur les martyrs illustres enterrés dans le cimetière d'Hippolyte.
(1) De Rossi, Borna sotterranea, t. 111, p. 207.
(2) Acta SS.y janvier, t. II, p. 218. Rien ne montre que ce saint doive être identifié avec le clarissime Asterius, dont nous parlons plus haut, p. 104 et 194; mais il peut avoir appartenu comme lui à la gens Asteria.
(3) Acta iS5., janvier, t II, p. 183. — Sur la sépulture de Prisca au cimetière de Priscille, sur la voie de Salaria, voir De Rossi, Bull^ di areh^ crist,, 1888-1889, p. 116-118. L'indication contraire donnée par ses Actes est sans valeur; ibid,, p. 116, note 5.
(4) Enterrés sur la voie Comelia, au treizième mille de Rome, dit
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tio (1), à cette date ou à une date indéterminée un
autre Valentin, évéque de Terni (2).
Ainsi, d'après les Passions c( les martyrologes, une partie de la seconde année de Claude et le conmiencc-
la PMtioa {Arta SS-, jtnTier, I. Il, p. 2I6). Le rairlrroloxe UfércMj-mien, au 10 JaaTier, dit : Via Conielia niUtB(rio} ab Urbe XII.
(1) Rateirè lor la toîc Fluniaiennc Aela SS., JanTÏn-, t. Il, p. 307. Cr. BuU. di areh. rritt., IS7B, p. b». Sar le cineUire de uiil Valentio, voir Uirncchi, ta Cripla lepuleraU di S. VaUnliiw neila ria Ftamitàa, Roroe, 1878 et te Reeeiti icoperte pmm il eimiiero di S. Yalenlino nella via Flamiitia dam Bull. dtUa MMMûiù»e areheologica eoKHnaU di Roma, 1888, p. ItO-lM. — Le* Aclc* de Mint ValcDlin ne wnt pas coBleiiiporiiiu : Ui oat d'étnrilaf relitiont a*cc ceux dei iiMrtjm peruns Harii, Marthe, Aadirai, et Abacac, dont ila ce wdI, i Trti dire, qu'un extrait. La Pauian de iaïat ValeoliD cormpood aux n'* 6-1 1, pint le cemnieaoenieat dn n* 1&, de cei Aclei {na Aeta SS., janvier, [. n, p. Iie-119).
(1) Bnlerit i Terni, dan* le clmeiiËre aoqael il a donné «on nom. Voir De RoMi, Bult. di arrh. eritt., 1871, p. 99-10I. — Sa PaHîoa reiMinUe beaucoup 1 celle dn prêtre Valentin (Acia SS., férrier, t. II, p. 751-7M et 7M-7&7J. Cela n'étonnera penoane, éUnt donnée la manière des hittiofirapbe* du moyen ige. Haie on ne doit pai croire, avec Tillemonl, i l'identité dei deux Valentin. Le» marlyroloices Iw dlaliagucDl, et l'arcfaéologie a coafiriné cette dïaUncUon par la décoarerte de leurs ciroelièrei différent*. On te demandera commeni l'i- Téque de Terni peut avoir été martyriié i Rome. Le fait n'eit pat San* précédents : il est poMîbla on que quelque affaire l'ait conduit A Rome an moment oil y sécisuit la petaécalloa, on même qu'il ait espéré mienx échapper i celle-ci en quittant *a petite ville et eo cherchsat un Tefa^r. dnns une cité plus populeuse, où il était moins connu. — Faul-îl cepeadint admettre que les deux Valeatio aient été exécutés le mémo jour? I^ Tait n'est pas matérielleineut impoMiblei mais on pent expliquer aulretnrat leur coinméinoratioa simoltanée. Il est naturel de penser que le 14 février est le jour du martyre du prêtre romain; les fidèle* de Rome durent en garder un souvenir précis. L'évéque de Terni mourut loin de son siège; il ne serait pas étonaaal que son peuple eût ignoré la date exacts, de sa mort, et que plu* tard on eût choisi, pour en faire mémoire, le Jour de son faonKtnjrae, vic- Ume de la même persécution. Volt Analeeta Bottandiaiui, I89i, p. 471.
nient de la troisième ont vu de sanglantes exécutions de chrétiens. Aucun martyr n'est indiqué pour Flllyrie, la Mésie, les provinces danubiennes, théâtre de la guerre, la Gaule, l'Espagne, la Bretagne, gouvernées par Tetricus, l'Asie où Zénobie règne : tous les fidèles immolés en haine du Christ appartiennent à l'Italie, qui reconnaissait l'autorité de Claude, à Rome surtout et aux environs, où dominait le sénat en l'absence de l'empereur.
Courte et circonscrite dans un étroit rayon, la réaction païenne que racontent les Passions, malheureusement tardives et remplies souvent des fautes les plus grossières (1), où se lit le nom de Claude, n'a point laissé de trace dans l'histoire ecclésiastique ; ni Eusèbe, ni Sulpice Sévère, ni Orosè n'y font allusion : aussi ne s'expliquerait-on pas que les compilateurs aient choisi ce nom de préférence à celui de Dèce, de Valérien ou de quelque autre persécuteur célèbre, si des documents anciens ou des traditions invétérées ne le leur avaient fourni. L'une de ces Passions, celle de Valentin, évoque de Terni, le fait condamner par
(1) Voir la critique des Actes de saint Laareot, de saint Hippolyte, de sainte Aurea, de saint Muris, de sainte Prisca, dans les Acta 55., octobre, t. XII, p. 468, observations da P. de Buck; De Smedt, Dûsertationes seleclsB in primam xtatem historiœ ecclesiasticœ, p. 140, et appendices, 30-31; De Rossi, Bull, di arch. crist., 1881, p. 30; 1888*1889, p. 116, note 5; Aube, l'Église et l'État dans la seconde moitié du troisième siècle, p. 446-447 ; Tillemont, Mémoires, t. IV, note Vf sur saint Denys pape. Tous ces Actes renferment une commune erreur : ils supposent Claude présent à Rome en 269 et 270, alors t^'ïl était loin de ritalie, aux prises arec les Goths.
un magistrat nommé Furiosus Placidus. Il est xlifficile de ne pas reconnaître sous ce nom, défiguré par la naïveté d'un copiste, Furius Placidus, qui devint consul en 273 : peut-être était-il en 269 vicaire du préfet de Rome. Un tel nom, dans une compilation de basse époque, semble trahir une source antique (1). L'existence de documents ou de traditions (2) est mise en lumière par la dernière page d'une Passion, dont nous avons plus haut résumé le commencement en racontant la persécution de Valérien. On se rappelle qu'en 256 une famille venue de Grèce à Rome avait été condanmée à mort comme chrétienne (3). Quelques mois plus tard, deux parentes des martyrs, Martana et Yaleria, arrivèrent à Rome, et s'enquirent du lieu où reposaient les glorieux témoins du Christ. On leur désigna l'arénaire d'Hippolyte, sur la voie Ap-
(1) Maracchi, Il eimitero di S. ValenUno; cf. Ànalecta BoUan^ dïana, t. XI, 1892, p. 17.
(2) Les iodicalions de Bépulture donnéed dans les Passions que nous avons citées sont toules exactes; compares les itinéraires de pèlerins publiés par M. de Kossi, Roma soUerranea, t. I, p. 176-183. D'autres détails de topograpliie ont été vériOés; on lit dans les Actes de saint Maris que « deaz cent soixante chrétiens furent enfermés dans les briqueteries situées hors des murs de la porte Salaria, » tenuil CCLX christianos via Salaria, quos jussit ut in flglinas foras muros portas Salaria includerentur; Acta 55., janvier, t. II, p. 216. Ces briqueteries sont nommées dans d'autres documents {Acla SS., août, t. II, p. 632 ; Uber Ponti/icalis, Silvester, éd. Duchesne, t. I, p. 197, note 82), et Ton a trouvé un grand nombre de briques qui en proviennent (Marini, Iscrizioni antiehe doliari, Rome, 1884, n*' 308, 323, 337, 345, 381, 405, 437, 457, 478, 554, 555, 947, 1228, 1267; De Rossi, BuU. di arch. crisL, 1887, p. 22).
(3) Voir plus haut, p. 45-49.
pienne. Elles s'établirent près de cette crypte, s'en firent les gardiennes volontaires, et passèrent là le reste de leurs jours. « Après treize années, elles obtinrent la vie étemelle ; car une persécution sévissait alors en ce lieu (1). » La treizième année après 256 correspond à 269, c'est-à-dire au règne de Claude le Gothique. Contrairement aux autres passionnaires, l'auteur de ce récit ne le nomme pas : il semble avoir ignoré sous quel empereur fut la nouvelle pei*sécution. Ce synchronisme si exact est donc tout à fait fortuit : l'écrivain l'a reçu d'ailleurs, et reproduit sans même en comprendre la portée. Aucun témoignage plus naïf et plus concluant ne pourrait confirmer l'assertion deshagiographes, qui mettent de nombreux martyrs à Rome et en Italie sous le règne de Claude (2). Rien ne montre qu'un édit formel, abrogeant celui de Gallien pour faire revivre celui de Valérien, ait été rendu par l'empereur, occupé d'autres soins. Mais le sénat put aisément trouver dans les anciennes lois tous les textes propres à justifier les excès commis contre les chrétiens. On les inmiolait au hasard, sans qu'un plan raisonné dirigeât les poursuites comme au temps de Dèce ou de Valérien. Il ne semble pas que les persécuteurs aient cherché à mettre de nouveau la main sur les biens de rÉglise, ou à saisir ses chefs de préférence à d'autres. Le pape saint Denys
(1) Et dum complerentur dies vit» earum per annos tredecitn vi- Um nterDam adeptœ suot. In eodem loco persecutio imminebaU Roma soUerranea, t. III, p. 507.
(2) Voir à la un du volante, Appendice I.
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OU son successeur saint Félix traversa sans être inquiété Tannée 269 (1). Les chrétiens martyrisés furent ceux que désignait la clameur populaire ou que mettait en éWdence quelque circonstance fortuite. La persécution assaillit TÉglise conmie une sanglante et rapide émeute, non comme une de ces guerres méthodiques, implacables, qu'elle eut à subir en d'autres temps.
Les communautés chrétiennes continuaient de vivre paisibles en Orient sous le sceptre de Zénobie, alors que Rome et ses environs voyaient couler le sang des martyrs. L'affaire de Paul de Samosate, qui occupa tous les évêques d'Asie dans les dernières années de Gallien et pendant le règne de Claude, montre en ce
(1) Denys moonit le 26 oa 27 décembre. Ms' Dochesne {le Liber Pontificalis, t. I, p. ccxlyiu) pense que dans la notice du Liber sor le pape Oeoys, la note consolalre correspondant à l'année 269, indiquée comme date de sa mort, doit avoir été mise par erreur, et qu'il faut ramener la durée du pontificat de Denys à neuf années, chiffre donné par Eusèbe {BisL EccL, VII, 30) et saint Jérôme. Le catalogue libérien porte Vil II, ce qui peut avoir été une erreur de copiste pour VIU, chiffre selon toute apparence marqué primiliTement» S'il en est ainsi, le troisième concile d'AnUoche contre Paul de Samosate, ordinairement placé en 269, devra être reporté d'une année en arrière, car la lettre synodale qui rend compte de ses décisions est adressée à Denys. En adoptant la correction proposée par W Duchesne, et déjà indiquée par Lipsius {Chronologie der rômisehen Bischofe), on place aux premiers jours de 269 l'élection de Félix, successeur de Denys. On ne pourra, par conséquent, comme le fait M. Aube [l'Église et l'État dans la seconde moitié du troisième siècle, p. 447), tirer contre la réalité de la persécution argument de ce que le siège de Rome n'eut pas de vacance, et de ce que l'élection de Félix ne fut pas entravée ; nous avons montré que les violences contre les chrétiens n ont dû commencer que dans le courant de 269.
pays les chefs de la société chrétienne jouissant de la pleine liberté de leurs mouvements : les prélats écrivent, se concertent, se déplacent, tiennent des conciles : la vie publique de l'Église se déploie au grand jour, sans que nulle main maladroite ou brutale essaie de la comprimer.
Personnage moitié civil, moitié ecclésiastique (1), Paul de Samosate est une étrange figure, que Ton remarque avec surprise à une époque encore si éloignée du triomphe officiel du christianisme. Pauvre, il avait abusé pour s'enrichir des facilités de toute sorte que lui donnait sa double charge (2). Quand il traverse le forum, précédé et suivi d'une nuée de courtisans, recevant des suppliques, dictant des lettres à ses secrétaires (3), est-ce Tévéque, est-ce le ministre de Zénobie qui passe? Lui-même, peut-être, ne sait auquel des deux personnages s'adresse l'hommage de la foule, tant il les a fondus habilement. On serait tenté d'évoquer à propos de lui l'image de ces grands politiques, non exempts toujours des vanités et des faiblesses humaines, que l'Église a prêtés aux royautés modernes. Mais la ressemblance n'est qu'apparente, car Paul de Samosate ne met pas au service de la pairie ou du prince sa puissance, ses richesses, son éloquence, les ressources d'une intelligence merveil-
(1) Voir pins haot, p. 205.
(2) Lettre da concile d'Antioche, dans Ensèbe, HisL EccL, VII, 30,7.
(3) Lettre du concile d'Antioche, dans Ensèbe, Hist, EceL, VII, 30, 8.
leusement souple et déliée. Ses visées sont toutes spirituelles. Il ne veut pas remuer les bornes des États, mais changer les croyances et dominer les âmes. Hérésiarque d'une eq^èce rare, loin d'affecter un extérieur farouche, d'excessives austérités, c'est par le luxe, par la mollesse, qu'il entend gagner des partisans. A la partie relâchée de son clergé, à de grossiers et naïfs collègues de la campagne (1), il donne l'exemple d'une grande liberté de moeurs, d'une table délicate et magnifique (2). Au peuple avide de spectacles il office une église transformée en théâtre : des chœurs de femmes chantent des hymnes en son honneur; d'un trône beaucoup plus élevé que les sièges épiscopaux, au bruit des applaudissements, parmi les draperies blanches agitées avec frénésie (3), il prononce d'éloquents discours (4). Pour lui, pour ses par-
(1) *Eici0itdfWu; TÛv 6(L6pôâfv flcypâv Te xal rroXeuv xcà itpeaSurépouc. Ibid,, 10. Cei iia9x&ini twv àYpwv sont probablement des choréféques; cf. la note d*Henri Valois sur ce passage, et le P. de Smedi dans Revue des questions historiques, octobre 1891, p. 417. — Comme les choréTéqnes sont rarement nommés dans les textes anciens, et particulièrement dans les Actes des martyrs, il est à propos de noter que dans le martyrologe syriaque publié par M. Wright deux martyrs, Antogonios an 14 juillet, et Maxime au 19 novembre, sont qualifiés de cboréTèques : ces qualifications ne sont pas reproduites aux jours correspondants du martyrologe biéronymien, où le nom des deux saints est seulement donné. Voir De Rossi-Duchesne, Mart, hiéronym,^ \\ Lvni et Lxui.
(2) Busèbe, Hisl. EccL, VII, 30, 13, 14.
(3) Sur l'habitude d'agiter des draperies en signe d'applaudissement, cf. Dion Cassius, LVI in fine ; Philostrate, Vita ApoUonii, V, i ; Vopiscus, Aurelianus, 48.
(4) Eusèbe, Bist. Eccl., VII, 30, 9, lo.
tisans, le Christ est un homme divin, non le Fils de Dieu : la Trinité, l'Incarnation disparaissent (1) ; mais d'habiles réticences, des mots à double sens dissimulent ces dangereuses doctrines, permettant au venin de s'insinuer dans l'esprit de la foule, et laissant à l'hérésiarque le moyen de donner à ses paroles un sens orthodoxe, si sa réputation où sa sûreté le demandent.
Longtemps ce séduisant esprit parvint à se maintenir dans cette situation équivoque. Durant cinq années (2), du Pont, de la Cappadoce, de la Palestine, de l'Egypte, évoques, prêtres, diacres se rendirent trois fois à Ântioche : l'hérésiarque ne fut condamné que dans la troisième assemblée, tenue soit en 268 (3), soit l'année même où Claude commençait contre les Goths la lutte tragique d'où dépendait le salut de l'Occident (4). Zénobie, respectueuse jusqu'au bout de la liberté des prélats, ne s'opposa pas à la déposition
(1) Eosèbe, ibid., 27; 30, 11; cf. saint Épiphane. Hxres., LXV, 1.
(2) Le premier concile eat lien en 264 ; parmi ses assistants on cite Firmilien de Césarée, Grégoire le Thaamaturge, son frère Athénodore, Helenns de Tarse, Hyménée de Jèrasalem, et le diacre Ensèbe, dont nous aTons dit le rôle à Alexandrie lors de la rébellion d'Émilien; cf. pins haut, p. 199, note 3.
(S) Quatre-vingts évèqnes s'y rendirent. Les arguties de Paul furent confondues par la dialectique de Marcion, ancien professeur de philosophie on de rhétorique, devenu prêtre. Eusèbe, Vil, 29; saint Jérôme, Ep. 84, et De Viris illustrilms, 71. Sur la date de 268, Toir plus haut, p. 224, note.
(4} La date de 269 est préférée par Tillemont, Mémoires, t. IV, art. IV et note ir sur Paul de Samosate, et les Bollandistes, octobre, t. XII, p. 507-509.
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de son favori (1). Elle refusa seulement de mettre le bras séculier au service du concile. Paul, qui gardait dans Antioche un puissant parti, ne put être expulsé des propriétés ecclésiastiques, en particulier de la maison affectée à la résidence de Tévêque (2). Mais Domnus, nommé par le concile en sa place, prit la direction de TÉglise orthodoxe, sans être inquiété (3). Pendant qu'une reine semi-barbare donnait au fanatisme romain un grand exemple de tolérance religieuse, en laissant abattre sous ses yeux et malgré ses sympathies personnelles le plus redoutable adversaire que la foi catholique ait rencontré avant Anus, une victoire d'un autre ordre raffermissait en Occident l'Empire ébranlé. Claude culbuta les Goths à Nissa, leur tua cinquante mille hommes, et, l'année suivante, détruisit au pied de l'Hémus le reste des hordes ennemies (4j. D'innombrables prisonniers ombèrent dans ses mains : l'emploi qu'on en fit montre mieux que toutes les réflexions la décadence de l'Empire. Les uns devinrent gladiateurs, car il fallait d'abord penser aux plaisirs du peuple ; beaucoup furent exposés sur les marchés d'esclaves, où la denrée humaine se faisait rare ; d'autres furent enrôlés dans les légions, qui ne se recrutaient plus, ou distribués
(1) Eiuèbe, HUt. Eecl, Vil, 30, 17, 18.
(2) /Md., 19. Voir Tillemont, Mémcires, t. IV, art. ti sur Paul de Samosate.
(3) Ibid,, 18.
(4) TrebeUiDS PolUon, Claudius^ 6-9; Aarelius Victor, De Cmsaribus; Zoaime, I, 42-43; Ammien Haroellio, XXXI, 7; Zooare, XII, 26.
avec leurs bestiaux dans les provinces, pour remplacer sur les champs en friche les cultivateurs libres chassés vers les villes par l'insécurité, la misère et les impôts (1). On ne peut s'empêcher de trouver étrange Taveuglement d'une civilisation qui, manquant d'hommes à ce point pour tous les services publics ou privés, persistait cependant à faire des martyrs, et ne renonçait pas à verser le sang chrétien, alors qu'elle se voyait contrainte d'infuser du san^ barbare dans toutes les veines du corps social épuisé. Claude ne survécut pas à son triomphe : la peste, qui avait décimé dans les montagnes les débris des hordes gothiques, l'atteignit à Sirmium : il mourut dans la troisième année de son règne, vers le mois d'avril
(1) TrebelUas Polllon, Claudius, 8, 9; Zosime, I, 43. ^ Tel éUit, à cette époqoe, l'aliandon des campagnes, que le saocesseur de Glaode, Aarèlien, rendit les décarions responsables de l'impôt des terres délaissées : on les offrait en rain an premier occupant. Code JusHnien, XI, LTm, t.
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Xj» reUglOH d'Auréllsa.
Dès que Claude eut fermé les yeux, les légions de PauDonie élevèrent en sa place Aurclien (1). Nul mieux que ce vieuxcapitaineneconvenaitàdesjours où, même victorieux, l'Empire, réduit à la défensive et débordé de toutes parts, demandait une sentinelle vigilante. Aurélien a les rudes mœurs du paysan du Danube ; mais ce paysan tint sans cesse « le fer en main (â) ; » il n'a vécu jusqu'alors que pour combattre les Barbares. Ses exploits contre eux sont devenus légendaires, les soldats les chantent pour égayer les veillées des camps et aUégerlesfatiguesde l'étape (3). D'un tel faomme, qui donna tant de marques de sa valeur personnelle, ils acceptent tout. Ils le savent aussi dur à lui-même qu'aux autres, ennemi des vo-
(I) Le frère de Cltude, Harcui Aurelias Quintillu», ivait élé pn>damé p«r le lénal ; tniis. à la noD*elle de l'élection d' Aurélien, il a'oa- Trit les veines. 11 avait rég^sé aculement quelques jonn, lelon U plupart des iiislorieai. Zosime, cependinl, lui allribue plusienra mcds de Tëgue; le nombre el la tariété dw pièces frappées A son nom (deux énùssions d'Anloniani à Rome} porteraient Eckhel i le rallier à cette opinion; Doctr. nutnm., t. VII, p. 478. On a IrouTé en Afrique uoe borne milliaire au nom de Quintillns. Acadétnie des Inscriptions, 17 juin 1887.
(!) Manu ad ferrvm. Celait son inrooni dans l'année. VopiKus, A%relianni, 6.
(3) Ibid., 6, 7.
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luptés (1), dédaigneux des richeses (2). Aussi le laissent-ils rétablir la discipline antique. L'armée romaine, dit Aurélien, est faite pour garder l'Empire, non pour le pressurer. « Qu'elle n'imite pas les pillages de l'ennemi, et n'oblige pas les villageois à pleurer (3). » Le soldat, logé chez l'habitant, n'outragera plus la femme de son hôte; les troupes en marche respecteront désormais les bestiaux et^la basse-cour du paysan, ne toucheront ni à son blé, ni à son raisin, ni à son huile, ni à son bois (ï). On croirait entendre Jean-Baptiste disant aux soldats accourus près du Jourdain : « Ne foulez personne, ne commettez point d'injustice, contentez-vous de votre solde (5). »
Mais cette ressemblance accidentelle n'était pas pour rassurer les chrétiens. Les caractères rigides et tout d une pièce leur furent toujours plus hostiles que des souverains à l'esprit curieux, à la volonté mobile, capables d'accepter des idées ou de subir des influences. Dès les premiers jours, Aurélien laissa voir la double pensée qui inspirera tout son règne : restaurer l'unité religieuse, en faisant cesser toute dissidence, en ne permettant même pas la tiédeur envers les
(1) Vopiscus, Aurelianus, 6.
(2) Ibid., 11, 12, 15.
(5) Ibid,, 6.
(4) Ibid. — M. LécrivaiD, qui rejette, comme inventés par Vopiscus, ces détails anecdotiques, reconnaît cependant que la source dont se serYait cet auteur devait indiquer la sévérité réelle d'Auréllen (Éludes sur VBistoire Auguste, p. 354).
(5) Saint Luc, in, 1&.
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(lieux; restaurer l'unité impériale, en détruisant les principautés indépendantes où la liberté de conscience avait trouvé un refuge. Le palea et le politique marchaient ainsi d'accord, et chacun de leurs pas était une menace pour l'Ëglise.
Un curieux incident va nous montrer tout de suite la religion impérieuse et fanatique d'Aurélien. Il avait à peine revêtu la pourpre, que déjà les Barbares recommençaient à remuer. A la nouvelle d'une victoire remportée par les Marcomans sur l'empereur luimême en Italie, Rome trembla. De toutes parts on pressa le sénat de consulter les livres sibyllins (1) et d'ordonner les cérémonies en usage dansles calamités publiques (2). Le sénat ne se hâta pas d'obéir; peutêtre craignait-il d'augmenter l'épouvante des esprits en recourant à des supplications trop solennelles. Les vieux patriciens ont toujours redouté les émotions religieuses, « par lesquelles les ftmcs sont agitées. »
(1) Dini Ib crojiDM de« RomiiDi, Ie« livres sibjlliiu, reriiéi wmu .ugutte (Snitane, OcloMiu, 31), «Tiient moin» pour objet de piMiK •Tenir comme des oracles que d'apporter Ecconra et cooteil dâiu le* ilamilis pobliqaea, quand le* pratique* ordioairea da calte parel*- Lienl iniafBaaDtes 1 dèMimer Ja coière det dieux (Tite-Lin. XXII, 9: LU, li Deoys dIUlicaroatM, An!., IV, SI-, Varroo, De re rtul., I, |. Ils ne pouTiient Être ouferts que anr le conimandement da dénil, tr le collège des fuhidecemnri tacrit faeivMdU, composé de conliaires, d'anciens prétenn, de personnages d'un nng élerê. Cf. Marntrdt, ROmitehe SUtaUvtrwaltMiig, I. 111, p. 42, S3S et snir., 367; oncbé-Leclercq, Histoire de la divination dant l'atUiquité, L IV, , 307 et sui*. ; Uenzen, dans les ,4nn. deW Inttitato di eorretptt»tma artheotogica, 1863, p. 27S.
(1) Vopiscus, Aurelianus, 1S.
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Mais Fempereur ne comprenait pas ces subtiles nuances : il vit dans les scrupules du sénat un manquement à la discipline, et peu s'en fallut qu'il n'accusÂt l'assemblée la moins suspecte de christianisme de faire cause commune avec les adversaires de la religion officielle. « Pères conscrits, écrivit-il, j'admire que vous ayez si longtemps hésité à ouvrir les livres des Sibylles. On vous croirait assemblés dans une église de chrétiens, et non dans le temple de tous les dieux. Courage donc, et, par la sainteté des pontifes, par la solennité des cérémonies, aidez le prince aux prises avec de terribles nécessités. Qu'on interroge les livres et <ju'on obéisse à leur réponse. Faut-il des captifs de toute nation? faut-il des animaux étrangers? Je me charge de les fournir. Il n'est jamais honteux de vaincre avec le secours des immortels. C'est ainsi que nos aïeux ont entrepris et achevé tant de guerres (1). » Le débat fut ce qu'on pouvait attendre après une telle lettre (2). Subitement persuadés, les sénateurs décidèrent « de consulter les livres des Sibylles et de profiter des bienfaits d'Apollon (3). » Tous les rites furent
(1) Vopiacas, Aurelianus, 20.
(2) Le procès-Terbal en a été conservé par Vopiscns, /. c, 19, 20. On y trouve deux curieux discours, celui du préteur urbain, remplaçant les consuls, qui s'exprime en commissaire du gouvernement; celui du premier des sénateurs, Ulpius Syllanus, moitié solennel, moitié railleur, qui commence par une épigramme contre ses collègues et s'aciiève comme un écho du Carmen sxcnlare d'Horace.
(3) Les livres sibyllins étaient considérés comme un don d'Apollon (Tibnlle, II, T, 15). Les Sibylles sont toujours associées à ce dieu. Slies passent tantôt pour sa sœur, tantôt pour sa femme, son amante,
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accomplis : tirage au sort des vers fatidiques (i), procession autour de la ville (2), procession dans les
sa fille, sa prêtresse (Pausanias, X, 12, 1; Clément d'Alexandrie, Strom,, I, 108; Virgile, Enéide, VI, 36; Senias sur Enéide, Ilf, 332 ; VI, 321). Toas les lieox où se font entendre des oracles sibyllins sont consacrés an culte d'Apollon. La Sibylle de l'HeUespoot à son tombeau dans le temple d'Apollon, à Gergis (Etienne de Byxanee, T« Fé^K); celle de Cames a son antre près d'an temple d'Apollon , et son lorabeaa dans ce temple (Lycophron, Cass., 1278, et le scboliaste sar ce vers; Paasanias, X, 12, 8). Cf. Harquardt, Hômische Siaaisver^ waltung, t. III, p. 344-345.
(1) Les livres sibyllins étaient, depuis Auguste, déposés dans le temple d'Apollon Palatin, dans deux coffrets dorés placés sous la base de la statue du dieu (Suétone, Octavius^ 31). Les qnindécemvirs s'asseyaient, pour les consulter, sur des sièges ornés de laurier, et ne les touchaient qu'avec des mains voilées (Vopiscus, Aurelianus^ 19). On ignore la façon précise d'interroger ces livres. « Le plus simple est d'admettre un procédé identique à l'usage si répandu des sorts tirés d'un livre quelconque, et qui consistait à ouvrir au hasard le livre en prenant pour une réponse divine le passage ainsi amené sous les yeux du consultant. Ce genre de divination était fort commun en Italie, et il est probable que les auteurs qui parlent des sorts sibyllins (Tibulle, II, T, 69; Lactance, Div. inst., I, 6, 12) prennent le mot dans son acception propre. Comme nous ne possédons pas un seul Ters authentique des livres sibyllins de Rome, et que le libellé de con* snltations décemvirales, enregistré çà et là par les historiens, ne donne que les conclusions adoptées par le collège, il est impossible des confirmer l'hypothèse par des preuves de fait. » Bouché-Leclercq, Histoire de la divination dans l'antiquité, t. IV, p. 294-295.
(2) Amburbium ou lusiratio urbis, qui n'avait («s de jour fixe, et se faisait dans les moments de nécessité publique. Cf. Tite-Uve, XXI, 62; XXXV, 9; XUI, 20; Lucain, I, 592. Dans le cortège marchaient les pontifes, les vestales, les quindécemvirs, les augures, les septemvirs, les sodales Titiij les saliens, les flamines et des chcBors d'enfants patriines et malrimes, c'est-à-dire dont les père et mère étaient vivanU», qui chantaient des hymnes. Après Aurélien, il n'y eut plus ^'antburbium^ si ce n'est cent yingt-cinq ans plus tard, en 394, quand le parti païen tenta contre Théodose la lutte décisive qui se termina parla ruine officielle de Tidolàtrie. \o\t Bullettino di archeo-
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champs (1). L'historien de qui nous tenons ce récit (2) ne donne malheureusement pas de détails sur les sacrifices. Il en parle avec une sorte de mystère. « On célébra, dit-il, des sacrifices en certaines places, afin d'empêcher les Barbares de passer (3). » Aurélien avait offert au sénat « des captifs de toute nation (4) » pour une immense hécatombe. Probablement elle eut lieu. Les sacrifices humains ne disparurent jamais complètement du paganisme (5) : c'est sa marque
logia crisiiana, 1868, p. 54, et inoa livre sur VArl païen sous les empereurs chrétiens, p. 189.
(1) Ambarvalia. Cette procession avait lieu régnlièrement le 29 mai ; mais elle pouvait être répétée dans les circonstances extraordinaires.
(2) M. Homo {Essai sur le règne de V empereur Aurélien^ 1904, p. 75) esUme qne la lettre d'Aurélien an sénat et les discours sont des inventions de Vopiscus; mais il retient comme historiques la réunion du sénat, la consultation des livres sibyllins à la demande d' Aurélien, la célébration de Yamburhium et des ambarvalia, les sacrifices expiatoires offerts sur certains points de l'Italie.
(3) In certis locis sacrificia fièrent, quœ barbari transire non possent. Vopiscus, Aurelian'us, 18.
(4) GoJusIibet gentis captos. Ibid., 30.
(5) Enfants immolés par Vatinius, an 55 avant J.-C. ; Cicéron, In Vativium, 6; — vases en terre remplis de chair humaine, trouvés dans le temple de Bellone, an 49 avant J.-C. ; Dion Cassius, XLII, 26; — hommes immolés au Champ de Mars par les flamines et le pontife de Mars, an 46 avant J.-C.', ibid,^ XLIil, 24 ; — trois cents hommes, selon Suétone, quatre cents, selon Dion, immolés aux ides de mars sur l'autel de Jules César, an 39 avant J.-C; Suétone, Ociavius^ 15; Dion, XLVIII, 14; Sénèque, De ClemenUa, 1, il ; — captifs et captives enterrés vivants au forum, sous Néron ou Vespasien, comme d'autres l'avaient été au Champ de Mars après Cannes; Pline, Nat. Hist,^ XXVIII; 3, PlnUrque, QuœsL Rom,\ cf. Tite-Live, XXII, 57 ;~ textes sur les sacrifices humains à toutes les époques du paganisme ; Lactance, IHv, Inst., I, 21; Eusèbe, PrxparaUo evangelica, IV, 16, 17;— efforts pour abolir les sacrifices humains, an 97 avant J.'C, Pline, Nat, Hist., XXX, 12; sous Hadrien, Eusèbe, l, c. ; — sacrifices hu-
infernale. Dans les grands périls nationaux, le sang des hommes paraissait seul capable d'apaiser la colère des dieux. Plus d'une fois cette conviction fit couler celui des martyrs; mais la rigueur des rites exigeait, comme aux temps antiques, l'immolation de prisonniers empruntés aux nations ennemies de Rome.
Tel était Aurélien : il acceptait du culte romain jusqu'aux pratiques les plus superstitieuses et les plus cruelles, devant lesquelles le sénat lui-même avait reculé. Ce dur soldat, ce dévot étroit, avait bien l'étoffe d'un persécuteur. Mais, pour comprendre tout à fait le rôle qu'il prendra vis-à-vis des chrétiens, il faut descendre plus avant dans ses pensées intimes, car Aurélien joignait à la religion officielle sa religion à lui, plus personnelle et plus vivante. Elle parait à tous les moments de sa vie, dans son enfance, dans ses expéditions, dans ses triomphes.
Aurélien était fils d'une prêtresse. Sa mère desservait aux environs de la ville pannonienne de Sirmium un temple du Soleil ou de Mithra (1). Le mithriacisme
raaias continués Jusqu'au temps de Gonstanlîn et peat-étre de Gratien; Tillemont, Histoire des Empereurs, t. Il, 1691, p. 288.
(1) Vopiscus, Aurelianus, 4. Cf. Homo , Essai sur le règne de l'em^ pereur Aurélien, p. 28. — Il n'est point resté de raines ni d'inscriptions du temple de Sirminra ; mais le cal te de Mithra a laissé sa trace dans le nom moderne de la ville, Mitrovie. Dans un grand nombre d'antres villes dePannonie on a tronré des monaments mithriaqnes, temples, cavernes, bas-reliefs, statues, inscriptions votives : à Gasam (Peterwardein), Corpus inseripUonum latinarumy t. Ilf, 3269 ; à Ofen (Bada-Pesth), 8288, 3284; à Aqaincam (Alt-Ofen), 3475, 3476, 3478, 3479, 3480, 3481, 3483; à Pœtovio (PetUu], 4039. 4040, 4041, 4042; à Scarbantia (Œdenburg), 4236, 4237, 4248, 4340; à Brigetio (O-Szont),
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était, au milieu du troisième siècle (1), la forme la plus répandue de ce vague monothéisme qui se substituait peu à peu dans les croyances païennes aux fables déconsidérées de la mythologie classique. Dieu du Soleil, dieu du Feu, vivificateur, et purificateur, Mithra correspond à la fois au naturalisme des cultes primitifs et aux exigences croissantes des consciences. Il ne craint pas de mettre par de nombreux emprunts son culte en rapport avec les besoins nouveaux. Le baptême, la rédemption par le sang, Fonction des initiés sur le front, Toblation du pain et du vin, les repais communs se retrouvent dans les cérémonies mithriaques (2), célébrées sous terre, au fond de
4801; à Carnuntam (Petronell, Altenburg), 4417, 4418, 4419, 4420, 4421, 4424; à Aquinoctnin (Fiicbamer), 4537, 4538, 4539, 4540, 4541, 4242, 4543. On a trouvé également dans la yille pannonienne de Brigctio vne inscription en l'honneur du dieu solaire £lagabale, DEO sou ALAGABA ; iM„ 4300.
(1) Le cnlte de Mithra fut introduit avant le premier siècle de notre ère dans le monde romain (Plutarqne, Pompée, 24; Quinte-Curce, IV, IS; Stace, Théb,^ l, 719-720; Mommsen, Inscr, Neap., 6864; Orelli- Henaen, 5744). Il était déjà populaire au second (Lampride, Commod., 9; Origène, Contra CeUuniy VI, 22; Porphjre, De absUneniia, 11, 56; Ensèbe, Prseparatio evangelica, IV, 16; Corpus itucripiionum latinamm, t. VI, 725, 727, 740, 745; Visconti, Del mitreo annesso aile terme ostienêi di Anionino Pio, dans les Annali deW ImtUuto di correspondenza archeologica, 1846, p. 147; Marquardt, ROmisehe SiaaisverwaUung, t. III, p. 83, note 3 ; Jean Réville, la Beligion à Morne sous les Sévères, 1886, p. 84). — Groupe d'édifices consacrés à Bel, au Soleil, à Mithra, au pied desfTorfi cscsariani, entre le Janicule et la voie de Porto {Bull. deUa comm.tareheol. comunale, 1887, p. 90- 95). —Sur le r61e prépondérant du mithriacisme à partir du troisième siècle, voir les observations de M. de Rossi, BulUitino di arckeologka crisiiana, 1870, p. 166.
(2) Saint JusUn, ilpo/., I, 66;/>tato^. cum Tryph.^ 70; TertuUlen,
grottes recueillies et mystérieuses comme des chapelles de catacombes (1). Pour les consciences inquiètes, les âmes troublées par le remords, les natures éprises de perfection, avides dlmmortalité, le mithriacisme a le sacrifice du taurobole, qui expie tout pé ché, lave toute tache, et fait renaître à une nouvelle vie (2). Aux amateurs d'extraordinaire et de merveilleux il offre d*étranges cérémonies, de bizarres symboles, la série des initiations et des grades, Tattrait des mystères (3). Mais, tout en parlant sans cesse de
De prxscr., 11; De bapiismo, 5; De corona militis, 15; saint Aagustin. Tract. VU in Joannem; Orelii-Henzen, 6041, 6042. Les seclatenrs de Mithra se donnent mutuellement, comme les chrétiens, les noms de frères, de sœurs : Wilmanns, Exempla inscr, laL^ 57; Cwrpiu inser. laL^ t. III, 3415; De Rossi, Roma woUerranea^ t. 111, p. 513. De même, dans une inscription dédiée à on autre dieu solaire, Jovi Beelefaro, par des équités singulares d'origine probablement orientale, les adorateurs dn dieu prennent le titre de fratres; JBull» délia eomm, archeol. com,, 1866, p. 143.
(!) Voir la description do mithraeum décourert sous la basili<ine do Saint-Clément, dansRolier, Saint-Clément de Borne, 1873; De Rossi, BulL di archeol. crist., 1870, p. 125-127, 153-168, et pi. X, XI; Borne souterraine^ p. 56M75. Voir le grand mithraeum découvert en 1885 dans les fouilles d'Ostie.
(2) TAVROBOLIO GRIOBOLIOQVB IN ABTERNVM RBNATVS. Corpus inscript, lat., t. VI, 510. — QVI ET ARCANIS PROPVSIO- NIBVS IN ETERNVM RENATVS TAVROBOLIVM ORIOBOUVlf QVE FECn. Corpus inscript, lat,, t. VI, 736. — Virere cum speras YiginU mundus in annos. luTective contre Nicomaque FlaTien, poème anonyme du quatrième siècle, à la suite du ms. de Prudence, Blbl. nat., fonds latin, 8084.
(8) Saint Justin, Tertnllien, Porphyre, {. c; saint Jérôme, Ep. 107, ad Lxtam; saint Grégoire de Naxianse, Orat. IV, 70, 89; OraL XXXIX. 5; bas-reliefs de TEsquilin, de Ifauls en Tyrol, de Neuenheim, de Heddernheim, d'Ostenburken ; Bullettino délia comtnissione ar^ cheologica comunale, Rome, 1874, p. 234-237; Lajard, Becherchet
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renaissance, d'expiation, il n'impose à ses fidèles ni austérités, ni renoncement, ni vertu (1). Les tombes des prêtres et des initiés montrent des peintures immorales, des sentences matérialistes mêlées à des images que Ton croirait sorties d'un pinceau spiritualiste ou même chrétien (2). Le mithriacisme résume plus complètement que tout autre culte l'état d'une société partagée entre la corruption païenne et un idéal meilleur, et qui, n'osant monter jusqu'à la
sur le culte publie et les mystères de Milhra, 1867, AUas, pi. XG, XGIV ; Marqoardi, RônUsche Staatsverwaltung, t. Ill, p. 86 ; Jeaa Réville, la Religion sous les Sévères , p. 100.
(1) Absorption par le mithriacisme de la plupart des cultes orgiastiques de rOrient, identification de Mithra arec Attis et Bacchas Sabazias. Dans le poème cité plus haut, contre Nioomaque FlaTlen, Mithra est dit : Deum comitem Bacchiqoe magistrum. Inscription d'un SACERDOS UBERI PATRIS ITEM SOLIS INVIGTL BuU. délia comm, arch, com, di Roma, 1899, p. 41. — Le grand bas-relief mltbriaqne du Gapitole, aujourd'hui au musée du Louvre, porte gravés sur le cou du taureau les mots Nama Sebezio, — Certaines statues de Mithra sont ornées des attributs de Bacchus. Gf. Lajard, Atlas, pi. GUI; Alfred Maury, Histoire des religions de la Grèce antique, t. m, 1859, p. 131 ; F. Lenormant, art. Sabazius, dsLïkilSi Revue archéologique. Janvier 1875, p. 48 et suiv. ; Jean Réville, p. 81 ; Marncchi, dans Bull, délia comm. arch, com., 1886, p. 141-143; Gatti, ibid., 1889, p. 439. La cruauté même pouvait trouver place dans les mystères mithriaques; Lampride, Commodus, 9. Les sacrifices humains n'y furent point sans exemple ; Photius, Biblioth., 258; Socrate, Hisi, EccL, III, 2; Eusèbe, Prap, evang., lY, 16; Porphyre, De abstinen- Ua, II, 56.
(2) Garrucci, les Mystères du syncrétisme phrygien, dans Cahier et Martin, Mélanges d'archéologie, t. IV, 1866, p. 1-54; Palmer, Early Christian symbolism, éd. Northcote et Brownlow, 1884, pi. Y, Z, et p. 59; Edmond Le Blant, Revue archéologique, juin 1875, p. 358- 368; Corpus inscriptionum latinarum, t. VI, 142. Gf. Julien l Apostat, t. I, 3* éd., p. 9.
pureté révélée par le Christ, s'arrête à mi-chemin. Cette exacte conformité avec la situation morale du monde antique explique sa puissance sur toutes les classes de la population romaine (1). C'est surtout dans les camps, séjour des vices grossiers et des généreuses vertus, qu'il recrutait ses adeptes (2). Les adorateurs de Mithra paraissent particulièrement nombreux dans les légions du Danube (3). Le temple desservi par la mère d'Aurélien fut probablement fréquenté par les soldats. Le futur empereur y grandit au bruit des armes, dans une atmosphère de divination et de prodiges (%.). Jamais l'empreinte d'une éducation religieuse, le souvenir d'une jeunesse passée
(1) Nombreuses chapelles miUiriaques dans les demeures pmées; ViKonli, dans le Bulieltino délia comm. areh. coii»., 1885, p. S6- 28; Cappanari, ibid., 1886, p. 17-26; Edmond Le Blant. dans les Comptes rendus de V Académie des inscriptions, 1885, p. 144 et suiT. ; De RossI, dans le Bulleitino di archeologia cristiana, 1884- 1885, p. 189. Le petit mitliraeum d'Oslie faisait partie de la maison improprement appelée palais impérial.
(1) Sur les soldais initiés au culte de Mithra, voir TertnUlen, De corona militis, 15.
(3) Un grand nombre des monuments mitbriaques de Pannonle cités p. 286, note 1, portent des noms de soldats. M. FransCumont a donné dans la Bévue archéologique, 1892 et 1893, la liste des monuments mitbriaques aujourd'hui connus : il en compte 385. Les antres de Mithra se rencontrent surtout dans les provinces danubiennes et en Germanie. A Rome, trente-deux temples ou chapelles mithriaqnes; Franz Cumont, Textes et monuments figurés des mystères deMUhra^ 1. 1, p. 358-354. D'une façon générale, pour tout ce qui est dit ici du culte mithriaque. Je renvoie à cet ouvrage fondamental (1896-1899), et à l'abrégé que M. Cunu>nt en a donné sous ce titre : Les mystères de Mithra^ 2* édit., 1902. Voir encore, dans mon Julien l'Apostat^ 1. 1, 3* édit., les pages 18-35.
(4) Vopiscus, Aurelianus, 4.
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à Tombre du temple ou de la caverne sacrée, ne s'effacèrent de son esprit. Devenu homme, général, chef d'empire, il portera ou retrouvera partout le dieu auquel Tavait initié la prêtresse de Sirmium.
Le Soleil sous toutes ses formes, Apollon, Mithra ou Baal, lui semble éclairer d'un rayon bienfaisant chaque étape de sa carrière. Ambassadeur en Perse, on lui présente une coupe ciselée, au fond de laquelle était l'image de Mithra : il y voit un présage de sa grandeur future (1). Quand Valérien lui promet de le désigner pour le consulat : « Fassent les dieux, répondit-il, fasse le Soleil, le plus certain des dieux, •que le sénat porte de moi le même jugement (3) ! » C'est surtout dans sa campagne d'Orient, dans sa lutte impolitique contre Zénobie, qu'il laisse éclater sa. dévotion.
Repoussant les avances de la reine de Palmyre (3) , AuréUen avait en 272 déclaré la guerre à cette sincère
(1) Vopi«cas, Aurelianus^ 5.
(2) Dii faciant, et deus cerlui Sol, nt et senatusde me sic judicetl ibid., 14.
(3) Zénobie avait fait frapper des monnaies portant Timage d'Aurélien à eàié de celle de aon iils Vaballalb, sous le nom de qui elle régnait. Eckhel, Doctr. numm., t. VII, p. 492, 496. L*efl9gte de Vaballalb porte sur ces monnaies les titres V. C. R. IM. D. R. (vir €onsularis Romançrum imperalor dux Romanorum) ou Y. ATT. £. PU (*Xisaxwbç aOroxpdTttp aTpaTvrfàc *Ptt(iatwv]; celle d'Aurélien porte 4e titre d'Auguste. Ce Utre n'est donné à Vaballatb qu'après la rupture : il est alors représenté seul, arec la légende IM. C. VHABALA- THVS AVG (imperator Casar Vhabalathus Auguttus) ou ArT. K. OTABAAAAeOS AeHNO. ££6. (avroxpdtiwp Katoap Ova6aXXa6oc 'AOv]vodopo; £s6a<rc6c). Cf. Lenormant, la Monnaie dans l'anliquilé, t. II, jp 379.
in. 16
amie de TEmpire romain. Après avoir pris Tyane, qu'il épargne en souvenir d'Apollonius (1), il bat une première fois Zénobie sous Antioche, une seconde fois devant Émèse (2). Dans cette ville il visite le temple de la pierre noire, symbole solaire (3) que desservit Élagabale, et que bien des analogies rapprochent de la « pierre mère » du culte mithriaque (4). En se prosternant devant l'informe idole, il croit y reconnaître « le visage de la divine personne » qui plusieurs fois lui apparut pendant la guerre et lui promit la victoire. Il comble de présents le riche sanctuaire, que les folies du fils de Soemias n'avaient pu déconsidérer; dans sa reconnaissance, il élèvera en plusieurs lieux d'autres temples au bétyle sacré (5). D'Émèse Aurélien marche vers Palmyre, la prend
(1) Apollonius ayait été nn ferTOOt adorateur do Soleil; Toir Philostrale, Vita Àpollonii, I, 16; II, 38; VI, 10; VII, 10; VIII, 13.
(2) Vopiseuft, Àurelianus, 22-26; Zosime, I, 50-55. La compositioo de l'armée romaine, formée de troupes régulières et de contingenU levés à la bâte dans les proTinces que Ton traversait, marque bien la décadence de l'Empire : Zosime nomme des Dalmates, des Mésiens, des Pannoniens, des Rhétiens, des cavaliers maures, des gens de Tyane, de Mésopotamie^ de Syrie, de Phénicie, de Palestine, armés de bâtons et de massues.
(3) Uérodlen, V, 3; Capitolln, Macrinus, 9; Lampride, Heliog., 1; Bckbel, Doetr. numm., t III, Émèse; t. VII, p. 249-252; Coben, Monnaies des empereurs romains, t III, Élagabale, n«* 9, 81, 89-91, 118-119, 126, 222; Corp. inscr. lat, t. III, 4800; t. VI, 708.
(4) Plusieurs des inscriptions pannonlennes Indiquées, p. 236, note 1 , sont dédiées PETRAB GENBTRICI. Une statuette trouvée dans le speleum mithriaque situé sous la basilique de Saint-Clément de Rome représente Ulthra sortant de la pierre : Revue archéologique^ juillet août 1872, p. 71.
(5) Vopiscus, AureUanuSt 25.
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après un long siège, et s'empare de Zénobîe au moment où la courageuse reine essayait de fuir (1). Comme il rentrait en Europe, on lui annonça que la ville s'était révoltée : il envoie l'ordre de la détruire de fond en comble. Bientôt l'immense cité n'est plus qu'un amas de ruines sanglantes (2). Mais les ordres d'Aurélïen avaient été dépassés : le temple de Bel ou du Soleil avait péri avec les autres monuments. L'empereur fut consterné. « Faites-le rebâtir tel qu'il était avant sa mine, écrivit-il aussitôt à son lieutenant ; les coffres de Zénobie contiennent trois cents livres pesant d'op; dix-huit cents d'argent proviennent du butfn conquis sur les Palmyréniens ; enSn, vous avez les pierreries de la reîne. Employez toutes ces richesses à l'oraemeat du temple, vous ferez une chose agréable aux dieux et à moi. J'écrirai au sénat d'envoyer un pontife pour le dédier (3). ><
Ayant abattu l'empire d'Orient, Aurélïea se tourna vers celui des Gaules, appelé secrètement par l'ia-
(t}Z<HliiM, I, GSi Vopiscus, Aurelianus, 18; Trebellias PolliOD, Triginta lyranni, 30, — D'tprèi te récit de Zoaime, Zéooble eut ■Ion une regrettable diUllBnce, et dénon^ Longln- eomme l'ajtnl excitie k la réaittaoce : Anrélien le fit mettre i mort.
(3) VopiKo», Àvrelitmiu, 31 ; Zoiinie, I, 00.
(3) Vopitcas, (. c. — L'sulbenticité de cette lettre a ité conteatte, peiil4tre avec raiion. Cependant il ne faut pu onbller que le Soleil éUit Buasi bonoré 1 Rome seton le rite de PsUayre, et que la des- Irn^on de ion temple dans cette TÏIle pnt canser ji Rom» mAme quelqne émoi. Inicription, dans les anciens jardins de Oiwr, en l'honneur de Halafcbelna, le seignear Bel. dieu solaire de Palmjre ; Corpus interiptioitvm {atinorwm, t. VI, &I, 71 1 ; Annal, deie Instit. archeol., 1860, p. 43Si JlKtt. dellù comm. areh. eom., 1887, p. 91.
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digne successeur de Posthume, Tancien sénateur Tetricus (i). Quelques mois plus tard, Tetricus ornait avec Zénobie le triomphe du vainqueur (S), puis re* prenait sans rougir sa place au sénat (3), pendant que la reine de Palmyre acceptait de vivre obscurément à Tibur (&). Les deux souverains détrônés purent assister à l'inauguration du superbe monument élevé par Aurélien en souvenir de ses victoires. Le fils de la prétresse de Sirmium construisit sur le Quirinal un temple du Soleil, qui devait dépasser tous les sanctuaires en richesse et en magnificence (5). Ses murailles, chargées des dépouilles de Palmyre, disparurent sous les tentures de pourpre semées de perles, les tiares étincelantes de pierreries, les enseignes aux figures étranges, les étendards flottants. Le trésor reçut d'innombrables pierres précieuses et quinze mille livres d'or. Dans la cella se dressèrent deux
(1) Trebellius Pollion, Trig. tyr., 23; Vopiaeas, Àurelianus, 31 ; Anreliiu Victor, De Cmsaribus, 35; Eatrope, Brev.^ IX, 13; Bamène, Paneg. ad ConsL, 4 ; Orosc, VII, 23.
(2) Trebellint PoUion, Trig, tyr.^ 29; VopiKus, Aurelianus, 34; Entrope, IX, 13.
(3) TrebelUas Pollion, l. c, 23, 24. Voir Appendice H.
(4) TrdMlUas Pollion, {. c, 20. Les filles de Zènobie épousèrent des nobles romains; Zonare, XII, 27. Sa postérité n'était pas éteinte an quatrième siècle; Trebellius Pollion, Trig. tiyr.^ 26; Claudiw^ 1; Eosèbe, Chron., ad Olymp. 264; Eutrope, Brev.^ IX, 13. On dit qu'un saint, Zenobins, sortit de ce sang à demi chrétien; Baronius, Ann. Ec€l, ad ann. 274, § 2; Tillemont, Histoire des Empereurs, t. III, p. 633.
(5) A partir de sa construction furent peu à peu abandonnés les édifices solaires des jardins de César. Bull, délia comm. arch. eom., 1667, p. 95.
LA RELIGION D'AURËLIEN. 245
images du Soleil, Tune à la manière romaine, en Apollon, l'autre sous la forme syrienne et sémitique, en Baal (1). Gomme jadis Élagabale (â), Aurélien eut la pensée de grouper les emblèmes des autres cultes autour de son dieu, pour en marquer la prééminence : c'est ainsi que de Padoue il voulut porter au Quirinal les sorts Aponins avec Jupiter consultant (3) . Un second collège de pontifes fut créé tout exprès pour le nouveau sanctuaire (4), et des jeux annuels institués en souvenir de sa dédicace (5). Le culte du Soleil prenait vraiment possession de Rome. Aurélien lui avait même consacré FEmpire, dont il croyait avoir pour toijgours, par Taide de son dieu, rétabli Tunité : ses monnaies portent l'image du Soleil avec le titre de pacificateur du monde, de restaurateur de l'Orient (6), ou avec Tépithète essentiellement mi-
(1) Vopiscns, AureUanus, 25, 35; Zosime, I, 60; Aarelias Victor, De CœsarUfus, 36.
(2) Ci ffist, des persécutions pendant la première moitié du troisième siècle, 3" édit., p. 189.
(3) Vopiflcos, Firmus, 3. Cf. Boaché-Leclercq, Histoire de la divi' nation dans VantiquUé, t. IV, p. 157.
(4) Templam Solis fandaTit et pontiâce roborarit ; Vopiscas, Aurelianus, 35. Sur les pontifices Solis, Toir Borgheai, Œuvres, t. VII, p. 379 et sai¥. C'est à partir de ce moment que les membres du premier et plas aDden collège pontifical prirent le Utre &e pontifices ma* Jores ou ponti/lces Vestse; Marqnardt, Rômische Staatsverwaltung, t. m, p. 82, 230. La même personne put appartenir aux deux col* lèges; Corpus inseripHonum laiinarum, t. VI, 501, 1789-1742, 1779. Voir la liste des pontifices Solis actuellement connus, dans Marqnardt, I. c, p. 336, note 4, en y ajoutant BuU. délia eomm. arch, com. , 1887, n» 1936, p. 225.
(5) Saint Jérôme, Chron.
(6) Eckhel, Dodr. numm,, t. Vil, p. 483.
thriaque d'invaincu (1) ; sur deux d'entre elles on lit çett« légende : Le Soleil^ seigneur de l'Empire ro^ main (2).
Dominé par ses souvenirs d'enfance, Aurélien es^ sayait d'accomplir dans le culte une révolution comparable à celle que tenta naguère Élagabale, ou plutôt il rendait officiel et consacrait par sa double autorité de souverain pontife et d'empereur un mouvement religieux chaque jour plus puissant dans le monde romain. Le monothéisme solaire, expression dernière du syncrétisme païen, serait devenu prépondérant, si le christianisme avait consenti à se laisser absorber ou dominer par lui conune tous les autres cultes. Mais l'expérience du passé ne permettait pas d'attendre cette faiblesse. Tous les efforts tentés depuis un demi-siècle pour séduire l'incorruptible Église venaient d'échouer l'un après l'autre. Vainement Élagabale avait essayé « de faire entrer dans son temple la reh'gion des chrétiens (3). » Vainement
(1) Eckhel. ibid, — Invictus est l'éplthète ordinairement donnée à Mithra : de très nombreuses inscriptions sont dédiées Deo Soli invieto Mithrx^ Nutnini invieto Soli Milhrx, ou simplement, comme la monnaie d'Aorélien, Soli invieto.
(2) SOL DOMINVS JMPERI ROMANL Ibid, — Le resUnratear da paganisme, Julien, fera, au siècle suiTant, écho à ces paroles en se proclamant « le serviteur du roi Soleil, » xal yàp slfil tov pooi^IttK éicaMç ^Xiov Oratio) IV ; éd. Hertlein, p. 168). — M. Homo (Essai sur le règne de Vempereur Aurélien^ Appendice IV, p. 366-372) décrit trenteneuf types monétaires différents, appartenant au règne d*Aurélien, et relatifs à la religion du Soleil.
(3) Lampride, Bellogab,, 3. — Cf. Hittoire des perséeiUions pen* dant la première moitié du troisième siècle, 3* édit., p. 191 .
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Alexandre Sévère avait donné au Christ une place parmi les dieux de son laraire (1)., Vainement on s'efforçait de reproduire dans les mystères de Mithra les rites et les sacrements du christianisme, au point que les prêtres du dieu pouvaient s'écrier : « Mithra est vraiment chrétien (2) ! >> Vainement encore, pendant une des dernières persécutions, un magistrat imbu de l'esprit nouveau avait dit à un martyr qu'il voulait sauver : « Tu regardes le ciel? sacrifie-lui (3). » Les fidèles étaient restés sourds à ces appels. Ils écoutaient la voix de leurs chefs les suppliant de repousser toutes les avances, et d'adorer Dieu sous les seuls noms que lui donnent Moïse, le Christ et les prophètes (&). Il n'y eut que des «ectes gnostiques pour suivre le mouvement, dont elles avaient, en quelque sorte, donné le signal (5) ; mais, en dehors de ces petites sociétés, qui n'appartenaient pas à l'Église, tout le christianisme était réfractaire, et montrait par sa ferme attitude que les plus séduisantes transformations du paganisme seraient sans force sur ses doctrines immuables.
L'empereur qui venait de proclamer le Soleil
(t) Lampride, Alex. Sev., 29. — Cf. ibid., p. 194.
(2) Et ipse Pileatus christianas est. Saint Augustin, Tract, Vn in Joannem. Cf. Julien V Apostat, 1. 1, 3" édit., p. 22, note 3.
(3) Passio S. PianU, — Cf. Histoire des persécutions pendant la première moitié du troisième siècle, 3" édit., p. 415.
(4) Origène, Exhort, ad mart,, 47. — Cf. ibid., p. 221-222.
(5) Origène, Contra Celsum, VI, 22; saint Jérôme, Comm, in Amosy 2; Montfaucon, Antiquité expliquée, t. H, I** partie, 1719, p. 356 et suiT.
« seigneur et maître de FEmpire » ne pouvait accepter un tel échec. La ferveur d'une foi reçue dès Tenfance et grandie au milieu de tous les succès faisait d'Aurélien Tennemi de quiconque « refusait de plier le genou devant Baal. » Quand Élagabale avait essayé de substituer son dieu à tous les autres, sa haine du paganisme romain le rendit indulgent aux chrétiens (1). Mais Aurélien observait scrupuleusement les formes de la religion romaine, où se complaisait son esprit autoritaire, en même temps qu'U ouvrait son âme à tous les souffles du mysticisme oriental. Il eût fallu un miracle pour qu'un tel homme ne persécutât pas, tant au nom des dieux de FEmpire, symboles de Funité politique du monde romain, qu'au nom du dieu de sa mère, symbole des nouvelles aspirations du monde païen vers Funité religieuse.
(1) Cf. Histoire des persécutions pendant la première moitié du troisième siècle, 3* édit., p. 190, 191.
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lia p«TBA«ntian d'AorAUen.
Cependant Aurëlîen ne déclara pas dès le commencement de son règne la guerre aux chrétiens. Comme beaucoup de persécuteurs, il se tournera contre eux dans les dernières années, quand se dissipera l'ivresse heureuse de la toute-puissance, quand aux victoires auront succédé les difficultés et les revers, et que la superstition sera devenue tout à fait maîtresse d'une Ame aigrie. Pendant la période glorieuse de son règne, il était encore pour l'Église tolérant et juste. Ces sentiments parurent lors de son entrée à Antioche, en 272, après les premières défaites de Zénobie. Malgré la sentence du concile tenu trois ou quatre ans auparavant, Paul de Samosate, encouragé par la faveur de la reine, persistait à occuper « la maison de l'église, » c'est-à-dire l'église et ses dépendances (1). L'évêquc orthodoxe se présenta devant l'empereur, demandant, à titre de légitime propriétaire, la restitution des édifices détenus îUégalemeiit. Aurélien fît droit à la demande. « Le bien en litige doit appartenir, déclara-t-il, à ceux qui sont en communion avec les évêques d'Italie et l'évoque de Rome (2). » —
(I) Tov tij; imlijalat olxov, la maison de l'église, eipreuloa emplojto rréquemmeot ptr Easèbe poar déaigoer l'église elle-même. Compara, à Clrta, • domui in qna chriititni conreniebanl ; ■ GMia purgationû Cxeiliani, dans Balnze, Miseellanea, t. I, p. 22.
« Le bon sens de ce païen, a très bien dit un historien moderne, lui faisait mettre le doigt sur la solution décisive de toutes les questions d'orthodoxie (1). » La sentence d'AuréUen est remarquable à bien des points de vue. Elle montre avec quelle précision Tautorité romaine xonnaissait, au troisième siècle, l'organisation de l'Église universelle et ses règles de foi. Les temps sont loin où les meilleurs écrivains trouvaient de bon goût d'ignorer les chrétiens, ne se donnaient point la peine de parler d'eux exactement, estropiaient jusqu'à leur nom. L'Église a maintenant sa place au soleil : elle vit au grand jour. Les païens savent distinguer entre les orthodoxes et les hérétiques (2) ; cette distinction est poussée si loin par Aurélien, qu'il reconnaît aux premiers seuls le droit à la propriété corporative. Aussi donne-t-il à son jugement la force exécutoire : en vertu de la sen-
otXcuc ivTevx^eU AvpviAiavi: almcotara nept toû icpaxttov dtet>v)f e tourotc vfiT|tat Kpooràtiuv t6v olxov, oT; âv ol xatà tifjv 'IteOiCav xai Tjjv *P«»litttcov noXtv 2inaxoTcot tov SoYitato; émortiXaiev. Einèbe, Hist. Ecel., VII, 30, 19. Remarqnez avec quel soin l'éTèque de Rome est notniné seul, à part des éTéques dltalie désignés en bloc.
(1) De Champagny, les Césars du troisième siècle^ t. III, 1870, p. 140.
(2) Comparez ce passage de l'interrogatoire de deux martyrs, sous Dèce : « Polemon ait : Quœdiceris? Illa respondit : Theodota et christiaoa. Polemon : Si christiana es, eujus ecclesiœ ? At illa : Caiholicm. Post hœc com, adstante baud procul Asclepiade, quis diceretnr inquireret, respondit Asciepiades : Cbristianus. Polemon : Cujtts ecelesm? Asciepiades : CathoHcse, » Passio SS. Pionii et soeiorumy dans Ruinart, p. 129; cf. Histoire des persécutions pendant la première moitié du troisième siècle, 8* édit., p. 409.
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tence impériale, Paul de Samosate « fut expulsé de l'église par la puissance séculière (1). »
Les anciens ont adniiré les promptes conquêtes d'Aurélien. « Alexandre, dit l'un d'eux, eut besoin de treize ans pour aller aux Indes, César de dix ans pour soumettre la Gaule, de quatre pour terminer la guerre civile; Aurélien en trois années reconquit tout le monde romain (2). » Mais des victoires aussi rapides laissent après elles des ferments de révolte. On a vu Palmyre se soulever dès le départ d' Aurélien. La Gaule, en apparence pacifiée, frémit longtemps encore après la soumission de Tctricus. Restée pendant q[uatorze ans la tête d'un empire, auquel ne manquèrent ni la prospérité ni la gloire, elle ne redescendit point au rang de simple province avec autant de facilité que son dernier prince au rang de sénateur. Il n'y eut pas d'insurrection générale, mais des mécontentements partiels, des soulèvements locaux assez graves pour qu 'Aurélien, en 274, franchit de nouveau les Alpes et vint soumettre à l'obéissance la vaste contrée conquise l'année précédente (3). Les pauvres historiens du troisième siècle laissent ignorer les détails de la répression. Elle dut être sanglante, car on connaît le caractère d'Aurélien. Un mot jeté en passant dans la biographie de Proculus nous apprend que les Lyonnais eurent beaucoup à
(1) Ticà T^c xoa(uxi}c àpx^c l^cXauvciai Ti); £xxXv)da;. Eusèbe, L c.
(2) Aurelius Victor, Epitome.
(3) Zonare, Xlî, 27.
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souffiir(l). Plusieurs critiques attribuent à ce voyage les martyrs que la traditioa rapporte avoir péri en Gaole sou» Aorélien.
La conjecture est vraisemblable. Aurélien montrait alors tonte sa ferveur religieuse. 11 avait dédié, cette année même, le temple du Soleil. Plus que jamais, sans doute, il brûlait du dé«r de soumettre i son dien les volontés réfractaires. Ce sentiment s'exaltait probablement encore par les premiers mécomptes de sa politique. Non seulement la Gaule remuait, mais encore Rome venait d'être ensanglantée par une révolte de la puissante corporatioD des monétaires (3), et des supplices terribles avaient puni une conspiration vraie ou fausse des sénateurs (3). Aurélien était dans cette disposition d'esprit où l'on voit partout des ennemis, et peut-être confondait-il avec les conspirateurs, considérait-il comme rebelles à son autorité des hommes qui refusaient seulement d'adopter ses croyances ou de pratiquer son culte.
On n'a point la date exacte de l'entrée d' Aurélien dans les Gaules, et l'on connaît imparfaitement les
(1) Lngdaneiulbiu, qui ab Anralluo gn*j|«r coaliui «idebtnUir. VopiMiu, Procutitt, 2. U. Homo {ÉtuiU* tur l'BUMn Augiute, 183), qnl croit inrentée toala la notice de Procnlns, en eieept« )• reitioii de la r<rolt« de Ljon par Aarélien, qa'il conaidtee comme lait hlttorique.
I) AnreiiD» Vlclor, De Cxsaribus, 35; Vopltcni, ÂMreUaKifu. SB. I) Peal^lre dei léaatenm fareol-Ui impliqaéa par Aurélien daoi 'aire de* mo»etarii, car, 1 partir de 174, le sénat psrdit le droit aettre de la moanaie de brooae, et les ateliers sénatoiianx forent nia A ceux dn prince.
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villes OÙ il séjourna. Il dut franchir les Alpes avant le milieu de 274. Son attention parait s'être portée vers le centre de la province, car la fondation d'Orléans et celle de Dijon lui sont attribuées (1). En même temps il dirigeait ses lieutenants Probus et Constance vers Test, Tun au delà du Rhin, contre les Francs, Tautre en Helvétie, contre les Alemans (2). Les lieux où la tradition place des martyrs sont ceux où vraisemblablement AuréUen passa, dans lesquels au moins sa volonté se fit sentir. Ils se rencontrent au centre et au sud de la Lyonnaise, entre la Loire, TYonne, le RhAne et la Sadne, s'étageant, pour ainsi dire, d'Orléans que dut visiter l'empereur, à Lyon, où certainement il s'arrêta. Saint Priscus et saint Cottus sont marqués aux environs d'Auxerre, le 16 mai (3) ; Févêque Révérien, le prêtre Paul et ses compagnons, à Autun, le 1*' juin (4); à Troyes, sainte Julie et ses compagnons, le 22 juillet (5), sainte Sabine, le 29 août (6), saint Vénérand, le 14 novembre (7), saint
(1) Adrien Valois, HoiUia Galliarum, p. 226.
(2) Vopiflcus, Probus, 12; Bumène, Paneg. ad Constant., 4, 6.
(8) Âcta Sanctorum^ mai, t. II, p. 365; ci Tillemont, Mémoires, L IVy note m sur la persécution d'Aurélien.
(4) Â€ta £5.,Jnin, t. I, p. 89; cf. Baronius» Ann.^ ad ann. 273, i 10. — Aaion, où se trouvaient dimmenses ateliers militaires, fabrique de cuirasses (toncarta), de cuirasses de fer {cUàanaria), de boucliers (seularia), de ballstes (balistaria), dut attirer Tattention d'un empereur guerrier comme Aurélien. Cf. Notitia dignU. Occ, fiôding, t. II, 1885, p. 48.
(5) Aeta SS., juillet, t. V, p. 132.
(6) Aeta 55., ianTier, t. U, p. 937, 938.
(7) Baronins, MartyroL, 14 nov.
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Savinien, le 24> janvier (1) ; à Sens, saint Sanctien, le jk septembre (2), sainte Colombe, le 31 décembre (3). Malheureusement, les Passions de ces saints manquent d'autorité. Elles furent écrites à une date souvent fort éloignée des temps où ils souffrirent. Ces documents, comme la presque totalité de pièces concernant les martyrs de la Gaule, sont postérieurs aux persécutions ; quelques-uns même peuvent avoir été compilés après les invasions des barbares, et appartenir i Tépoque où les Églises, sortant à demi ruinées de cette tempête, essayaient de ressaisir, au milieu d'épaisses ténèbres, le fil perdu de leurs traditions [h).
(1) Âcta SS., jaoTier, t. II, p. 937.
(2) Âcta 55., septembre, t. H, p. 668.
(3) Vincent de Beanvais, Spéculum historiale, XH, f04. — Une chroniqQe de l'abbaye de sainte-Colombe, près de Sens» place en 287 le martyre de la sainte : « Anno 1087. Hic complentar anni 800 a que beata Columba martyrio coronata est. » Pertx, Jfoiiwiii. Germ^, 1. 1, p. 102. D'après cette indication, Colombe aorait été immolée an corn* mencement du règne de Dioclétien, pendant le séjour de Maximîen Hercule dans les Gaules. L'année 287 rit en effet dans ce pays de nombreux martyrs. Cependant les Actes nomment Aurtticn. Arec eux s'accorde une note ajoutée, probablement au dixième siècle, à un ms. du martyrologe biéronymien possédé par l'Église de Sens : In eamdem urbem (Senones), in Tilla qun Tocatnr Erdona, sanct» Columbn pr»- Clara Tirginis et magnœ constanti» martyris, qu» magni immensique snperata Talitudine rogi, mucrone cœsa et capite traneata qum Anre^ liani spurcissimi imperaloris implever. jussa. Voir De Rossi-Duchesne, Mart. hiéron., p. xit.
(4) Ainsi, les Actes de saint Sanctien de Sens, donné comme frère de sainte Colombe et d'une certaine sainte Beata, qui n'est peut-être qu'un dédoublement de celle-ci, disent que le saint et ses compagnons furent enterrés en un lieu appelé depuis Ad marlyres^ où s'éloTa plus tard une église qui fut détruite par une infaslon de SarrasittS; après cette destrucUon, ajoutent-ils, eut lieu une noureUe translation
U PERSÉCUTION O'AURfiUEN. 255
On comprend quelle part rimagination ou la crédulité du rédacteur (1) put avoir dans la èomposition de tels récits. Cependant, plusieurs des Passions qui nous occupent gardent encore quelque trace soit de rédaction antique, soit au moins de traditions demeurées vives au moment où le compilateur écrivait.
Ainsi, les Actes de saint Révérien, évêque d'Autun, bien que composés longtemps après son martyre (â), . sont dans leur partie substantielle simples, courts, et de plus très précis quant à la date des faits. « En ce temps-là, dit l'auteur, Timpie Aurélien était passé des régions de rOrient dans les Gaules. » Ces paroles sup^ posent une connaissance exacte de l'histoire de ce prince, qui fit ses deux expéditions successives en Gaule après la guerre d'Orient. Les Actes de saint Priscus d'Auxerre rapportent que ce martyr fut condamné par un sacri lateris protector (garde du corps, mot à mot protecteur du flanc sacré) : ce détail est curieux, et s'accorde avec la présence de l'empereur, de sa garde et de sa cour en Gaule : l'expression, si emphatique qu'elle paraisse, est bien du temps (3).
de leurs reliques. Ces détails reportent la rédactioa des Actes à une date postérieure à 733.
(t) On peut juger de cette crédulité par une des rédactions des Actes de saint Savinien de Troyes, où il est dit qu'Aurélien, avant de prononcer la sentence, alla consulter les soixante-douze démons qui étaient ses conseillers habituels.
(2) Ils parlent de la découverte de ses reliques par des moines Tenus de Rome, et des nombreux pèlerins guéris à son tombeau.
(3) L'expression sacrum Mus se trouve déjà dans Martial, VI, 76. Une inscripUon de Nlcomédie nomme un protector divini lateris
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La Passion de sainte Colombe montre des vestiges plus cnrieux eneore de rédaction antique. Elle commence comme celle de saint Révérien : « En ces jours, l'empereur Âurélien arrivait d'Orient (1). » L'interrogatoire de la martyre reproduit un mot d* Aurélien, trop conforme à ce qu'on sait de la religion personnelle de ce prince pour n'avoir pas été prononcé : « Par mon dieu le Soleil, par tous les dieux, consens à sacrifier, » dit l'empereur à Colombe (2). Sur son refus, on l'enferma dans un mauvais lieu situé sous l'amphithéâtre, traitement ignominieux que nous avons vu infliger à d'autres martyrs (3). <c Un inf&me débauché, nommé Baruchas, vint à l'amphithéâtre, et pénétra dans la cellule (4) où la chrétienne était
sous Aurélien; Corpus inscriptionum laUnamm, L 111, 327; one autre en Italie, sons lfa|$nence; OreUi, 1689; Henm, p. 162. Cette expression ne permet pas de faire descendre une des rédactions on déjà l'un des remaniements de ces Actes pins bas que le quatrième ou le cinquième siècle. Cf. Edmond Le Blant, les Actes des martp^, p. 228.
(1) In diebus illis adTcniens Aurelianns Imperator de partibns Orientis... Bibliothèqpie de Sens, ms. n* 193 (onzième siècle), cité par M. Tabbé Hénaull, Recherches historiques sur la fondation de tÉ" glise de Chartres et des Églises de Sens^ de Troyes et d* Orléans, 1884, p. 401.
(2) Dans la même phrase se trouve l'offre absolument ioTraisemblable d'épouser le fils de l'empereur. On peut Toir par cet exemple comment procédaient les passionnaires de basse époque, copiant dans un document ancien un mot authentique, le plus souvent sans en comprendre la portée, puis le noyant dans quelque invention fabuleuse.
(3) Cf. Histoire des persécutions pendant les deux premiers siècles, 3* édit, p. 232; pendant la première moitié du troisième siècle, 3* édit., p. 53, 409.
(4) Cella. Sur la relia merelricia, voir Quintilien, Declam,, IX, 8; Juvénal, VI, 122, 128; Sénèque, Controv., I, 2; Martial, XI, 45, 1.
tenue. Colombe lui dit : « Pourquoi entrer avec tant de violence? ai-je la force de te résister? Demeure en repos, si tu ne veux pas que mon Seigneur le Christ s'irrite et te frappe de mort. » Effrayé de ces paroles, le jeune homme n'osa s'approcher ; et pendant que Colombe en prière demandait à Dieu de la préserver, une ourse échappée de sa cage (1) entra dans la cellule et se jeta sur lui (2). Colombe mourut décapitée. Dans le passage que j'ai reproduit, Thagiographe ne parait pas avoir inventé. Sous ces lieux de carnage étaient toujours situés des lieux de débauche, comme pour mêler dans une infernale association le sang et la volupté (3). On en a la preuve pour la Gaule (4)' comme pour Rome (5) et l'Afrique (6). Il est difficile de ne pas reconnaître un fragment des
(1) Cavea. Ce mot a deux sens, et signifie soit la partie de l'amphithéAtre où s'asseyaient les spectateurs, soit la cage des bêtes féroces. Horace l'emploie dans ce sens, et semble raconter un épisode analogue à celai des Actes :
Teint nrsus
Objectos caveiB raluit si frangere clathros.
Ars poetica, 472, 473.
Cf. Suétone, Caligula, 27; Pline, Nat. HisL, Vllf, 17; Martial, IX, 58, 10; 89, 4; Claudien, Cons. Stilicfu^ II, 322; Symmaque, Ep„ II, 76.
(2) Vincent de Beauvais, Spéculum hisioriale, XII, 104. Cf. Biblioth. nat., fonds latin, ms. 5265, f* 61, v«; 5269, f 31, r<>; 5280, f» 31, T*, etc.; cités par Edmond Le Blant, les Actes des martyrs, p. 194, note 2.
(3) Isidore de Séville, OHg., XVIII, 48.
(4) Vie de saint Romain, dans les Acta SS,, octobre, t. X, p. 95 et 97; cf. Cocbet, la Normandie souterraine, 2* éd., 1855, p. 159; la Seine-Inférieure historique et archéologique, 1864, p. 512, 513.
(5) Plante, Casina, prol., y. 84.
(6) Tertullien, De Spectaculis, 17.
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Actes primitifs dans une narration si conforme aux mœurs antiques (1) : la découverte d'un amphithéâtre dans la ville de Sens achève de la rendre vraisemblable (2).
Une esclave chrétienne se fait respecter du chef barbare dont elle est captive, le convertit par FeKempie de son courage et de ses vertus, puis, rentrée après de longues années en Gaule, meurt victime de la persécution d*Aurélien : telle est Thistoire de sainte Julie de Troyes. Bien que rédigés tardivement, ses Actes peuvent avoir un fondement historique (3). Au milieu du troisième siècle, la Gaule eut souvent à souffrir des Barbares : nous avons déjà parlé des invasions qui la désolèrent. C'est alors que ses villes ouvertes s*entourent de remparts, construits avec une telle hAte que pour avoir des pierres on démolit des monuments antiques et jusqu'à des tombeaux (4). Pendant son séjour en Gaule, Aurélien dut envoyer deux de ses lieutenants défendre les frontières toujours menacées. Sans doute, en ces temps troublés, bien des Gallo-Romaines tombèrent comme Julie au pouvoir de quelque chef ou de quelque petit roi ger-
(1) Kdmood Le Blanl, l. c, p. I94r.
{7) En 1849, tu liea dit le Clos des Arènes on le Champ dès chré* tiens. Voir Bulletin de la Société archéologique de Sens, lS5t, p. 70. — L'amphithéâtre de Sens doit être ajouté à la liste des amphithéâtres de la Gaule donnée par Friedlttnder, Mœurs romaines dUtcguste aux Antonins» trad. Vogel, t II, 1865, p. 307-310.
(3) Voir les obserrations du P. du SolUer, Acta SS,y juillet, t. V, p. 133, § 5.
(4) Voir Appendice H.
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main. Pourquoi le christianisme n'aurait-il pas pénétré, par cette voie, aux bords du Rhin, comme il pénétra, grâce à d'autres captifs, sur ceux du Danube (1)? Au milieu de sa rudesse, Tàme du Germain recelait un coin de vague et mystérieuse poésie, avec le respect instinctif de la femme (2) : il put croire à la parole de chrétiennes lui promettant un paradis plus pur et plus doux que le Walhalla des ancêtres. Des exemples fameux nous montrent, aux siècles suivants, des filles de Dieu remportant de ces pacifiques victoires sur le paganisme barbare.
Plusieurs des martyrs que nous avons nommés périrent après qu'Âurélien eut quitté la Gaule. Il ne prolongea vraisemblablement pas son séjour jusqu'à la fin de ^7k, De graves préoccupations le rappelaient dans l'est, vers son pays natal envahi plus souvent encore. La Dacie de Trajan, vaste province au delà du Danube, qui avait depuis le second siècle écarté du grand fleuve le contact immédiat des Goths, n'appartenait plus que nominalement à l'Empire : seules, quelques places fortes protégeaient les Romains enfermés dans leurs murs ; les plaines restaient ouvertes, et laissaient passer l'invasion. Avec l'habituelle déci*
(1) Voir plus haut, p. 167.
(2) Inesse quin eliam sanctum aliquid et providam putant, nec aut ooasilia earuro aspernaotor ant responsa negligunt. Tacite, De mor. Germ,, 8. — La Passion de sainte Julie montre le chef barbare dont elle est captive lui demandant le secours de ses prières toutes les fois qu'il part pour le combat, et, au retour, lui faisant honneur du triomphe : dans ce détail plus ou moins légendaire, n'y a-t-il pas un souTenir des mœurs germaniques?
sion de sa politique, Aurélien ramena sur la rive droite du fleuve les soldats et les colons, évacuant tout le territoire ultra-danubien (1). Pour la première fois, les bornes de TEmpire s^ ébranlaient. Où étaient les vieux oracles disant « que le peuple de Mars ne céderait à personne les lieux qu'il avait un jour occupés, et que le dieu Terme garderait éternellement contre les Barbares les frontières romaines (2) ? » Les païens les avaient souvent cités aux chrétiens conmie une preuve irrécusable de la puissance et de la faveur des dieux : aujourd'hui, la preuve échappait. Les fidèles étaient trop patriotes pour se réjouir d'un événement qui blessait cruellement rorgueil national; mais ils remarquèrent certainement le démenti donné par la Pro^ndence à la superstition de leurs adversaires (3). On peut croire que le fils de la prêtresse de Sirmium était sous l'impression de cet échec, quand il résolut de rendre générale la persécution commencée. Vers la fin de 27&, il prépara dans ce sens un édit, qu'un
(1) Vopisco8, AureHanw, 39; S. Rufus, Brev., 8; Jornandès, De regn, svec, 21 ; Malalas, Chron,, éd. Bonn, n* 301. Par une Taioe aabUiité, une partie de la Mésie reçut le nom de la profince perdue : on en fit même deux Dacies, Dacia ripensis, au bord du fleure, et Daeia medHerranea. Voir Marquardt, Rômische StaaUverwaltunç^ 1. 1, p. 312. A cette nouvelle Dade se rapporte une médaille d'Aurélien, portant la légende assez inattendue DACIA FELIX; Ecktiel, Doctr, numm,, t. VU, p. 481 ; Corpus, inser, /a^, t. III, p. 161.
(2) Martiam gentem, id est Romanam, nemini locum quem teneret daluram, Romanos quoque terminos propter deum Tenninum neminem commoturum. Saint Augustin, De civitate Dei, IV| 29.
(3) Ibid.
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historien qualifie de sanglant (1), mais dont malheureusement le texte n'a pas été conservé. Gomme toutes les pièces de ce genre, Tédit d'Aurélien fut adressé aux gouverneurs des provinces (2) . Mais les desseins de l'empereur se trouvèrent en partie déjoués. Aurélien venait de quitter la nouvelle Dacie rapidement organisée : il traversait la Thrace, se dirigeant vers Byzance avec la pensée de retourner dans cet Orient, où il avait éprouvé tant d'émotions religieuses : peutêtre rêvait-il d'envahir la Perse. Une conspiration se forma : il fut assassiné à Cœnophrurium, entre Héraclée et Byzance, vers le mois de mars 275 (3). Ainsi, disent les historiens chrétiens, un coup de foudre termina la vie du persécuteur (4), avant même que Tédit
(i} Liiclan€«*, lie innrl. pers,^ 6.
(2) IbùL Cf. saint Cyprien, Ep. 80; voir plu» haut, p. 82.
(3) Vopiscus, Aurelianus, 41, dit que la lettre annonçaDl la mort d'Auréllen fut lue au sénat le 3 féfrier, lit nonas febr. Ce chiffre doit probablement être corrigé en /// nouas mariias^ le 5 mars. En effet, les historiens, Aurelius Viclor aussi bien que Vopiscus lui*méme, comptent six ou sept mois d'Interrègne entre la mort d'Aurélien et l'élection de son successeur Tacite, lequel devint empereur le 7 des calendes d'octobre, 25 septembre. De plus, le consul Aurelius Gordianus, qui présenta au sénat la lettre de l'armée, ne figure pas dans les fastes : Il était donc suffect; or, les consuls suffects étalent rarement en fonctions dès les premiers jours de février. Voir Tillemont, HU^ toirê des empereurs^ t. III, p. 716, note xii sur Aurélien.
(4} AvpTjXiavi; (UXXwv 6itt>Y(iàv xiveïv nixk ;(pi9Ttavé&v OsCfa> xEpocuvû 2ioexci»>uctat. Eusèbe, Chron, Tillemont, Mémoires^ t. IV, note i sur la persécution d'Aurélien, a pris à la lettre ce « coup de foudre, » qui aurait une première fois effrayé Aurélien sur le point de signer un édit de persécution. M. de Champagny, les Césars du troisième siècle, suit la même opinion, t. III, p. 145. Nous voyons là plutôt une métaphore, et nous l'entendons de la mort tragique qui empêcha Aurélien de donner suite à ses desseins en faisant exécuter l'édit. Ce
de persécution arrivât aux extrémités de TEmpire (1). Exécuté sans retard dans quelques provinces antérieurement à la mort d^Aurélien, l'édit le fut en beaucoup d^autres avant que la nouvelle de Tassassinat y fût parvenue, en plusieurs même après qu^eUe eut été connue. Entre la fin d'Aurélien et la nomination de son successeur assez longtemps s*écoula (2), durant lequel le sénat exerça une sorte de régence. Rien ne fait penser que cette assemblée ait rapporté l'édit. Les pouvoirs intérimaires ne se permettent pas des mesures qui engageraient d'avance la politique du prince destiné à les remplacer. D'ailleurs, les sentiments du sénat n'étaient pas favorables aux chrétiens : par deux fois, au conmiencement (3) et à la fin de son règne (&), Aurélien l'avait décimé, sous prétexte de punir des conspirateurs : il n*y avait laissé que des hommes pensant comme lui sur les affaires et sur la religion. On doit croire que, ne vou-
sens est plus naturel, et peut s'accorder avec Eusèbe, HUL EecU, Vil, 30, 21, ainsi qu'aTec la phrase très claire de Laetanoe.
(1) Terum iili ne perficere quidem qus oogitaTerat licnlt, sed protinus in ter initia soi furoris exstinctus est. Nondum ad pronncias ulteriores cruenta ejus scripta pervenerant, et jam Cosofrario, qui est locus Thraci», craentus ipse humi jacebat. Lactanee, De morfibu$ pers.j 6.
(2) V Histoire Auguste (âurelianus, 40; Taeitut^ 2} porte à six mois la durée de cet interrègne (cf. plus haut, iiage 261, note 3). Voir les objections d'Homo {Essai sur le règne de l'empereur AurélieH^ p. 335-340) et de LécriTain (Études sur l'Histoire Auguste^ p. 3S3).
(3) Vopiscns, Aurelianusy 21 ; Zosime, I, 49.
(4) Vopiscns, Le. 39; Eutrope, Brev., IX; Aurelins Victor, Epitome.
lant se compromettre dans aucun sens, la haute assemblée ne pressa ni ne retint le zèle des gouverneurs, laissés libres d'appliquer ou de mettre en oubli la volonté de l'empereur défunt. En droit, Tédit avait toujours force de loi : les magistrats dont il flattait les passions religieuses n'hésitèrent pas à s'en servir. D'autres, plus éclairés, plus humains, peut-être plus prudents ou plus sceptiques, furent heureux de n'avoir point à l'exécuter.
Si le pape saint FélLx, enterré dans le cimetière de Calliste le 3 des calendes de janvier (30 décembre 274), mourut martyr, il fut probablement lune des premières victimes de l'édit promulgué à Rome quelques mois avant la mort de l'empereur. Mais il est douteux que ce pape ait péri de mort violente (1). Les autres martyrs d'Italie dont le souvenir a été conservé appartiennent, si la date de leur supplice est exactement rapportée, au régime intérimaire pendant
(1) Dana les tables philocaliennes, ranniversaire du pape saint Félix figure parmi ceux des éTèques, non parmi ceux des martyrs ; Depo^ silio episeoporum : ni kal. jan. Felicis in Callisti. Le seul texte ancien qui donne à Félix la qualité de martyr est la rubrique d'un fragment de lettre cité au concile d'Éphèse (Hardouin, Concilia, 1. 1, p. 1404; Mansi, Conc, t. IV, p. 1188). Cette lettre est apocryphe, et de fabrication apollinariste. Le fragment est reproduit par saint Cyrille d'Alexandrie (ApoL pro xii cap., 6} et saint Vincent de Lérins {Commonil., H, 30). Cette reproduction ne peut donner de valeur à un document qui en manque par lui-même. L'auteur du Liber Ponti- i
fiealis emploie à propos de saint Félix sa formule habituelle : martyrio coronatur; mais il place le tombeau du pape sur la Toie Aurélia, ce qui montre qu'il le confond arec un martyr homonyme enterré sur cette Toie. Cf. les notes de Ouchesne, le Liber Ponti/lcalis, t. I, p. 158.
lequel Tédit de l'empereur défunt continuait à s'exécuter. Ainsi, sainte Restituta, jeune Romaine immolée avec le prêtre Cyrille et deux autres compagnons, le 27 mai, à Sora, en Campanie (1) ; saints Basilidès, Tripos, Handalis et leurs compagnons, à Rome, le 8 juin (2) ; saint Félix, saint Irénée et sainte Mustiola, à Sutri et à Chiusi, en Toscane, le 23 juin et le 3 juillet (3) ; saint Eutrope, saint Zosime et sainte Bonosa, i Ostie, le 15 juillet {h)\ saint Agapit, à Préneste (Palestrina), le 18 août (5).
Les Actes de ces divers martyrs sont de valeur inégale. Ceux de sainte Restituta ont été rédigés à une époque trop tardive pour qu'on puisse s'appuyer sur leur témoignage (6) . Bien que la Passion de saint Agapit ne se présente pas d'abord sous des apparences meilleures (7), certains passages de l'interrogatoire ont de
(1) Àcta 55., mai, t. VI, p. 661.
(2) Acta 55., juin, t. Il, p. S07. Certains Actes de ces martyrs les placent sons Valérien. Cf. Baronius, Ann., ad ann. 275, { 4, et Tillemont, Mémoire», t. IV, art. sor saint Félix.
(3) Acta SS,, Juillet, t. I, p. 638.
(4) /Wd., !. IV, p. 21.
(5) Ihid,, aoOt, t. III, p. 524.
(6) On les attribue à Grégoire, moine du Mont-Cassin, plos tard éTèqae de Terracine. Baronius, il nu., ad ann. 275, § 5; Papebroch, dans les Acta SS., mai, t. VI, p. 663; Tillemont, Mémoires, t. IV, art. !▼ sur la persécution d'Aurélien.
(7) L'une des recensions de la Passion de saint Agapit {Acta 55., août, t. III, p. 523-524} place son martyre ma rege Antiocho, ce qui n'a pas de sens; l'autre (ibid,, p. 537-539) le met sous Aurélien. Je me suis autorisé de cette indication; mai» je dois noter ici qu'au jugement d'un des rédacteurs des Analecta Bollandiana, 1897, p. 491, < l'empereur Aurélien paraît n*aToir été introduit que plus tard, en
la vraisemblance. « Seigneur dit au président un employé de Vofficiumj si tu écoutes les discours de ce sacrilège obstiné, tu ne pourras jamais le vaincre par des paroles. Interroge-le sur les richesses patrimoniales qu'il a portées de Rome en venant ici, de peur que ce qui devait servir à la république ne lui fasse défaut. » Le magistrat suivit ce conseil; et, après qu'Agapit eut courageusement confessé devant lui le Christ mort sur la croix, il lui dit brusquement : « Tous ces blasphèmes seront punis des supplices les plus cruels; mais, auparavant, dis-moi où sont les trésors que tu as apportés ici après avoir vendu ton patrimoine. )> Agapit répondit : « Les richesses que j'ai retirées de mon patrimoine et que tu me demandes avec tant d'avidité, sont déposées et conservées dans le trésor de mon Christ, d'où les voleurs ne peuvent approcher. » Pas plus que le juge de saint Laurent, le président qui interrogeait Agapit n'entendit les obscurités volontaires de ce langage mystique, et ne comprit que tout le bien du martyr avait été dépensé en aumônes : aussi, usant peut-être de la liberté laissée aux magistrats dans les procès des chrétiens par l'indifférence du gouvernement provisoire, proposa-t-il à Agapit une sorte de marché : <( Il y a longtemps, dit-il.
même temps qa'Antiochas était transformé en préfet pour écarter VAniioehus reXy qui semblait par trop choquant. » Ne pas oublier cependant qu'il y eut sous Aurélien, en 269, 270, 272, un Flavius Antiochianiis, préfet de Rome (Goyau, Chronologie de V Empire ro' main, 1891, p. 221, 222, 225).
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que je souffre patiemment tes propos insensés. Je t'avertis donc que tu as un choix à faire : vois ce que tu préféreras, ou de nous montrer les trésors cachés dans ta maison, et de te retirer en paix, ou de sacrifier aux dieux immortels. Car j'ai compassion de ton jeune âge, et j'admire comment un enfant de quinze ans à peine ne craint pas de mourir de l'horrible mort des chrétiens. » Cette préoccupation des richesses du martyr, ces pressantes questions pour découvrir le lieu où se cachent de prétendus trésors, sont un des traits caractéristiques de la dernière moitié du troisième siècle (1). Le jeune martyr protesta que tous ses biens avaient été « irrévocablement déposés dans le trésor du Christ, » et refusa de sacrifier : d'après ses Actes dégagés de ce qui sent l'amplification et la légende, il fut d'abord exposé aux bêtes dans l'amphithéâtre de Préneste, où deux lions se couchèrent à ses pieds; conduit ensuite hors des murs, il fut décapité (2) : les chrétiens déposèrent son corps dans un sarcophage neuf (3)
(1) Voir plus haut, p. 44, 47, 82, 84, 96. — On retrouve ce irait même dans les pièces les plus suspectes, mais où cependant tout souvenir de l'époque n'est pas effacé, comme les Actes si jasteroent critiqués de saint Etienne, pape.
(2) Sur l'emplacement de l'araphithéâlre et sur le lieu du martyre, voir Mamcchi, Nuovo BulleUino di archeologia crUtiana^ 1898, p. 43.
(8) Sur ce détail, voir Edmond Le Blant, Les Actes des martyrs, § 84, p. 214. Plus tard, quand Tint la décadence de Tart, T usage s'établit, an contraire, de déposer les morts illustres, et particulièrement les saints, dans des sarcophages anciens, que l'on choisissait à canse de leurs belles sculptures; voir, du même auteur, les Sarcophages chrétiens de la Gaule, 1886, p. ii. Le détail du « sépolcre neuf > se
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et renterrèrent ( 1 ) à un mille de la cité (2). Sans être originaux (3), les Actes des saints Félix, Ifénée, Mustiola procèdent vraisemblablement soit <rune tradition demeurée très précise, soit d'un document plus ancien. A Tannonce de la persécution, Félix, prêtre de Sutrium, exhortait les fidèles « à ne point se troubler de ce nuage passager. » Dénoncé au
rapportant plus aux mœurs des premiers siècles qu'à celles du commencement du moyen âge, peut être considéré comme un indice d'antiquité relaUTe pour les Passions où il se rencontre.
(1) Le calendrier romain du commencement du quatrième siècle, conserré dans le martyrologe hiéronymien, marque déjà sa fête au 18 août : In civitate Penestrina, miliario XXIII, Agapiti. Sur son tombeau s'éleva de bonne heure une église, dont les ruines ont été retrouTées en 1863-1864, dans un terrain appelé Campo di Qoadrelle (Toir Harucchi, Guida archeologiça delV antica PrenesUy p. 140 et sniy.}. Une inscription relative à cette basilique parait être du quatrième siècle (Corpus inscript, lat., t. XIV, 3415); ravant-demier Ters porte : accepTVW. HABEAS AGAPITE SANCTB ROGAMVS. Cf. Duchesne, le Liber Poniifiealis, t. If, p. 40, note 59.
(2) La Passion ajoute qu'un soldat, Attale on Anaslase, fut si touché de son courage qu'il se conyertit, quitta le service, et, retiré à Salone, en Dalmatie, souffrit peu après le martyre (Acta SS., t. IV, p. 407). II parait y avoir une confusion, au moins si l'on conserve le nom d'Anastase, car le martyrologe hiéronymien nomme, à Salone, un seul Anastase martyr, avec (dans deux manuscrit:») cette mention : hic fullo fuit et ce martyr est contemporain de Dioclétien. Voir Ana^ leeta Bollandiana, t. XVI, 1897, p. 487-600, et J. Zeiller, les Origines chrétiennes dans la province romaine de Dalmatie^ 1906, p. 69-77. Mais la Dalmatie parait avoir eu, au commencement du règne d'Aurélien, vers 270, à la suite d'une persécution locale, un martyr parfaitement historique, Venance, évéque de Salone; J. Zeiller, p. 77-84»
(3) Au début des Actes, Tu reins est qualifié de vicarius, Utre qui n'était point encore en usage sous Aurélien ; à la fin, l'écrivain parle des miracles opérés « jusqu'à ce jour » au tombeau de sainte Mustiohu
correcteur de Toscane, Turcius (nom porté dans Taristocratie romaine à cette époque) (1), Félix fut traduit devant ce magistrat. « Quel est ton nom? — Je me nomme Félix. — Dans quelle milice es-tu enrôlé ? — Quoique pécheur, je suis prêtre du Christ. — Pourquoi tiens-tu des réunions en divers lieux, séduisant le peuple, l'empêchant de croire aux dieux, de sacrifier suivant l'ancienne discipline et le commandement des princes (2) ? — A quoi servirait noire \ie, si nous ne l'employions à prêcher Notre-Seigneur Jésus-Christ et à retirer le peuple du culte immonde des idoles, afin que tous puissent jouir de la vie éternelle? — Qu'est-ce que la vie étemelle? — Pour la gagner, il faut craindre et respecter Dieu le Père, et Jésus-Christ, et l'Esprit-Saînt. » Turcius ordonna de briser avec une pierre la niAchoire de Félix, qui mourut dans cet horrible supplice. Le diacre Irénée l'enlerra prés des murs de Clusîum (Chiusi), le neuf des calendes de juillet (23 juin). Turcius fit arrêter le diacre, et quand, poursuivant sa tournée, il se rendit de Sutri à Chiusi, Irénée, chaîné de chaînes, dut marcher pieds nus devant son char (3).
(0 Voir biol, p. 104.
(1) Principum jvaionem. Ce mot tcmble nul s'appliquer 1 It pertccnUoD d'Auréllen, qui régna «eul; mais <hi peut l'entendra d'nae façon séaétÈ.\e, comme une manière tiibituelle de parler plulAt qu'une allusion précise i l'empereur réjtniint. Celte «pression lagiie a pu d'autant mieui s'ap|iliquer ici, qu'Aurélien, crojons-nous, était déjà •""' 'on du procit (le Félix.
lur les tournées adminislrali*es et judiciaires des ganTerneurs, «utume de mener sTec eux les prisonniers, «olr Sdinood Le
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Dans cette dernière ville, les prisons contenaient de nombreux fidèles. Une chrétienne dont on ne nous fait connaître que le cognomen, Mustiola(l), avait acheté du geôlier la permission de les visiter : elle portait aux captifs de la nourriture et des vêlements, lavait, oignait d'huile leurs pieds meurtris par les fers. Sa naissance non moins que sa beauté la mettait en évidence : elle était parente du prédécesseur d'Aurélien, Claude le Gothique (2). Turcius se la fit
Blant» les Actes des martyrs, § 10 et 40, p. 50, 108. La Pagsion qua nous élndions doit être ajoutée aux pièces énuinérées par le sarant critiqae, p. 109.
(1) Les appellations dérivées de noms d'animaux sont fréquentes chez les Romains, llnstiola est probablement un diminutif de mtu, souris, comme Capriola de capra, chèrre : une inscription chrétienne porte : SPIRITVS GAPRIOLES IN PAGE (Marangoni, ActaS. Vi*iorini, 1740, p. 102) et est suivie de l'image d'une chèvre. Les noms ou surnoms dérivés de mus, se rencontrent assez souvent (Duruy, Histoire des MomainSy t. I, 1879, p. 67; Perret, Catacombes de Rome, t. V, pi. XXXIII, LXXI; De Rossi, Bull, di archeologia cristiana, 1873, p. 71; Brizio, Pitture e sculture scoperti sulV Esquilino nell, 1875, p. 25; Nortbcote, Epitaphs oftke Catacombes, 1878, p. 175; Bulletin archéologique de la commission des Travaux historiques et scien^' ti/iques, 1889, p. 219, 229, 222, 252), quelquefois accompagnés sur le marbre de la représentation d'une souris. Les anciens n'attachaient à ces dénominations non plus qu'à ces armes parlantes aucun sentiment de ridicule : saint Jérôme loue dans ses épi très (24 et 25) la vierge Asella, et les plus grandes famille de Rome ont pris quelquefois pour symbole ranimai qui avait de l'analogie avec leur nom (Duru j, l. c. ; Scbili, liamen, dans Kraus, Real-Encykl. der christl. Alterth., t. II, p. 477).
(2) On admettra difficilement que ce détail ait été inventé par le pasdonnaire. 11 aide à dater les Actes. Aussi ne puis-je accepter l'hypothèse de M. Aube (l'Église et l'État dans la seconde moitié du troisième siède, p. 478), les reportant au règne de Valérien et Gailien à cause du pluriel principes^ répété dans l'interrogatoire de Félix et dans celui de Mustiola.
amener, puis, se rendant lui-même chez elle, Tinterrogea. La première question fut, comme toujours (1), relative i Torigine de Taccusée. « La noUesse que nous estimons, dit Mustiola, ne vient pas de Fillostration des ancêtres (2), mais de l'humilité chrétienne. — Et pourquoi ne suis-tu pas les exemples de tes pères? — Parce que tous, obéissant au démon, périrent dans leur ignorance; malgré mon indignité, j*ai été appelée par Notre-Seigneur Jésus-Christ au céleste royaume, avec tous ceux qui espèrent en lui. — Suis mon conseil, et ne déroge pas à la noblesse de ton origine. — Si tu connaissais le don du Seigneur Jésus-Christ, tune perdrais pas la lumière étemelle. — Quelle démence te porte à visiter si fréquemment et avec tant d'affection les prisonniers ? — Je le fais pour l'amour de Jésus-Christ ; pour le même amour ilssupportent la prison et les chaînes. — Laisse cette folie, écoute-moi. Ne néglige pas les ordres des princes, et ne les tourne pas en dérision. — Quels sont les or-
(1) Voir les exemples de début d'interrogitoire dus Edmont Le Uant, les Actes des martyrs, p. 155-159.
(2) On ne connaît pes les ancêtres de Glande, et probablement H était d'obscnre extraction. Mais les flatteurs lui aTaient fabriqué une généalogie, d'après laquelle il descendait d'Ilns et de Dardanns, princes des Troyens (Trebeltins PoUion, Claudius, It); d'antres le piétendaient fils de Gordien (Aurelius Viclor, Epitome), Après lui, sa famille demeura illustre; son petit-neveu. Constance, père de l'empereur Constantin, était l'un des meilleurs lieutenants d'Aurélien, et venait de remporter la victoire de Vindisch. Mason (TAe persécution of IHocletian, lg76, p. 29, noie 2) pense que la parenté de Constantin aTec Claude le Gothique est le motif qui empêcha les historiens ecclésiastiques de rappeler la persécution de cet empereur.
dres de tes princes? — Que tu sacrifies, et que tu vives pour jouir de tes richesses. — Tu dis là un blasphème insensé. »
Turcius revint à son tribunal, et fit trancher la tête à tous les chrétiens détenus dans les prisons. L'exécution d'Irénée fut différée. Le magistrat espérait le vaincre par la torture, et peut-être se servir de cet exemple pour persuader Mustiola. On suspendit le diacre au chevalet; pendant la question, le héraut criait (i) : « Sacrifie aux dieux. » S' adressant au gouverneur : « Es-tu devenu insensé, pour donner un ordre si déraisonnable? » s'écria le martyr. Bientôt ses membres furent déchirés par les ongles de fer, on mit le feu dans les blessures ; au milieu des souffrances, Irénée disait : « Je vous rends grâces, 6 Seigneur Jésus, de ce que j'aurai le bonheur de paraître devant votre face. » Parlant de la sorte, il rendit Tâme. Mustiola reprocha au juge sa barbarie, et le menaça des flammes éternelles. Turcius prononça contre la noble femme la peine capitale. Elle périt sous les fouets garnis de balles de plomb. Le chrétien Harcus l'enterra, le 3 juillet, près des murs de Clusium : a Là, jusqu^à ce jour, dit l'auteur des Actes, on éprouve la puissance de son intercession, et des miracles s'opèrent par Jésus-Christ, notre Seigneur (2). »
(1) Sur les cris du prxeo pendant la torture ou le supplice, Toir BUioire des persécutions pendant les deux derniers siècles, 3*édit., p. 321.
(2) Sur la catacombe de sainte Mustiola, à Chiusi, découverte en 1634, voir Ugbelli, Italia sacra, t. III, p. 336; Boldetti, Osservazioni
Cinq jours après (8 juillet), furent martyrisés à Porto cinquante soldats convertis par saint Eutrope et ses deux sœurs, Zosinie (1) et Bonosa; le 15 juillet, dans la même ville, ces trois saints périrent à leur tour pour le Christ. Nous n^osons nous senîr de leur Passion pour raconter les détails du martyre (2), mais nous apprenons d'un document contemporain Fimpression qu'en ressentirent les fidèles. Eutrope, Zosime et Bonosa avaient été enterrés dans le voisinage de File sacrée du Tibre (3) : dès qu'un moment de tranquillité permit d*omer leurs tombeaux, on les décora de marbres et d'inscriptions métriques. Quelques vers de l'éloge de Zosime existent encore (h) : un té-
sopra i cimUeri, 1720, p. 593; Bartolinl et CaredoDi, Ctm. Chiut,, dans Opusc, relig. e ML di Modena, 1S65; LÎTenai, Li eatacombe e antiehilà di Chhui, Sienne, 1872, Kraas, Augsburg Allgm. Zei' tung, 1874, n* 137 B. On a troaré dans ce cimetière une inscription dat^ de 290. Près de la martyre fut enterrée la matrone Julia Asinia FeUcUsima, qui était DE GENERE MVSTIOLAE SANCTAB, dit son épitaphe; Lopi, Bpitaph. Severae, 1734, p. 102; Mnratori, Jhes. tnjcr., p. 1891, 6; De Rossi, Bull, diarch. crist., 1878, p. 90.
(1) Baronius, Ann., ad ann. 275, § 4, écrit Zosimus. Tillemont, Mé^ moires, t. IV, art. sur saint Félix, dit que plusieurs « font de Zosime un saint au lieu d'une sainte. » Le martyrologe romain porte : Notalis Eulropii, Zosinus et Bonosx sororum, et son témoignage est confirmé par les rers que nous citons plus loin.
(2) Sur la valeur de cette Passion, voir les Acta 55., juillet, t. IV, p. 21. Elle fait baptiser les cinquante soldats par le pape Félix, mort l'année précédente.
(3) tn hiscla, c'est-à-dire in insula ou prope insulam. Martyrologe hiéronymien, ms. de Wissembourg. Bullettino di archeologia cnstiana, 1866, p. 45; De Rossi-Duchesne, Mari, hieron.^ p. 91.
(4) Il a été retrouTé à Porto, divisé en un grand nombre de fragments, par M. Guidi, en 1858. M. de Rossi a pu reconstituer douze hexamètres, dont trois intacts, et les neuf autres d'une restitution
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moin da supplice rapporte les dernières paroles de la sainte : » Reçois-moi dans ta demeure, A Christ! » puis, smvant par la foi celle qu'il vient de voir glorieusement mourir, il s'écrie : « Exaucée, la sainte sœnr Zosime jouit aussitôt de la lumière céleste. Pleine de joie, elle est entourée des compagnons de son saint combat-, les pères admirent la vaillante fille qu'ils désiraient avoir près d'eux, et, triomphants, l'embrassent tour à tour. Déjà elle voit, elle goûte la beauté du grand royaume, et se réjouit de la récompense donnée À ses mérites, tenant avec toi, ô Paul, la couronne, après avoir foulé aux pieds la mort, car elle a gardé la foi et en paix accompli sa course (1). » Avec cette
tvUt. L> paléographie n'apparlUat pu A l'ige de U paix, mai* a lea eancUrea da tnriatème dècle. tel* que le* monUcnt parliculièreioeiit le« nioiiQiimita d'Oatie et de Porto remontant 1 cette époqDe. Bullettlno di arehtologia erisliana, 1666, p. 47.
(1) ACCIPE HE DIXIT nOHINe ûi iua liaitna ChrUle ; EXAVDITA CITO FRVITVr modo Rumine eali ZOSUU 8ANCTA SOROR Uagno defaneta perieio.
lAM VIDET ET SOCIOS SAMCTi etrtaminil omnet UETATVHQVE VIDESS IflRAnfM tislere eireum HIRAHTVRQVE PATRES TANTa virtute putllam QVAU SVO DE NVMERO CVPIEnfei eue vicUiim CERTATIUQVE TENENT ATQue amplâetunlur avanies. lAU VIDET ET SENTIT UAGNI tpeetaeula regni et BEHE PRO HEHITIS GAVDET SIBl PRABIOA REDDl TECVM PAVLE TBNENS CALCATA HORTE CORONAH NAH FIDE SBRVATA CVRSVH CVU PACS PEREGIT.
A pen de diataace de l'Ile du Tibre, i un mille enfiroa det mnr« de Porto, a été reirouvie une autre iotcriptlon, du quatrième ou cinquième aiètle, commémorant la reatauration, par l'érCque Douai, du
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sérénité parlent les contemporains des martyrs ! Détournant promptement leurs regards du supplice, ils les élèvent aussitôt vers le ciel, et contemplent dans la gloire les frères, les sœurs dont ils ont ramassé sur le champ de bataille les corps mutilés. Ainsi chantait le poète inconnu, qui demain peut-être sera martyr à son tour ; ainsi peignent les peintres anonymes des catacombes : leurs calmes et joyeuses compositions sont le meilleur commentaire de cet héroïque fragment de l'épopée chrétienne.
On a peu de renseignements sur le sort des chrétiens orientaux. Cependant, il résulte de rares docu-
tombeaa des saints martyrs Entrope, BoDOsa et Zosime, et la coastroction d'une basilique Jointe à ce toubeaa :
SANCTIS MARTYRIBVS ET hEKTluimis
EVTROPIO BONOSAE KT ZOSIMoe
DONATVS EPISC. TYUulVU ADOmavU
SEO ET BASILICAM CONItmcTAM tumufo
A FVNDAMSNTiS SANCTAE pleBl Dei construxU.
BuUetUno di arch. crist., 1866, p. 46, 47. — Les reliques des saiaU Eutrope, Zosime et Bonosa furent transportées de Porto A Clairrau, en 1137; Toir la relation écrite en 1256 par Geoffroy, moine de Clair- Taux, ibid., 1870, p. 38-41. — Sur l'expression beuilica conjuncta iumulo, Toir Histoire des persécutions pendant les deux premiers siècles, 3* édit., p. 290. — Il a existé à Rome, dans le Transtétère, une église récemment démolle, qui était dédiée à sainte Bonosa. Hsis la titulaire de celte église est probablement distincte de la Bonosa de Porto. Une inscription TotÎTe du cinquième siècle, mise par un AHA- TOR LOCI SANCTI, semble Indiquer que l'édiflce religieux fut élefé sur rbabitation de la sainte, qui par conséquent serait romaine, et n'aurait de commun que le nom avec son bomonyme de Porto. Sor U déoouTerte de débris présumés de cette babitaiion, Toir Armelliai, le Chiese di Jtoma, 1887, p. 171» et BuU. delta comm. arch. eom. di Roma, 1888, p. 163.
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ments que, sans avoir été générale, la persécution se fit sentir dans les provinces asiatiques, soit avant, soit après que l'on eut appris la mort de l'empereur.
Les Actes de saint Conon (1], martyrisé le 29 mai i Iconium, colonie romaine située sur la limite de l'isaurîe et de la Lycaonie, révèlent une situation singrnlière, qui dut se présenter ailleurs. L'édit de persécution arriva dans cette lointaine contrée peu de temps après qu'on eut appris une victoire remportée par Aurélien en Vindélicie vers l'automne de 274 (2) : selon toutes les apparences, à cette victoire, la dernière d' Aurélien, précédant immédiatement l'abandon de la Dacie, fait allusion le fonctionnaire impérial lorsqu'il dit au martyr Conon : « En ce moment, l'empereur et tous les bons citoyens sont dans la joie. )i Au moment même oii le magistrat parlait de la sorte, et pressait cruellement l'exécution de l'édit, Aurélien était déjà mort, car le procès de Conon se passe dans les derniers jours de mai (275). Tout ceci est parfaitement conforme à Lactance, disant qu' Aurélien mourut avant que l'édit de persécution atteignit les extrémités de l'Empire : mais l'édit était déjà en route, porté par les courriers officiels, et
(I) Aeta SS., mai, I. VI, p. t. Ces Actra ne toat point eontempaniat, et portent, en plueiënra endriiits, de» traces d'ampllfluiion. C'est une ptioe composée, après la paix dt- rÉgliie, par an narrateur qui cal sous le* 7eax des doeoments anciens pour certaines parUes da récit, et ponr d'antres suppléa psr l'iinagiaatioa aui renseignement* qui lui manquaient.
(I) Vopiscai, ÀweUanui, 35.
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comme, à ces « extrémités de TEmpire, >» son arrivée précéda d'un ou deux mois la nouvelle de la mort de l'empereur, on eut encore le temps de resécuter en croyant agir au nom d'Aurélien vivant. Les communications, si rapides par mer (1), Tétaient beaucoup moins quand il fallait prendre la voie de terre ; dans des régions désolées par les brigands et perdues dans un coin de la péninsule asiatique, comme les montagnes de Flsaurie ou les steppes de la Lycaonie (2), les dépêches devaient se faire longtemps attendre : au moment où on les recevait, les faits annoncés par elles étaient déjà anciens, et souvent ne correspondaient plus à la réalité.
Les Actes donnent au fonctionnaire romain chargé, en Isaurie, de la recherche des chrétiens le nom de Domitien, fréquent dans la dernière moitié du troisième siècle (3). Un vieiUard nonmië Conon lui fut dénoncé. Veuf depuis longtemps, Conon menait dans
(1) Voir plus haut, p. 81. Cf. Trêve, une Travenée de Césarée de Palestine à Putéoles au temps de saint Paul, dans la Controverse et le Contemporain, mai 1887, p. 22.
(2) Trebelliag PolUoo, Triginta tyranni, 25; Vopiscns, Probus^ 16; Stosime. I, 09; IV, 20. Cf. Mommaen, H&misehe GeseMchte, t. V, 1885, p. 507-511; Perrot, De Galatia provincia romana, 1867, p. 166; Radet, dans Revue archéologique, 8ept.-oct. 1890, p. 223. Les brigands isauriens étaient encore redoutés au quatrième siècle; Toîr 5. Silvise peregrinatioy dans Siudi e Documenti di Storia e iHritto, 1888, pi 189, et Tillemont, Hist. des Empereurs, t. V, 1720, p. 90, 105, 475.
(3) Domitien, contemporain de Gallien, et général renommé, prétendait être descendant de FlaTîns Clemens et de FlsTia DomiUlla; Tre> bellins PolKon, Triginta tyranni, 25. Un autre Domitien fat au nombre des sénateurs mis à mort par Aurélien en 271 ; Zosime, I, 49. Cf. Tillemont, Histoire des Empereurs, 1. 111, p. 509 et 713.
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le désert, au bord d'un torrent, la vie d'ascète, comme, quelques années auparavant, saint Léon, en Lycie (1) ; son fils, promu dès l'ft^e de douze ans aax fonctions de lecteur (2) et plus tard au diaconat, partageait sa solitude. Tous deux, arrachés de leurs montagnes et menés à Iconium, confessèrent intrépidement le Christ. Domitien les fit passer par une longue suite de supplices, le gril ardent, la chaudière brûlante : on leur coupa ou on leur broya les mains : avec leurs moignons sanglants ils firent le signe de la crois, et moururent.
Si l'on en croit leurs Actes (3), saint Paul et sainte Julienne, martyrisés le 17 août, auraient souffert aussi en Isaurie, dans la ville de Ptolémals ; mais on n'y trouve aucune cité de ce nom, et, s'ils moururent vraiment dans la persécution d'Aurélien {h), leur martyre eut probablement pour théâtre Ptolémaïs de Palestine (5). Les Actes, du reste, bien que mêlés de détails curieux qui peuvent provenir d'anciennes traditions (6), sont trop pteu historiques dans l'ensemble
(1) Voir plut luoi, p. ISO.
(1) Sur l'oM^e de conrérer i des enfants la chirge de lectenr, voir BulUllino di areluologia erittiana, 18S3, p. Ift-2I.
(3) ifartyrjum Pauli et Judiana, dans lu Aela SS., aaill, 1. 111, p. tt6.
(4) Let AcL«*, taWa par BaroniuB, Ann., ad ana. 27S, % M, les mettent son* Anrélien; le martjrologe romuln les met aovi Valérlen.
(5) Tillemonl, Mimoiret, t. iV, art. ti tur la persécution d'Anré-
[<!} L'inlemement de Julienne dans un mauTals lieu, et sa miracn' lense déliTrauee, rappellent dei épisodes semblables, rappnrtés par des doeaments beaucoup plus sûrs. Un autre détail peut arolr été con-
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ponr qu'on puisse avec quelque assurance invoquer leur témoignage (1). Plus mauvais encore paraissent les Actes de saint Magnus (2), martyrisé le 19 août à Césarée de Cappadoce. J V relève, cependant, un trait de l'interrogatoire, recueilli peut-être dans un document meilleur. « Sacrifie aux dieux, dit le président à Magnus. — Je te l'ai déclaré déjà, et je te le répète, je suis chrétien, et je ne sacrifierai pas aux démons. — Tu as peut-être assez de confiance en ton art magique pour espérer par sa vertu surmonter l'ardeur du
Miré par la traditioo : attribuant aux arts magiques Timpassibilité des martyrs, le joge ordonna de rompre le charme et les frottant de graisse de porc Cet usage est cité dans d'antres Passions, et subsistait encore an dousième siècle; Edmond le Blant, Us Acte* des martyrs^ § 38, p. 108. Le même fait, dit M. Le Blant (p. 104, note 3), se trouve de nos jours dans l'histoire de ces persécutions de l'eitrême Orienta qui rappellent par tant d'autres points celles que souffrit l'Église primitlTe. En 1856, dans la proTince de Kouang-Si, un missionnaire français, M. Chapdelaine, était soumis é d'effroyables tortures, c Pendant ces tortures, lisons-noas dans la relation de son martyre, il ne lui arriva pas de pousser un soupir ni de proférer la moindre plainte. Le mandarin, attribuant un silence si extraordinaire à quelque art magique, fit alors, pour éloigner le charme, égorger un chien et ordonna que de son sang on aspergeât le corps du martyr ; puis on continua de le frapper sans compter désormais les coups, jusqu'à ce qu'on le vit incapable de se remuer. » La salle des martyrs du séminaire des Missions étrangères, 1866, p. 367. En 1840, à On-Tchang-Fou, dans le Hou-Pé, les bourreaux firent avaler plusieurs fois du sang de chien, tout chaud, au bienheureux Perboyre, martyrisé le 19 septembre ; ils voulaient par lA neutraliser son pouvoir magique. Voir Annales de la propagation de la Foi^ 1889, p. 9.
(1) Ainsi, les Actes font séjourner Aurélien à Ptolémaîs au mois d'août, ce qui est impossible, car en aodt 274 il n'était pas en Asie, et en août 275 il était mort depuis près de cinq mois.
(2} Acta SS., août, t. III, p. 717.
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feu (1). Sacrifie donc aux dieux. — A quels dieux veux-tu que je sacrifie? — Au Soleil, à Mercure et à Apollon (2). » Ce mot semble bien dVn magistrat imbu de l'esprit d'Aurélien, et mettant, comme lui, le soleil avant tous les dieux : on comprend que, même la mort de l'empereur étant connue, comme elle l'était certainement en Cappadoce au mois d'août, un aussi fidèle interprète de sa pensée continuât sans hésitation d'appliquer l'édit. Haguus, racontent ses Actes, périt dans l'amphithéfttre de Césarée, lapidé par le peuple, après qu'un lion eut refusé de le toucher.
Vers le même temps, — le 17 août selon les uns, le 2 septembre selon les autres, — mourut à Césarée un martyr encore moins connu et beaucoup plus célèbre, saint Hamas. Dans l'état où nous les possédons, ses Actes sont une longue et fabuleuse amplification (3). Un seul trait doit en être retenu, parce
(1) Sur nropalatlon de magie, voir Histoire dei periicutiom pendant les d«ta premiers tièela, 3* Mit., p. 233.
(3) Les Actu prêtent 1 Uagtiua une répartie qai, i première Tue, KDiblerait auipecte : ■ Seion toi, dit-il au magistrat, il est juite de ucriBer & Apollon, p4rce que ceni qui lui offrent des McriScei perdront lenra âmes ; car Apollon aignifle perdition, n Ce Jen de mot ÎDtndnldble, fonde inr la ressemblance dn nom 'AndlXuv avec le Terhe iicôUiu|u, est plus qu'il ne parait dans le goût aultipe. Les anciens, mâme les chrétien* et les martyrs, ne reculent pai devant de ■embtnbles eoneefti; cf. Hûtoire des periéeutiotu pendant la première moitié du troisitme iiiele, 3* Édit., p. 117. lis. H. Edmond Le Blant, le» Actes des martyrs, S 7â, p. ZOI, ZD2, cite plusieurs réponaes où des loartjrs Jouent comme Magnas sur le mot Apollon; saint Pierre Chrysologue, Sermo IIH, emploie uu trait pareil.
(3) Sur les devx Tersions de ces Actes {,Aeta SS., aoot, t. III,
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que saint Grégoire de Nazîanze raconte le mdme épisode, l'ayant sans doute pris, comme le rédacteur des Actes, à une source plus ancienne. Marnas était berger, et, « n'ayant pour fortune que la pannetiére suspendue à son côté, ponr arme que sa houlette, pour toit que le ciel étoile (1), » il menait dans les montagnes de la Cappadoce cette vie pastorale (2) qu'une Ame religieuse transforme facilement en uoe vie d'ermite. On lui attribue ce pouvoir sur les animaux sauvages, qui semble le privilège de quelques natures exquises, ramenées par la pénitence à l'innocence primitive. Sa douceur attirait les biches de la forêt, qui venaient d'eUe»>m£mes k sa cabane ; elles présentaient leurs mamelles gonflées,et semblaient prendre plaisir à nourrir le saint homme de leur lait (3). Ni saint Grégoire de Nazîanze, ni saint Basile, qui ont parlé magnifiquement de lui (&), ne donnent de détails sur sa confession et son supplice, placés par les martjTologes dans la persécution d'Aurélien. Hais ces grands et saints orateurs montrent les peuples se pressant à Césarée prés du sépulcre de l'humble berger, et rappellent.
p. 173], Toir Tilleinoat, Himoiret, I. IV, noie i «or uint Mamu.
(I) Saint Basile, Hom. 13, In lanetum marlgrem Uanianteni, 3.
(1} Sur la dureté de la rie paatorale ea Cappadoce. ofa dei bergeit Tcatèreot quelquefol* pendant plusieun jouri onievelii soui lei neigea, roir aaint Jean ChryaMtome, I» Ep. ad Rom. Homil. 39, &.
(3) Saint Grégoire de Haiianze, Oral, «t. In rodom dominicain. 11.
(4J Saint Grégoire de Hadauie, dlaeoim cité; Miot Basile, Horoil. 13. — L'église et le tombeau de aalnt Hamas étalent près de Ha-
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avec Fautorité de ' témoins, les prières exaucées, les malades guéris, les morts même ressuscites sur ce glorieux tombeau .
Si Ton place, avec les hagiologues grecs, au com-» mencement de septembre le martyre de saint Ma* mas, ce fut, sans doute, un des derniers actes de la persécution posthume déchaînée par Fédit d'Aurélien. L'interrègne touchait à sa fin. Il avait été rempli eu Italie et dans plusieurs provinces d'Orient par la persécution; en Gaule, par une nouvelle invasion de Francs, d'Alemans, de Bourguignons et de Vandales (1). La nécessité d'avoir un chef à opposer aux Barbares, la crainte de voir en Asie, en Afrique, en Egypte, en lUyrie, recommencer l'ère des trente tyrans, décidèrent enfin le sénat (2) : il consentit à choisir lui-même un empereur, comme l'armée, lasse de créer des Césars, le lui demandait depuis plusieurs mois (3). Le 25 septembre, après une solennelle délibération, un vieux consulaire, M. Claudius Tacitus, qui se glorifiait de descendre du grand historien, fut fait Auguste (&). Son élection devint le signal de la pacification religieuse. Les gouverneurs, à qui le prince ne donnait pas d'ordres, n'osèrent continuer la persécution. L'édit d'Aurélien avait pu survivre à son auteur ; mais il devint caduc sous un successeur
(1) Vopiscns, Tacitus, 3; Probus, 13.
(2) Id., TacituSy 3.
(3) Id., Aureliantis, 41; Tacitus, 2; Aarelius Victor, Epitome.
(4) VopUcos, Tacitus^ 3-10.
qui ne paraissait point s^en soucier. Les portes des prisons s'ouvrirent pour les chrétiens. C'est ainsi que saint Ghariton, emprisonné i Iconium, devint libre dès qu'on y eut appris l'avènement de Tacite (1) : si suspects, si pleins de confusion (2) que paraissent ses Actes, un détail d'une telle précision historique ne peut avoir été inventé.
(t) Acta SS., janvier, t. U, p. 298. — U ne faot érideinment poiiit prendre à la lettre l'expression des Actes disant qne Tacite fit, par èdit, cesser la persécution; aucun document historique ne parle d'an édit rendu à cet effet. Là persécution cessa par la force des choses, sans édit.
(2) Gf. Tillemont, Mémoires, t IV, art. it et note t sur la persécution d'Aurélien.
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SOHKAIAE. — I. PRoaim. NiiMjin» du Mxmcatnm. — lUuiloai dai séolleur! i rtvèneraent de wcite. — M morl — Ëlectian de Probui. — Ee« Tlctolrea sar les Barbarei. — Armée romalna uiemblée teri la frontière de )■ Perae. — Pldèlei da l'OiThoène Ittaqués pendant nne proccsiloD par les aoldata. — Beaneonp de chrétiena aont taéa. — Un plua grand nombre eat amené t Ctrrhea. -- Le ctirtlien Karcsl les rachète et le* nourrit — Il enterre lei mnrts. — Situation de* chrùliens dans l'eitréme Orient. — Lliéréiiarque peraan Kanèi i-crit i Uarcel. — Arcbétaù*, éitqoe de Cartbes, ln«lte Mania à une conférence publique. — Un médecin, un pb<lo»opbe, un grammalrleD et un sophiste aont choisla conune arblrrei par ArcbélaQa. — Bllnatlon ofadelle de cm peraoDBagea. — Paganisme proresté par eux. — Noble conSance des chrétiens. — I.eaarbltretae prononcentconiraHsnès. — l^a manichéens déjà mallrallés en Perse. — t^s chrétiens, au contraire, y furent tolérés tant qoe Rome les persécuta. — iianèg fugltir tombe «m maios des
' Perses. — Bon supplice. — Fortune de sa doeirlne. — II. Lai miTrat Dl PaiTcii. — Prospérité de l'Empire sous Prohus. — Trophime et Bab-
' baiius i Antlocbe de FIsidie. — Ils déplorent tout haut l'aTéuglement des païens. ~~ ceui-ci lea trsidulseni devant le magistrat municipal. — interrogatoire de Trophime. — Il est mis i. la torture. — interrogatoire de SabbazIuB. — il meurt ausiltût aprits la torture. — Le magistrat en- Tole Trophime i Bjnnade, devant le préfet de la Pbrygie Salutaire, — Nouvel interrogatoire et torture. — Dorymédon, chef du sénat de Sfontde, visite Trophime dans la prison. — Interrogé, DorriDédOD se déclare chrétien. — Le préfet eflace son nom de l'album du sénat. — Dorïmédon devient simple plébéien. — Importance juridique de cette dégradation. ^^ Trophime et Dorymédon sont oipoaé* aui bfitet, puis décapités. — L'éplsodo de Dorjmédon fait comprendre la situation toujours menacée des décurions chrétiens. — Cependant, il n'y a pas do persécution générale sous Probus. — Indifférence religieuse de ce prince. — S*, mort. — m. Cahus, Cabisos »t Ndm£siem. — carus, élu par lea soldats, nomme Césars ses fllsCarinaa et Mumdrlen. — Victoires de cams. — Il meurt en Perse. — Caractères de ses fils. —Tyrannie de Carinus i nome. — Chrétiens persécntés. — Conversion*. — Hartfn dans
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' C«nl« Glulpfae. — NumCrien en Orleal. — A-i-U prnianêf — Si iri. — Élection de DiocItUen. -~ DéMle et mon de Ctrinnt. — Mo Itlen wol empereur.
Probu. — Naissance du muddiUsiiia.
/avènement de Tacite (Combla de joie les sénateurs. régime militaire, et même le régime impérial, r semblèrent finis pour toujours. La république reimençait. Les Pères conscrits éliraient désormais princes, qui, ne procédant plus ni de l'bérédité, le l'adoption, ni du choix des soldats, sortiraient «ssairement du sénat, et recevraient du premier ps politique de l'univers le mandat de gouver- ■ (1). La mort de Tacite mit promptement fin i ce lU rêve. Après six mois de règne, le vieil empereur it en Gilicie, de maladie selon les uns, par le fer . soldats, selon les autres (2). L'armée, sans s'occu- ' du sénat, se divisa sur le choix de son successeur.
) Vo^Miu, Taeiluj, 4,6, U. — H. LicriTiiu (p. 971) coaûdère DeapocrTpbe laletlrepar liqoelle le séait aotiâa [TacHju, 18) i irie de Caribage l'aTËncment de Tadte et le* premitrei intnrea la par lu). CepeDdml il Mt certain que dant la Procoiwnlaîre bUob de ut empereur fut accueillie iTec entboaalaanM. On j Tolt pelîto TlIIe élerer en l'honneur des Ticloires de Tacite [vietoriU im{m imperaloris Cxsaris M. C. Tacili) un monuinent aoqnel le lea magiatrati consacra seize mille seaterce», et dont la cansé~ oa fut aolennlaée par de* ieui publics aui Trai* du même roagis- Butleti» df la SocUté des ùntiqnaires de France, 1V02, il'lM.
I Vopiscas, TacUtu, 13; Zoaime, t, et; Zonare.
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Probus, élu des légions d'Asie , finit par l'empoti sur Florîanufi, frère de l'empereur défunt, que v naieot de choisir les légions de Thrace (1). Prob était un vieux capitaine, comblé d'honneurs parlo les souverains sous lesquels il avait servi (2). En 1 Claude, Aurélien, semblaient revivre. Habile dîpl mate, il se h&ta de rassurer le sénat (3), à qui po la forme il soumit son élection ; puis, se tournant ve les Barbares, il commença le rude métier d'empereu En 277, nous le trouvons en Pannonie, dans sa viJ natale de Sirniiuin(4j, ensuite en Gaule, d'oùilchaf les Lyges, les Francs, les Bourguignons et les Va dales (5) ; en 278, il délivre des Sarmates et des Got la Rhétie, l'iUyrie et la Thrace (6) ; en 279, il pas en Asie, défait les brigands de l'isaurie, descend i Egypte jusqu'à la Thébaïde pour réprimer les incu sions des Blémyes (6) : au moment où il allait décl rer la guerre aux Perses, une ambassade de Varane troisième successeur de Sapor, vint solliciter paix {7).
La pensée de porter la guerre en Perse était a
(I) VopUcM, Taeitut, U, t; Zoaime. I, 63.
(1) VopiBcus, Probux, 3-7.
(3} Vopiscas, Probut, ii, 13, 13 [Lécrirain, p. 376, considère docDmenl» ciUs dans cet pasiagES comine apocryphes).
(t) Eteicrit dati de Slrmlum, le 3 des nonea de mai [5 mai); Ce Jtutinien, VIII, lti, 2.
(5) VopiMDi, Probas, 13-15; Aurelins Viclor, De Cxsariints;! ■in», 1, 67, 68.
(6)VoplKii«, I. c. 16.
(7) Ibid., 16, 17; zotime, 1, 09, 70.
(a) VopiMns, I. Cl. 17, 18, 19; Zotime, I, TO.
cienne chez Probus : une monnaie frappée sous son règne montre qu'une armée permanente avait été de longue main rassemblée sur la frontière, prête à envahir le territoire persan (1). C^est probablement un détachement de cette armée qui joua un rôle dans un étrange épisode dont le récit est nécessaire à Thistoire des persécutions, car il fait ressortir Fimportance acquise par le christianisme dans ces lointaines ré« gions de FOrient, en même temps que la situation toujours précaire et menacée des chrétiens. Nous en tirons les détails d'une pièce peut-être contemporaine (2), qui offre une couleur locale des plus cu-
(1) MonoAÎe de brome de Probos, s^^od modale, avec la légende : EXEECITVS PSR8(<c«s). Bckhel, U VII, p. 604.
(2) Aeta dispuitUionii Archeiai, epucojn Mesopotami», et Ma» neiis hereêiarehx, cootenanC le résainé d'one coatroTene pnbUqne entre rhéiéaiarqiie Manès et Tév^ue ArchélaOe, précédé de l'éloge de la charité de Marcel, et anifi da récit de la mort de Manès. Cette pièce a été d'abord publiée en partie par Valois, dans ses notes snr l'historien Socrate, Paris, 1668, pnis intégralement à Bome, 1696; elle a été reproduite on commentée par Zacagni, CoUectanea monumenL vet, Ecelesix grxcm et latinx, Rome, 1698, p. 1-105; Mansi, ConeiL, t. I, p. 1129 et soir.; Migne, PtUr, vr«e., t. X, p. U29 et sût.; Alticotti, Diss. de ojiMçum et navis ManicfueU; Caoeiari, De ManieluearuM hxresi et hUtoria (dans le t. III de son éd. de saint Léon); Galland, Bibliotà, vet, Patrum, t. III, p. 569-608. Les critiques dirigées contre son authenticité par Isaac de Beausobre, Histoire critique de Maniehée et du manichéisme, semblent réfutées par oe fait, qu'elle est citée par saint Épiphane, Bxres,, LXVI; saint Jérdme, De viris Ulustribus, 72; saint Cyrille de Jérusalem, Catech. VI, 21 et suir.; Socrate, Bist. EccL^ \, 22; Théodoret, Bmret fab,^ I, 26. Cet ouTrage, qu'on a cru longtemps être une traduction d'un original syriaque, paraît avoir été originairement composé en grec dans la première moitié du quatrième siècle (Hamack, Altchrisll, Littérature t. I, 1893, p. 45 ; Ermoni, Manès et le maniehéismje^ dans Revue des questions historiques, octobre 1903, p. 338). La pièce, telle
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rieuses, et s'encadre tout naturellement dans les événements politiques et militaires de ce temps et de cette région (1).
Les fidèles du petit et fervent district de l'Osrhoène, où la foi fut portée dés les premiers temps de la prédication évangélique (2), avaient coutume de faire en certains jours des processions dans les campagnes. Priant, jeûnant, chantant, ils imploraient Dieu pour les fruits de la terre : ces pieuses rogations se continuaient à la lueur des étoiles, dans la chaude sérénité d'une nuit d'Orient. L'assemhlée comprenait quelquefois plusieurs milliers de pèlerins. Cela n'étonnera pas de ces antiques contrées, où l'on vivait beaucoup dehors, et où l'on n'avait pas pe ar de camper en plein air. Il y restait, comme en Palestine au temps de Notre-Seigneur, une tradition invétérée de l'ancienne vie nomade et pastorale : rappelons-nous les multitudes qui de la Décapole, de Jérusalem, des pays sî-
qa'on U coniikUuit Jaiqa'icl, titll incoinplète. tin Duniucrit de Tib 1200 eiiTiraa, écrit dani le sad de l'Italie, coalient lee derolera ctupitre*. M. Traabe > publié ceni-ci dans lei SUautçaberichle de l'Académie de Kaaich (1B04, p. 533-&U). La traduction Utine fat pi^iablemeat tUte aprét 392 et avant ttO, Le nom de l'auletiT grec, BegemoBlna, dé)t donné par PhoUua {BibUoth., 35), te lit i la An dn texte pnUié par M. Tranbe. Voir Jtevue d'Hitloire Kclétiatlique de Loovaln, avril I90S, p. <(31-432.
(1) niemwt peue que le récit relatif i la charité de Harcel fut peut-être ajoBté plot lard BDxAcle* primitifs; Mémolret, t. IV, noteir ■■r le* Haoicbéens. il est du reste suppoeé par d'autrei endroits des Actes, par exemple par la lettre ob Mania parle des grandes anmûnes de HareeU
(3) Voir Bittoire des perUeutioni pendant la prtmièrt motlU du troisième Meie, 3' édlt-, p. 157.
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tués au delà du Jourdain, accompagnaient le Sauveur en Galilée; Jésus suivi au désert par des milliers d'hommes; de nos jours encore sl\ ou sept mille pèlerins sortant chaque année de la ville sainte pour aller passer la nuit aux bords du Jourdain (1). Un détachement des troupes romaines, dont le quartier général était à Garrhes (2), s^émut d'un tel rassem-
(1) Une caravane de six on sept mille pèlerins quiUe chaqoe innée la Tille sainte an temps de Pâques, et prend la route do Jonrdiiia : à sa tête marche la pacha de Jérusalem, et nne escorte torque écarte les Bédouins, qui infestent les défilés de Benjamin comme aux joars dn bon Samaritain. Cette foule aux costumes Taries campe le soir près du Gilgal, dans le lien où les Israélites plantèrent lenrs tentes après avoir passé le Jourdain. Le lendemain, deux heures aTant l'inbe, le son des timbales éTeille les pèlerins; miUes torches s'alloment dans la plaine, et la multitude descend au Jourdain aTant que la chaleur dn jour soitdeTenue insupportable. Les premiers rayons do soleil brillent au sommet des montagnes de Moab, quand la carsTane arrive à l'endroit où le fleuTe est de facile abord; cheTani, ânes, mulets, chameaux portant souTent nne famille entière, se fraient un passage à travers les buissons de la rive, et les pèlerins accomplissent leur pieoie ablution. » Fouard, la Vie de iV.-5. Jésus-Christ, t. I, p. 155-156.
(2) Les Actes d'Arcbélaùs et les auteurs anciens qui en dépendeat écriTent différemment le nom de la Tille : Cascar, ou Carcar, oa Carrha. Je préfère cette dernière (dans la Bible, Haran ou Aaran, dans la table de Pentinger, dans les documents latins, et dans une épitapbe chrétienne dn quatrième siècle, Carrhae), située sur la limite de l'Osrhoène et de la Mésopotamie, à cause de l'antiquité da christianisme en Osrhoène, qui rend Traisemblablc la coutume prêtée aux chrétiens, et surtout parce que la Mésopotamie était toujours le lieu de passage et de concentration des troupes dirigées contre les Perses. Mais si Ton place les faits que nous racontons â Cascar, Tille d'Arménie, d'autres protMbilités militent en leur fsTeur. Probus semble sToir séjourné stcc ses troupes en Arménie, et y aToir reçu l'ambassade persane (tout Tillemont, Hist< des Empereurs, t. III, p. S7l). Le christianisme était aussi très répandu en Arménie; en 312» le persécuteur Maximin déclare le guerre â ce pays pour cause de religioo. Eusèbe, Hist. Eccl,, IX, 8.
blement (1). Attaquant de nuit la foule désarmée, les soldats en firent un grand carnage. De nombreux captifs furent brutalement conduits à Garrhes ; beaucoup périrent en chemin. Il en restait cependant plus de sept mille quand on arriva dans la métropole. Rien de plus illégal que cette barbare exécution ; mais dans ees temps troublés la soldatesque était toute-puissante (2). En portant la main sur les chrétiens, elle avait la sécurité publique pour prétexte, et pour motif véritable le pillage et le lucre. Les soldats offrirent tout de suite à Févêque de Garrhes, Archélaiis, la liberté des captifs, s'il voulait payer leur rançon. Dans cette ville, où la communauté chrétienne était très peu nombreuse (3), Févêque se tourna vers un riche et généreux fidèle, Marcel, qui fournit immédiatement la somme nécessaire. La grandeur et la promptitude du sacrifice touchèrent les soldats cux-
(1) Une des objecUons faiteft à ce récit est la suiTante : si les chrétiens aTaient coatume de s'assembler ainsi en grand nombre une fois par an, comment attendit-on Jusqu'à ce Jour pour roir dans ce rassemblement une menace de sédition ? Nous répondons suffisamment à cette objection en rappelant, d'après le témoignage des monnaies, qu'une armée arait été concentrée par Probus non loin des frontières de la Perse : des soldats nouvellement arrivés dans le pays, et peu familiers avec ses coutumes, purent s'y tromper.
(2) Cf. Zosime, I, 36.
(3) Il n'y a pas lieu de s'étonner de l'existence d'un évèque dans une ville comptant très peu de chrétiens. Les Canofis apostoliques, 16, prévoient le cas d'une élection épiscopale dans une ville où il n'y aurait que doute chrétiens : on rapporte que Césarée n'en comptait que dix-sept quand saint Grégoire le Thaumaturge commença d'y remplir les fonctions épiscopales; voir J7ûtotre des persécutions pendant la première moitié du troisième siècle, 3* édit., p. 264, note 2.
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mêmes : beaucoup refusèrent leur part ; plusieurs f u* rent convertis par cette révélation soudaine de la charité (1). Marcel nourrit pendant quinze jours les captifs rachetés : sept cents tables furent dressées par ses soins, non pour ces festins bruyants que les candidats, les magistrats ou de simples citoyens offraient parfois à tout le peuple d'une cité (2), mais pour de pures et joyeuses agapes. L'admirable chrétien garda plus longtemps les blessés, afin de les guérir, et, accompagné d'autres fidèles, il alla sur la route suivie naguère par la triste caravane relever pour les ensevelir les mart}Ts tombés en chemin (3).
La situation des chrétiens dans ces contrées de Textrôme Orient était pleine de contrastes. On Went de les voir exposés sans défense au brigandage impuni des soldats : la suite des « Actes de la dispute
{\U U. lUrnack fait à ce propos une réflexion un pea contradictoire : « L'histoire, dit-il« est Traisemblablenent inventée, mtis cepeii> dant B*est point sans valeur. » Die âtission umd Ausbreiiung des Chrislenfurnsy 1901, p. S9S, note.
^2) Paul, Gaîtt&, an DiçesU, XX\, i, 1»; XXXV, i, 17, $ 3; Pline, Ep.^ X, 1 17; cf« VI, I. Il ferait infini de citer les textes épigraphiqne^ se rapportant à ces repas offerts an peuple par de riches ou d'ambitieux cil03fens. Rappelons senletnent un mot brutal de Tertullien, disant qtt*au sorUr de ces festins publics € tôt tribubus, et curiis, et decuriis ructantlbtts areacit aer. » .4po/., 39. On s'étonnera d'antant moins de retrouTvr ces usaccs dans une Tille de Mésopotamie, à quelques lieues de U frontière persane, qu'ils existaient aussi en Perse, et ont été conservés ]usqo*à nos jours par les Parais émigrés dans l'Hindoustan ; voir Plancbul, if s Desctndanis des mages à Bombay^ dans la Bévue des Deux-Momies, 1^ «an 1837, p. 435.
v3} Voir sur ces bits> ilcta dispuiaiionis Arekeiait Rome, 1696, p. 1-t.
avec Manès )> va montrer dans le même pays, dans la même ville, Fautorité ecclésiastique entretenant des rapports amicaux avec les représentants de la science païenne, au point de les prendre pour arbitres d*une controverse doctrinale. Carrhes était tout à Theure rempli par des milliers de chrétiens sanglants et captifs : dans cette ville où les idolâtres sont en majorité un tribunal se dresse maintenant en public, non pour juger des martyrs, mais pour entendre et condamner un hérésiarque.
Cet hérésiarque, Manès, était un ancien esclave (1), élevé par sa maîtresse dans toutes les connaissances delà Perse. Habile à dissimuler sa pensée, il couvrait d'un» teinte chrétienne des doctrines empruntées aux sciences occultes de TÉgypte, au dualisme persan et aux rêveriea gnostiques. Vers 277, Manès venait de s'échapper d'une prison où l'avait retenu pendant plusieurs années la haine de Sapor et de ses successeurs. Errant avec une troupe de disciples dans les plaines désertes qui séparent la Perse de la Mésopotamie, il reçut la nouvelle des événements de Carrhes et de la charité de Marcel. Aussitôt il écrivit à ce dernier d'un ton de maître, pour lui annoncer sa visite (2) .
(1) L'origine de Manès est rapportée diversement par les Pères grecs (cf. plas haut, p. 286, note 2) et par les écrivains orientaux (voir l'indication de ces derniers dans Hergenrôtlier, Histoire de VÉglise, éd. Kirsch, trad. italienne, 1904, t. I, p. 373-374) ; mais comme les écrits des premiers sont beaucoup plus anciens, et dérivent d'une source probablement originale, je n'hésite pas à les suivre.
(2) Beausobre, et après lui plusieurs critiques (cf. Douais, les Albi-' geoii, 1879, p. 42), ont voulu identifier Marcel avec Marcellin, ce gon-
Dans la lettre, l'orgueilleux Persan prend le titre d'apôtre de Jésus-Christ, et se dit envoyé pour redresser le genre humain. Tout en louant les grandes aumônes du pieux citoyen de Garrhes, il lui reproche son aveuglement, lui reconmiande la doctrine des deux principes, et conclut par nier l'incarnation du Fils de Dieu (1). Cette lettre (2), lue devant Archélaûs, fit bondir l'ardent évêque. Dans son indignation de tant de blasphèmes, Archclaûs oublia un instant que les chrétiens, eux aussi, étaient des persécutés : il voulait dénoncer Manès fugitif, et demandait la mort du coupable. Marcel parvint à le calmer (3). On résolut d'inviter le proscrit à venir à
Ternear de Mésopotamie qui avertit Aorëlien de la réTolte de Palinjre, au récit de Zoaime, 1, 60. Un des arguments A l'appui de eette hjrpothèse est le détail donné par Archelafls, que le maoichéea TorboD, porteur de la lettre, eut du mai à se faire accueillir dans les hôtelleries que Marcel avait établies. Mais la fondation d'abris pour les voyageurs dans une contrée presque déserte est un acte de charité qoi n'étonnera pas d'un particulier, dans ce temps où les inscriptions et les textes Juridiques nous montrent des citoyens se ruinant en travaux publics pour l'utilité et l'embellissement de leur ville ou de leor province, faisant paver des routes, des places, construisant des portiques, des marchés couverts, des basiliques, des thermes, des temples, des théâtres, des tribunaux, assurant à leurs frais l'irrigation de toute une cité. La lettre de Manès est adressée à un chréUen fervent : on admettra difllcilement qu'un gouverneur de Mésopotamie sous Auréiien et ses successeurs ait été chrétien.
(1) Saint Épiphane, Hxres,, LXVI, 6.
(2) Le rév. G. T. Stokes, adversaire de rauthenticité des Actes d'Archélaite, admet cependant que la lettre à Marcel publiée dans ces Actes et dans saint Èpiphane a may be a genuine fragment. » Dtc/. of ehriitian liography, art. Mânes, t. III, p. 795.
(3) Saint Èpiphane, LXVI, 7. Les Aeta disputationis ne disent point aussi clairement qu'Archélaûs, dans un premier mouvement, presque
Garrhes exposer sa doctrine dans une conférence contradictoire et publique. La publicité est déjà un indice remarquable du courage des chrétiens; mais le choix des arbitres, des juges du camp, si Ton peut ainsi parler, mérite l'admiration.
Ârchélaûs désigna pour présider à la conférence un médecin, un philosophe, un grammairien et un sophiste (1), c'est-à-dire des personnages officiels; car dans les pays grecs (2), et dans un grand nombre de villes latines (3), des médecins chargés de soigner les pauvres et d'enseigner leur art aux jeunes gens étaient choisis par les décurions et payés des deniers municipaux (i) : les philosophes, les grammairiens et les sophistes, c'est-à-dire les professeurs de philosophie, de littérature et de rhétorique, étaient aussi élus par les habitants, en nombre déterminé par la loi selon l'importance deô cités, et recevaient un traitement annuel. Fonctionnaires reconnus par l'État, ils jouissaient de l'exemption de toute charge publique, impôts, tutelle, service militaire, logement des soldats. Les villes étaient fières de leurs philo-
aussilôt réprimé, ait touIu Uvrer Maaès à la mort, mais sealement qa*il Toalait aller jnsqa'aa lieu de sa retraite pour le combattre et le chasser.
(1) Aeta disput<, p. 10.
(2) Sur la médecine publique dans l'antiquité grecque, Toir Vcrcon* tre, Bevtie archéologique, février, avril, mai. Juin 1880.
(3) Orelli, 367, 3507, 3901; Mommsen, /fucr. ffeloet,, 184; Imcr., Pieap., 1488; Corptu inscr. lat., t. V, 87 ; Olivier!, Marm. Pisaurenfia, 64, p. 152; Spon, MiscelL erud. ant., p. 142, 4.
(4) Ulpien, an Digeste, L, ix, 1. Cette institution, facultative, mais très répandue au troisième siècle, devint obligatoire au siècle suivant.
sophes, fièrcs surtout de leurs sophistes, qui por* talent la parole au nom des citoyens, haranguaient les gouverneurs, étaient députés vers le souverain (1). Ces privilégiés représentaient donc le monde officiel, Taristocratie du talent et du savoir, le corps enseignant : ils appartenaient presque toujours au paga nisme, auquel la plupart des professeurs restèrent attachés jusqu'à la fin du quatrième siècle (2). Il en était ainsi en particulier à Carrhes (3), où Tidolàtrie
(1} Digeste, XXVII, i, 6, § 1-8; Code Théodoiien, XIII, m. I, 2, 5, 11, 19, avec le commentaire de Goderroy, t. V, p. 23-42.
(2) La loi 1, au Code Théodosien, Xlll, m, rendue sons Constantia en 321, punit très 8é?èrement quiconque injurie ou moleste les médecins, grammairiens ou professeurs ; Godefroj suppose que ConstanUn les veut protéger contre la mauraise humeur des habitants, qui, dans certaines Tilles où le christianisme élail devenu dominant, voyaient d'un œil peu bienveillant cette classe d'hommes, composée presque partout de païens obstinés. « Les professeurs de l'art oratoire, sous les premiers empereurs chrétiens, étaient très attachés au paganisme, dont ils enseignaient la brillante littérature. Quand Marius Viclorinus, vers le milieu du quatrième siècle, se présenta à l'église chrétienne et monta dans la chaire, comme devaient le faire les catéchumènes, pour y réciter le symbole de la foi et y faire profession du christianisme, les fidèles ne pouvaient en croire leurs yeux ni leurs oreilles, tant étaient grands l'étonnement et la joie à la vue d'une conversion si rare et d^un courage qui semblait héroïque. Les plus puissants deè patriciens et du sénat romain, passionnés euxmêmes pour le paganisme, en conservaient avec grand soin l'enseignement dans les chaires des rhéteurs païens. Cela dura tout le quatrième siècle. » De Rossi» BuileUino di areheologia cristiatui, 1363, p. 16.
(3} Saint Cyrille de Jérusalem, Catéch. VI. — L'existence d'un corps professoral organisé suivant les lois romaines est encore une des raisons qui m'ont fait préférer Carrhes à la ville arménienne de Cascar : dans l'Arménie, pays seulement allié des Romains, et de temps en temps soumis aux Perses, une telle organîsaUon serait peu vraisemblable.
fut jusqu'à cette date la religion dominante (1). Telle était la confiance de Torthodoxie dans la bonté de sa cause et la force de la vérité : Tévêque ne craignait pas de porter le débat devant les hommes étrangers à la foi chrétienne, peu sympathiques sans doute à ses enseignements : il affrontait résolument cette instinctive jalousie dont les lettrés païens firent plusieurs fois sentir les effets aux prédicateurs du christianisme dans les temps de persécution (2).
L'événement justifia cette assurance. La conférence se tint dans le domaine de Marcel, devant un nombreux public (3). Manès y parut en costume persan :
(1) Jalien, se dirigeant Ters la Perse, en 863, évite la ville chrétienne d'âdesse, et préfère s'arrêter à Carrhes; pratiques païennes auxquelles il se livre : Tbéodoret, Bist, Ecel.y III, *i\ ; Sosoinène. Hist, EccL, VI, 1 ; Ammicn Marcellin, XXIII; Zoslme, IV. Saint Ephrem, vers le inénie temps, encourage par ses hymnes l'évèque de Carrhes luttant contre le paganisme; Le Hir, Saint Éphrem et la poésie syriaque au quatrième siècle, dans les Études bibliques, t. II, 1869, p. 396. En 881, Carrhes était encore, dit Théodoret, « un champ sauvage, tout hérissé des épines de l'idolâtrie; » Uist. EccL, IV, 18. La Peregrinatio Silvùe, qui paraît se placer peu après 380, montre que la population de Carrhes était à cette date presque complètement païenne ; Extra paucos clericos et sanctos monachos, si qui taroen in civitate commorantor, penitus nullum christianum inveni, sed totnm gentes sunt (dans Studi e Documenti di Storia e Diritto^ 1888, p. 135). En 530, la plupart des habitants de Carrhes sont encore païens; Procope, BelL Pers., I, 13. Cependant découverte à Rome, près du cimetière des saints Pierre et Marcellin sur la voie Labicane, de l'épitaphe d'un civis Carrhenus du quatrième siècle, mort à vingt-trois ans, fervent chrétien; Bull, di arch. crist., 1893, p. 147- 150 et pi. XI.
(2) Cf. histoire des persécutions pendant les deux premiers sié' clés, 3« édit., p. 331-332.
(3) Aeta disputationis, p. 13, 67.
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manteau d'un bleu céleste, chausses mi-partie rou^e et vert, grandes bottes; tel i peu près que les mages représentés à cette époque dans tant de fresques des catacombes. Il avait, dit le narrateur contemporain, l'air d'un capitaine plutôt que d'un apôtre (1). Le débat ne tarda pas à s'animer : les juges eux-mêmes y prirent part, intervenant dans la discussion, pressant de questions l'hérésiarque. Archélaus, très versé dans les lettres sacrées, n'eut pas de peine à confondre son adversaire (2). Les juges, par un avis unanime, donnèrent raison au champion de la foi catholique. Marcel eut besoin de toute son influence, et Archélaus de toute son autorité, pour sauver la vie du novateur, que la foule voulait lapider (3). Probablement les païens étaient aussi choqués de ses sophismes que les chrétiens indignés de ses blasphèmes.
(1) Betosobre, loi-ménie reoonnatt qae c U descripiion de TliabU et de U iiiiae de Manès parait aroir quelque cboee d'origioal, et de si différent des manières des Grecs, qu'on ne peut soopçoBner un Grec de l'aToir înTenté. » BUtaire eritUpie de Maniekée et du mimlchéiime, f. 1, 1784, p. 133.
(2) Tilleuiont fait obserrer que dans Targumentation d'Arcbélaâs « on rencontre quelques sentiments plus communs en cet premiers temps qu'ils ne I*ont été depuis que l'histoire et les dofcmes ont été plus éclaircis. » Mémoires, t. IV, art m sur les Manichéens. Beausobre remarque aussi que la manière dont Arcbélaûs parle qaelquBfois suppose un auteur antérieur au Concile de Nioée. Ces obserTations sont importantes pour établir Tantiquité des « Actes de la dispute aTce Manès, » et par conséquent rauthenticité des renseignements que les Pères grecs en ont tirés sur le fondateur du manichéisme.
(3) Aeta disputaUonii, p. 24-67; saint Épiphane. Bxres., LXVI, U.
Après une seconde conférence (1) également malheureuse (2), Manès reprit sa vie errante. Il ne tarda pas à tomber aux mains des soldats persans, qui le cherchaient depuis son évasion. Les écrivains orientaux, apparemment renseignés sur ce point, disent que du vivant de Manès ses adhérents avaient été persécutés en Perse (3). On parle de manichéens enterrés la tête en bas, « jardin planté d'hommes au lieu d'arbres. » Les chrétiens étaient nombreux au troisième siècle dans les États des rois Sassanides (4) ; mais jamais ils n'avaient été inquiétés. Les seuls martyrs persans avaient péri à Rome, sous Dèce et sous Claude (5). Papas, évoque de Séleucie, craignit, diton, que la répression commencée contre les mani-
(1) a Ces eoQtroverMt publiques soat bien dans les mœurs du temps, et les manichéens comme la plupart des hérétiques semblent y aToir en fréquemment recours. Saint Augustin, pour son compte, a soutenu plusieurs fois de ces }outes avec les manichéens, et les procès-TerlMiux de ces discussions, qui nous ont été conserrés dans ses Œurres, sont un argument en faveur de l'authenticité des Acia Archelai. » Dom Cabrol, dans Revtie des Quesiions historiques, avril 1888, p. 640.
(2) Sur le prêtre et le village de Diodore, où eut lieu cette conférence, voir De Smedt, ibid., octobre, 1891, p. 410.
(3) Sous Varane I".
(4) Bardesane, à la fin du second siècle, montre les chrétiens établis chez les Parthes, les M èdes et les Perses, repoussant la polygamie, l'inceste, Teiposition des cadaTres, en usage parmi ces peuples; cité par Bnsèbe, Praepar, evang,, VI, 10. Soiomène, Hist. EccL, II, 8, croit que la Perse reçut la foi par rOsrhoène. Les chrétiens étaient surtout nombreux dans les provinces de l'Ouest, particulièrement dans l'Adiabène; Soiomène, II, 17. Sur la pénétration dn christianisme dans l'Empire perse, Toir Dix leçons sur le martyre, 3* éd., p. 52-56.
(4) Voir Histoire des persécutions peiutant la première moitié du troisième siècle, 3* édit., p. 317; et plus haut, p. 219.
chéens n'atteignit les disciples du Christ, et que la continence observée par beaucoup de ceux-ci ne fût confondue avec l'abstention systématique et parfois immorale du mariage que professaient les sectateurs de Manès (1). Mais les rois de Perse surent faire la distinction. Selon la remarque d'un historien, leur politique toléra les chrétiens aussi longtemps que les Romains les persécutèrent (2). Les rigueurs contre l'Église commencèrent seulement au quatrième siècle, après que Constantin eut fait du christianisme la religion de l'Empire, et mis la croix sur les drapeaux des légions (3). Jusque-là, les fidèles restèrent protégés, au delà du Tigre, par la haine de Rome. Les mêmes raisons n'existaient pas en faveur du manichéisme, hérésie plus persane encore que chrétienne, et menaçant le mazdéisme plus que l'Église. Aussi la capture de Manès fut-elle accueillie par Varane avec une grande joie. Le malheureux, ramené à Ctésiphon, fut condamné à mort, et sa peau, empaillée, demeura exposée sur les murs de la ville (4) : on l'y voyait encore cent ans après, triste pendant à la dépouille de
(1) Sur les persécutions subies en Perse par les manichéens, voir Ëutychius d'Alexandrie, Awiales^ en arabe, trad. en latin par Pocock, Oxford, 1638, t. m, p. 387; Amrou ben Matlhtti, dans AsseDsni, Bibliotheca orient,, t. 111, i, p. 580 et suiv.
(2) Mœhler, Histoire de l'Église, trad. Gams, t. I, 1868, p. 390.
(3) Cf. Gôrres, Christenverfolgungen, dans Kraus Real-Encyklopàdie der christlichen Alterthilmer, t. 1, p. 256.
(4} Sur la mort de Manès, les Orientaux et les Grecs sont d'accord. Voir Flûgel, Mani, seine Lehre und seine Schrifien, Leipsig, 1862, p. 99, 329-334.
Valérien (1). L'hérésiarque et le persécuteur avaient reçu le même châtiment. Mais l'œuvre de Manès survécut. Sa fin tragique n'arrêta pas la diffusion de ses idées. Ses disciples, fuyant leur pays, les répandirent partout. Les derniers rêves de la gnose, les cendres mal éteintes du montanisme, se ranimaient au contact d*une doctrine qui avait les affinités les plus étroites avec les erreurs du passé, et semblait les résumer toutes (2). Non seulement l'Asie, mais l'Afrique, l'Italie, les contrées occidentales furent infectées de manichéisme. Dès la fin du troisième siècle, le pouvoir civil s'en effrayait (3) : au siècle suivant, les idées de Manès séduisent l'inquiète jeunesse de saint Augustin (4) : s'infiltrant par mille canaux secrets à travers l'Europe, elles se retrouveront dans toutes les grandes hérésies religieuses et sociales du moyen Age (5).
(1) Saint Épiphane, ffares., LXVI, 12; saint Cyrille, Catech., VI; Socrate, HisLEecL, I, 22; Thèodoret, Hxret, fab., I, 26.
(2) A^Yiiatà Y* l&^v ^cv8j} xai dtSta Ix (iupicov tûv irpônoXai àicsaévixo- Tttv àOiwv ovtiirefop'niiiva xaTvoac. Euftèbe, Hist. Eccl., VII, 31, 2. — Oronium simul erroram impietatamqae mixturam. Saint Léon, Sermo 46,5.
(3) Constitution l>e Manichxis et Maleficis. Dioctétien, Maximien et Maximin, anno 287. Code Grégorien, XIX, iv, 1.
(i) Saint Augastin, Confessions, III, IV, V.
(6) Cf. Jean Goiraud, Questions d'histoire et d'archéologie chré* tienne, 1906, p. 15, 148.
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lies martyrs de Phrygle.
Le supplice de Manès est antérieur d'un ou deux ans au traité de paix conclu en 279 entre Varane II et Probus. Cette paix venait à propos, car Tannée 280 fut agitée par la rébellion de Saturnin en Égj-pte (1), de Proculus (2) et de Bonosus (3) en Gaule. Hais bientôt Probus, partout vainqueur (^), put se livrer au repos, ou employer son activité à des travaux utiles. Il replante sur les bords de la Moselle, du Rhône ou du Danube les vignes supprimées naguère par un absurde édit de Domitien (5). Sous sa sur* veillance, les légions de Pannonie creusent un canal pour assainir les environs de Sirmium et y rendre
(1) Vopitfcus, Saturninus^ 9-11; Zosime, I, 65.
(2) Vopiscas, Proculus^ 12, 13.
(3) Id., Bonosus, H, 15. Vopiscos dit que rinsorrecUoD s'étendit à l'Espagne et à la Bretagne; Probus^ 18. Depuis Posthume ces deux pays firent toujours cause commune a?ec la Gaule. A cette réTolte se rattache probablement la mutilation d'un marbre de Valence, dans la Tarraconaise, où le nom de Probus est effacé; Corpus inscriptionum latinarum, t. Il, 3738, avec la remarque de Momrosen.
(4) Vopiscus, Probus, 18.
(5) Ibùi. — Du temps de Pline, la culture de la Tîgne était très répandue non seulement en Narbonnaise, mais dans tout le bassin do Rh6ne {Nat. Hist., XIV, 3, 4, 6, 8). A partir de Probus, elle se propagea ou se ranima sur les bords de la Garonne et de la Moselle (Aosone, Ep., VII, 21 ; Mosella, 160). Sur l'histoire de la vigne en Gaule, Toir Desjardins, Géographie historique de la Gaule romaine, t. I, 1876, p. 442-448; Mommsen, Rômische GeschicMe, t. V, p. 98-100.
possible la culture du blé (1). SoLxante-dix cités ruinées dans les invasions ou les guerres civiles se relèvent par ses soins (2). L'année 281 semble commencer une renaissance : le calme règne aux frontières, la tranquillité dans les provinces; le travail reprend partout. L'empereur, malgré sa vieille expérience, se laisse aller aux illusions : « Le moment approche, dit-il, où les soldats ne seront plus nécessaires (3). »
Dans cette paix universelle, un petit coin de l'Asie Mineure vit tout à coup les passions païennes se ranimer, et le sang des martyrs couler de nouveau. Deux voyageurs chrétiens, Trophime et Sabliazius, passaient par Antioche de Pisidie, un jour de fête d'Apollon (4). Dans cette ville, où régna longtemps un des cultes orgiastiques de la Phrygie, avec ses hiérodules, ses débauches sacrées, ses fêtes sans mesure et sans
(1) Vopiscas, Probui, 18.
(3) Jalien, Cxsaret (édit. HerUein, p. 40S).
(8) Vopiscus, Prohui, 20; Aareiias Victor, De Cxsaribus; Epitome.
(4) Àcta SS. Traphimi, Sabbazii, Dorymedonis, dans les Acta SS., septembre, t. VU, p. 9-33. Le texte grec, avec traduction laUne, publié par les Bollandistes est distinct de la rédaction de Hétaphraste (Migne, PatroL grmea, t. CXV, p. 732-750) et meillenr; peat-étre dépeodent-ils d'un original commun, bien que certains détails donnés par les Bollandistes semblent procéder d'une source inconnue A Hétaphraste. Tillemont, qui a connu seulement ce dernier, dit que c les faits qu'on lit dans les Actes n'ont rien de mauTais, mais il y a même quelque chose d'assez beau. De sorte que ce peut bien être une pièce ancienne, que MétaphraMe a seulement ornée en sa manière pour le style. » Mémoires, t. IV, art. sur saint Félix pape. Le résumé que nous donnerons de ces Actes, et le commentaire juridique dont nous l'accompagnerons, montreront que, malgré leur rédaction relatirement récente, ils ont un fond yrai.
frein (1), rhellénisme lui-même gardait sans doute les ])ruyantes allures de la religion indigène qu'il avait remplacée. La fumée des sacrifices montant de tous côtés, les concerts d'instruments et de voix s*èlevant des édifices et des places publiques, l'agitation désordonnée des habitants, excitèrent Tindignation des voyageurs. Incapable de se contenir, Trophime fondit en larmes, et demanda tout haut à Dieu, père de Jésus-Christ, de délivrer les hommes de Terreur. Ces paroles semblèrent aux idolâtres une provocation. Trophime et son compagnon furent saisis : on les mena au magistrat municipal (2), At tiens Héliodore. « Juge intègre, lui dirent les païens, monte sur ton tribunal pour faire le procès à ces sacrilèges. — Que
(1} Strabon, Géogr,, XH, m, 31 ; vu, 14 ; Hamilton, Retearehes in Asia Minor, t. I, p. 471 et saiv.; Le Bas et Waddlngton, Voyage ar^ chéologique, t. UI, p. 215-216; Renan, Saint Paul, p. 35.
(2) Left Acte:» lui donnent le titre de Ticalre, faute qui prouve bien leur rédaction tardive. Lea provinces n'ont été administrées par des vicaires qu'à partir de Dioclétien (Lactance, De morL pers,^ 7); la suite du récit montre d^ailleurs qu'il s'agit seulement ici d*un magistrat municipal, ayant le droit de commencer l'instrucUon et de mettre à la torture, mais non de prononcer la peine capitale. C'était soit l'ixdixoç, magistrat qui dans les villes grecques représentait le gouverneur et servait d'intermédiaire entre lui et la cité (Pline, £p., X, 111; cf. Marquardt, Rômische Staaifverwaltung, t. 1, p. 214), soit plus probablement l'un des dnumvirs, car Antioche de Pisidie, où Aogasle établit une colonie de vétérans, et qui prit dès lors le titre officiel de Colania Cœsarea Antiochia (Pline, Nat. Bist.^ V, 94 ; EckheK Doctr. numm., t. 111, p. 18; Corpus inscriptionum gracarutn, 2811 6; U Bas et Waddiogton, t. III, inscr., 1620 a), avait des duumvirs (CorptfMcr. grxc.,B919; Corp. inscr. lat, t. VU, 295, 800; Le Baset Waddington, 1815, 1818 ; Orelli-Henxen, 6157) et des décurions (Le Bas et Waddington, 1190).
leur reprochez-vous? demanda le magistrat. — Conmie nous étions occupés à chanter les louanges des dieux, ces sacrilèges se sont mis à crier : Christ ! délivre-les de Terreur, Entendant ces paroles, nous avons pris ces deux hommes pour les amener à ta clémence. — Séparez-les, dit Héliodore, et présentezles-moi Fun après l'autre. »
Lorsque Trophime eut été introduit, Athamas, aidegreffier, dit : « Trophime est devant toi. — Qael est ton nom? demanda Héliodore à Taccusé. — Mon nom selon la chair est Trophime. — Quelle est ta condition ? — Par le péché, je suis esclave , mais par Jésus- Christ, je suis de condition libre. — De quelle condition, de quelle religion es-tu, impie? — Chrétien, de rÉglise catholique. — As-tu lu les ordonnances de l'empereur (1)? — Je les ai lues. — Fais donc ce qu'ordonnent nos souverains, et sacrifie aux dieux. — Il ne nous est pas permis d'obéir aux ordres d'hommes pécheurs et impies, car nous sonmies chrétiens, serviteurs de Jésus-Christ, le grand roi. — Tu crois à propos de blasphémer contre les empereurs? — Je n'ai pas blasphémé; j'ai dit la vérité. Ce sont des impies, ceux qui ne connaissent pas le Dieu vivant. »
(1) Si l'ioterrogatoire est tiré d*un procèii-yerbal empranté aux archives jadictaires, comme le pensèrent les Boliandistes, ce passage a dû être intercalé on amplifié, à moins que, par ordonnance de l'empereur, Héliodore fasse seulement allusion aux lois existantes, c'est-à-dire soit à un droit plus ancien, en vertu duquel on condamnait les chrétiens au siècle précédent, soit plus probablement à l'édlt d'Aurélien, tombé en désuétude, mais non abrogé, et que tout magistrat pouvait à sa volonté faire revivre.
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Pendant que se croisaient ces dernières répliques, Trophime était lié : les ]>ourreaux, armés de ner& de bœuf, tenaient le bras levé, attendant l'ordre du magistrat. Héliodore commanda de frapper. « Sacrifie, insensé, disait-il au patient; ne vois-tu pas comme ton sang coule à terre? — Si mon sang est répandu pour le nom du Christ, mon ftmene tombera pas dans les su^lices étemels ; car il est écrit : Il vous est plus avantageux qu'un de vos membres périsse, plutôt que de voir votre corps tout entier jeté dans le feu de renfer(l). — Suspendez les coups, » dit Héliodore ; puis, s'adressant au martyr : « Sacrifie, impie Trophime ; sinon, je vous enverrai tous deux à Erinnius Dionysius, préfet de la Phrygie Salutaire, afin qu'il vous arrache la vie par les tourments (2). — Envoienous au préfet, ou, si tu veux, à l'empereur, répon-
(1) SkiDt Hallbieu, t, I9, 30; iviii. 9; uint Mare, ii, 42-tS.
(1) Le renvoi des ■ccuiét an priret de It Pbrjgie Salutaire ■ para
impoMible, ( Comment et i quel titre la Piaidie relefait-eUe de la
Pbi7gie Salutaire? Qa'an magLatral lunnicipal ea réfère an prjMei de
la Piildie en cette affaire, cela Ta bien, mail pourquoi m prxMtt de
la Phrj^eT ■ Aube, l'Èglite et CÉlal dant la teeimde MoiHt du
IroUiime liiele. p. 488, note 1. La dirBcultd n'exiile pas, car malgré
sou auroom Antioche n'appartenait poiot i la Kiidie, mais bienl la
Pbrjgie ^Slrabon, Giogr., XII, tu, 14; cf. Renan, Saint Paul, p. 34,
note 3; Harqaardt, «omitehe Slaativerwaltung, t. I, p. 3!>9). Quand
celle-ci Fut diTisée en deux proTiuces, \iPhrygia prima «lia Pkrjf gin
$eeunda, plus lard Salutarii, de la liste de Vérone {Hommieo, Mé-
mtitre ntr lei provinces romaines, trid. Picot, p. 41), Anliocbe fil
partie de cette dernière, qui eat pour métropole Synnade, déparée
e par trois jours de mircbe. La seule difficulté est de tsToir
loD des deui Phrjgies, que l'on altribae généralement i Dio-
que l'on place en 197, éUit déjà opérée Ters 180 ou 381. Si
itait pas encore, il laudrait Taire deoceodre la date du asartjie
dit Trophime ; jamais nous ne renierons le nom de Dieu. » Héliodorc dit aux bourreaux : « Suspendezle, et déchirez-lui fortement les côtes. » Puis, s'adressant au patient : « Vois-tu les bourreaux tout prêts à t'arracher les intestins? Sacrifie donc; tu seras délivré. — Insensé, répondit le martyr, ne crois pas m'eflTrayer par tes menaces ; je ne guis pas un enfant.
— Déchirez-lui les côtes, » ordonna le magistrat. Durant le supplice, Trophime ne faisait entendre aucune parole, sinon : « Christ, aidez votre serviteur! » Héliodore, se tournant vers les bourreaux : « En le déchirant, dites-lui : Où est-il, ton Christ (1)?
— Il est en moi, et il m'assiste, répondit Trophime ; car jamais il n'abandonne ses serviteurs, mais toujours il vient à leur secours. » Le magistrat, ayant
de DOS saints, et le mettre sous Oioclétien. Cependant, j'hésiterais à supprimer l'indicaUon très précise du règne de Probns, donnée parles Actes. L'histoire de cette époque est si mal connue, que nous ne savons pas si les prédécesseurs de Dioclétien n'avaient pas déjà opéré quelques-uns de ces ft'actionnements de provinces, qu'il consacra par une organisation d'ensemble. On pourrait aussi admettre que le compilateur des Actes a commis un anachronisme en voulant introduire dans le récit les divisions administratives de son temps ; le document primitif contenait peut-être seulement la mention du renvoi des accusés, pour être jugés déflnitivement, d'Antioche de Pisidie à Synnade, qui avant la division des provinces était le siège d'un des conventus de celle d'Asie (Chapot, la Province romaine proconsulaire d'Asie, 1904, p. 353), et où pouvait se trouver à ce moment le proconsul. Je laisse à choisir entre les deux hypothèses.
(1) Un passage d'Ammlen Marcellin, XXIX, 1, montre les bourreaux poussant des cris pendant la torture. « Je n'ai retrouvé de ces acclamations dans aucan des Actes des martyrs, » dit M. Le Blant, les Actes des martyrs, § 59, p. 162, note I. Le texte que nous reproduisons donne cependant l'exemple d'acclamations dictées aux bourreaux par le magistrat lui-même.
une dernière fois somnié Trophime de sacrifier, commanda de le conduire en prison, et de le mettre dans les ceps jusqu'au quatrième trou (1); puis il fit amener Sabbazius.
« Je ne te demande pas si tu es chrétien, mais quelle est ta condition, » dit Héliodore. « Ma condition et ma noblesse, c'est le Christ, * roi des siècles.
— Donnei-lui un soufflet, commanda le magistrat, et dites4ui : Ne réponds pas une chose pour une autre. — Tu m'as interroaré sur ma qualité, répondit Sabbazius; je t*ai fait connaître toute ma noblesse : pourquoi te fàches-tu ? — Avant de subir les tourments, approche et sacrifie. — Je suis prêt à mépriser la mort, et à souffrir d'injustes tourments pour le Christ. Si tu le veux, fais-moi tourmenter ; mais je déteste ton idolâtrie. » Héliodore commanda de suspendre le martyr, que les bourreaux déchiraient avec des ongles de fer. « Pourquoi pleures-tu? lui demanda-t-il tout à coup. — Je ne pleure pas sur ma vie, mais mon corps est de boue, et il en coule des larmes, » répondit Sabbazius. La torture continua : les bourreaux durent se relayer près du patient, dont le ventre et les côtes tombaient en lambeaux. « Que gagnes-tu à souffrir ainsi? demandait le juge.
— Je souffre pour le Christ : il me donnera le repos étemel. — Le Christ n*est pas venu à ton secours;
(1) Sur les ceps, Toir Bistoire des penécuHons pendant la première moitié du troisième siècle, 9* êdii., p. 121, 462, note 2; Dix leçons sur le martyre, 3* édîL, p. 2U-244.
approche donc et sacrifie. — Je ne céderai pas. » On le détacha; on l'emporta défaillant. Quelques instants après, le chef de Vofficium vint annoncer qu'il était mort.
Le magistrat municipal n'avait pas le droit de condamner à la peine capitale. Inquiet peut-être de la responsabilité que venait de lui faire encourir la mort de Sabbazius, il s'empressa d^envoyer l'accusé survivant, Trophime, à Synnade où résidait, disent les Actes, le préfet de la Phrygie Salutaire (1). L'irénarque (2) fut chargé de conduire le captif (3) et de porter au préfet le rapport (4) rédigé parle magistrat qui avait procédé à l'instruction (5). Cette pièce (6) tait prudemment le nom de Sabbazius, mort dans la torture, et parle seulement de l'obstination de Trophime. Après trois jours de marche (7), l'irénarque,
(1) Voir plus haut, p. 304-305, note.
('2} Sur l'irénarque, yotr Histoire de.s persécutions pendant les deux premiers siècles, 3* édit., p. 316.
(3) Vel etiam per irenarchas perducti. Marcien, au Digeste» XLVIII, m, 6.
(4) Sur ce rapport, elogium, relatio causse, àva^pd, Toir Histoire des persécutions pendant la première moitié du troisième siècle, 3* édit., p. 451-454.
(5) Dans le procès auquel renroie la note précédente, le rapport avait été rédigé par l'irénarque lui-même; ici, l'irénarque est seulement chargé de porter au préfet le rapport d'un autre magistrat, soit rS«6txoc, soit un duumvir.
(6) Les Actes publiés par les Bollandistea la contiennent seuls; Métaphraste ne la donne pas. Le rapport parle d'un « édit de nos maîtres, » dominorum nostrorum; cette expression devrait le faire rejeter, à moins qu'on ne l'entende dans le sens général des anciennes lois existantes.
(7) Un trajet de trois Jours paraît peu en rapport avec la courte
le geôlier et le martyr parvinrent à Synnade(lj.
Le lendemain, Firénarque présenta le message du magistrat d*Antioche, et un officvalis amena Taccusé, en disant au préfet, selon la formule : « Trophime est présent, je te prie (2). » Le préfet interrogea le chrétien, et, ne pouvant ébranler sa foi, essaya de le vaincre par la torture (3) : on lui plaça du sel et de la moutarde dans les narines, on lui déchira les flancs, on approcha de ses blesures des torches ardentes. Puis, n'ayant rien obtenu, on le ramena dans la prison, où il fut mis aux ceps. Il y reçut la visite du chef du sénat de Synnade, Dorymédon, qui était chrétien.
Peu après, celui-ci eut à son tour l'occasion de confesser le Christ. Les Actes racontent qu'un sacri-
distance qui sépare à vol d'oiseau les deux villes ; mais la Toie romaine conduisant d'Antioehe à Synnade se dirige à l'est Tcrs Philomeliom, pois de là Infléchit à l'ouest vers Synnade, décriTant les deux côtés d'un triangle. Voir la carte du t. III du Corpus imscripiionum latinarum,
(1) Les Actes, aussi bien ceux des BoUandistes que le texte de Mélaphraste, disent qu'on mit à Trophime des souliers garnis de pointes en dedans, et que malgré cela non seulement il semblait ne sentir aucune douleur, mais encore il devançait les chevaux. Le ma^strat municipal n'aurait pas eu le droit d'infliger cet inutile supplice, qui, i moins d'un miracle, sur lequel un païen ne pouvait compter, aurait empêché le prisonnier de faire la route. On doit donc voir dans ce détail une imagination de compilateur.
(2) 'E0tT)xsv T^tf&oc, dc6|iai <rov. Sur celte formule, employée aussi lors de la présentation des accusés devant Uéliodore, voir Edmond Le Blant, les Actes des martyrs, § 59, p. 153.
(3) Le préfet devait recommencer l'instruction, après avoir pris connaissance du rapport et même après avoir entendu les explications orales de l'irénarque. Digeste, XLVIII, m, 6.
fice fut offert le jour de la fête des Dioscures, en pré* sence du gouverneur et du sénat. Dorymédon ne vint pas : son absence fut remarquée. Interrogé, il se déclara chrétien (1), et, sourd aux menaces du préfet, aux supplications de ses collègues, persista dans sa profession de foi. Alors se passa une scène émou vante. Le préfet se fit apporter Falbum où les noms de tous les membres du sénat de Synnade étaient inscrits, dans Tordre de préséance (2). 11 effaça celui du chrétien (3), et dit : « Que l'impie Dorymédon soit exclu du sénat (4) ; c'est justice, car les princes l'avaient revêtu de cet honneur (5), et il a méprisé ceux
(1) Le christianisme était répanda, dès avant le commencement dii troisième siècle, dans les environs de Synnade; inscription d'Hiérapolis de Synnade, probablement de 216, en partie copiée sur celle d*Abercitts : Toir De Rossi, £ull. di arch, crisL, 1882, p. 77-82; Duchesne, dans BuUeHn cHtique, 1882. p. 135-136, et Revue des Questions Mstoriques, juillet 1883. Cf. mes Dix leçons sur le martyre, 3* éd., p. 30-31.
(2) Tb PouXoYpâf lov, album decurionum, album ordinis. Voir Digeste, L, III; Code Théodosien, XII, i, 48; Code Justinien, X, m. Cf. l'album des décurions de Cannsium (Bfommsen, Inscr. Neap,, 635; Orelli, 3721) et celui de l'orcfo de Thamugas en Numidie (Mommsen, Ephemeris epiffraphicat III, 77 ; Renier, dans les Comptes rendus de V Académie des inscriptions, 1878, p. 300; Recueil de la Société archéologique de Constantine, 1875, p. 441).
(3) Sur la table de bronze où est gravé l'album de la curie de Cannsium, le nom d'un des trente et un patroni, C. Petronius Magnus, a été Tolontaireroent gratté. A plus forte raison en pouYait-il être ainsi pour un simple membre de Vordo.
(4) 'AicoêovXoc fvtiabtù.
(5) 'ETtpiY}<Tav. Expression souvent employée dans les inscriptions honorifiques. Le prince ne désignait pas lui-même les membres de la pouX^ élus dans les villes grecques par les censeurs (Pline, Ep.,, X, 79), comme les décurions dans les villes de droit latin par les quinquen-
qui le lui avaient conféré. Que maintenant Taidegreffier [adjutor commetUariensis) le présente au tribunal comme un simple plébéien. » Pour comprendre la portée de cette parole, il faut se rappeler la distance qui, dans la cité romaine, séparait les décurions, la haute bourgeoisie, des petits et des pauvres (1). Elle était plus grande encore dans les villes grecques, où, entre le sénat et les propriétaires, d'une part, la multitude des « affamés, » de l'autre, se creusait un véritable abîme (2). Ces distinctions ne demeuraient pas seulement affaire d'opinion : elles entraînaient des suites juridiques (3). L'inégalité sociale avait pour conséquence l'inégalité pénale (4). Les supplices serviles, comme l'exposition aux bêtes, le feu, le travail des mines, ne pouvaient être pro-
nale%. Mais prolMblement ces ma^istraU étaient cernés agir an nom dn 8on?erain : dans les Tilles grecques ils portent précisément le nom de ti|iV)T«( (Le Bas et Waddington, t. III, 1 111, 1176).
(1) La différence entre lesdécnrlons et les plébéiens est marquée au JHçeste, L, ii, 2, § 2, 6. Cf. Pline, Ep., X, 83.
(2) Dans les Tilles grecques, à l'époque romaine, en dehors du sénat, povXi^, et de la bourgeoisie, 29iiLo;, se trouTe la plèbe, exclue de tonte participation aux afTaircs publiques, icXfjOoc ovu àXiyw âaircp iÇc^Ocv tijc icoXiTtCac, les affamés, Xii&ovpYot (Dion Chrysostome, Discours, t. II, p. 43, éd. Reîske).
(3) MadTig, VÉtat romain, sa constitution et son administration, trad. Morel, t. III, p. 326-327; Duruy, Formation Mstorique des deux classes de citoyens désignés dans les Pandectes sous les noms d'honestiores et dliumiliores, mémoire lu à l'Académie des inscriptions le 13 noTembre 1874, et reproduit dans VUistoire des Bomains, t. VI, 1883, p. 628-646.
(4) Tacite, Ànn,, XVI, 5; Marcien, Modestin, Galiistrate, an Digeste, XLVIII, THI. 8, § B, 16; XIX, 12, § 2; Paul, Sent., V, 21-23. — Sciendum et discrimina esse pœnarum, neque omnes eadem pœna afiici
nonces contre « les honnêtes gens, » c'est-à-dire les privilégiés (1) : la loi en exemptait particulièrement les décurions ousénateurs municipaux (2). Elle défendait encore de les mettre à la torture (3). Aussi, dégrader l'un d'eux, ce n'était pas seulement le priver d'une dignité, mais même le rendre passible de châtiments auxquels il échappait jusque-là. Bien des fois des chrétiens furent de la sorte déchus de leur rang et de leurs privilèges ; ainsi s'expliquent les châtiments serviles ou infamants infligés à tant de martyrs de haute naissance. Certains édits prononcent même d'office la dégradation contre les chrétiens de cette classe; on l'a vu sous Valérien (4). Mais jamais la procédure employée en pareil cas n'avait encore été mise sous nos yeux (5). Après avoir rayé Dorymédon de l'album sénatorial de Synnade,
posse. Ulpien,au Digeste, XLVIII, xix, 9, § U* — Prudence, se souvenant d'aroir été magistrat, dit de même :
Persona quœque coropetenter pleetitur, Magnique rcfert, vills an ait nobilis; Gradu reorum forma tormentls datur.
Péri Slephandn, X, 118-120.
(1) Paul, Sent*, Y, 22. Suélone rapporte comme une monstruosité que Caligula fit jeter aux bêtes des hommes honetli ordinis ; Suélone, Caligula, 27.
(2) Si quia fuerit damnatus illicite... ut puta decurio ad bestias. Ulpien, an Digeste, XXVIII, m, 6, § 10. — Decurionea in metallum datenari non possunt, nec in opus metalli, nec fnrcœ subjici, nec tIti exnri. Id., ibid.^ XLVHI, xix, 9, § 11.
<3) Rescrit d'Antonin le Pieux, au Digeste, L, ii, 14.
(4) Voir plus haut, p. 84.
(5) Sur ce passage des Actes» Toir les observations d'Edmond Le Blant, les Actes des martyrs, § 21, p. 68.
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le préfet Finterrogea. Les fermes réponses du martyr achevèrent de l'irriter. Des tortures^ cruelles, raffinées, furent appliquées à Tintrépide chrétien. Le préfet, ensuite, le condamna aux bétes, c'est-ànlire à Fun des supplices dont la loi exemptait les mem* bres des curies. C'était bien le traiter en homme du peuple, selon le mot prononcé lors de sa dégradation.*
Ramené devant le tribunal, Trophime subit un nouvel interrogatoire, et passa encore une fois par les plus cruelles tortures (1). Le préfet le condanma à être exposé aux bétes avec Dorj^médon. Les deux martyrs furent conduits le lendemain dans l'amphithéâtre de Synnade (2). On raconte qu'un ours, une panthère, un lion refusèrent de les toucher, et que les bourreaux durent leur trancher la tête. Leur martyre eut lieu le 19 septembre (3).
J'ai analysé avec quelques détails les Actes de ces
(1) Les deux interrogatoires de Trophime à Sjnnade,ainBi queceloi de Doryinédon, me paraissent beaucoup moins simples que oeax de Tropliime et de Sabbazius à Antioclie, et doivent aroir été interpolés ou amplifiés.
(2) Cet ampiiithéAtre manque dans la liste de FriedlUnder, qui pour la Phrygie cile seulement les amphithéâtres de Laodicée, ffaoolée, Hiérapolis; Mceurs romaines d'Auguste aux Antanins, U II, 1865, p. 318.
(3) Dorymédon est indiqué au 20 septembre dans le martyrologe syriaque de 412 décourert par M. Wright (Toir Bmil Egli, Martyrien und Martyrologien ûUaster Zeit, Zurich, 1887, p. 25, et De Rossi- Ducbesne, Alartyroloçium hieronymianum, p. lxi), avec cette mention : « des anciens martyrs, » c'est-è-dire des martyrs antérieurs à la persécution de Diodétien, dont les Actes ont été recueillis dans la ZvvoYWT^ 7âv àpx>Ca>v liaptvpiciiv d'Eusèbe (cf. De Rossî-Duchesne, ibid., p. LXTu).
martyrs, à cause des précieux renseignemenis qui s'y rencontrent : ils jettent en particulier un jour très complet et très nouveau sur la situation faite aux membres chrétiens des curies dans les villes de province. Leur sort, en dehors même de toute persécution générale, dépendait de la malice d'un délateur ou de la mauvaise humeur d'un préfet. Quand les idées étaient tournées à la tolérance, on fermait les yeux sur leur éloignement du culte païen, sur leur abstention des sacrifices et des fêtes; nous avons vu de nombreux chrétiens exercer sans être inquiétés des fonctions publiques à Alexandrie pendant le règne de Philippe (1). Mais, en droit, leur situation restait beaucoup moins favorable que celle des Juifs, qui, depuis Septime Sévère, pouvaient faire partie des curies sans être obligés à aucune pratique contraire à leur culte (2). On ne dit pas quand Dorymédon avait embrassé le christianisme : peut-être le pratiquait-il depuis plusieurs années; mais le procès de Trophime met tout à coup en évidence ses relations avec rÉglise, sa désertion des autels païens; Tattention du gouverneur est attirée sur lui, quelque malveillant le dénonce : il n'en faut pas davantage pour le perdre. Telle était la fragile situation des chré-
(1) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié du troisième siècle^ 8* édit., p. 382.
(2) Ulpien, au Digeste, L, i, 3, § 3. Cf. Histoire des persécutions pendant la première moitié du troisième siècle, p. 63. La dispense de sacriûce ne fut accordée aux magistrats chrétiens que pendant la période de tolérance qui eut lieu au commencement du règne de Dioclétîen; Eusèbe, Hist. EccL, VIII, 1. Voir Duchesne, le Concile d'El-
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tiens : un momeDt pouvait les précipiter du faite des honneurs au dernier rang des condamnés.
La rapidité de la catastrophe est d'autant plus remarquable ici. que tout, dans les événements d'Antiochc et de Sj'nnade, dénote l'absence de persécution générale. Ancuoe recherche des chrétiens : Trophime et Sabbazius se sont dénoncés eax-mémes d'un mot imprudent. Conduits devant le magistrat par les païens qui se disaient troublés dans leur culte, ils ont dû nécessairement être jugés, et le procès, instruit d'abord à Antioche, s'est terminé pour le survivant i St'nnade. Là, une circonstance également fortuite a compromis Dorymédon. Ily a loin de ces faits à la poursuite des chrétiens, à la chasse aux réfractaires, à ces mises en demeure de sacrifier, auxquelles nous ont fait assister les règnes de Dèce et de Valérien. Malgré la maladroite mention d'un édit, au commencement d'une des rédactions des Actes (i), les faits racontés par eux confirment le témoignée négatif des autres documents, et obligent à recoouattre qu'il n'y eut point de persécution sous Probus, maïs seulement, ici ou ailleurs, des incidents comme ceux auxquels les membres de l'Église restaient de tout temps exposés.
Rien ne fait croire que Probus, assez indifférent
vire et tei f'JaminM ehrélifs, dan* les MiUmge* Kenier. ISH6,
p. 161. cr. Dix leçonî sur le marlyre. S* éd., p. 196-103.
(1) Hètapfautc D'en parle pu. On en trouve le leite éTideinroent
' 1 II rédaction publiée par le* BoUandlatei. H e«t pro-
enr de cette pièce, afUt la dans le doconent anden
lit le nom de Probiu, a inppoai et inventé l'édit.
aux questions religieuses (1), tout entier aux choses de la guerre, puis aux travaux matériels de la paix, se soit préoccupé d'aggraver ou d'adoucir le sort des chrétiens. Le temps lui aurait manqué, s'il en avait eu Tenvie. J'ai cité plus haut un mot de lui : « Le moment approche où les soldats ne seront plus nécessaires. » Cette imprudente parole fut répétée : le peuple, et même les gens d'esprit, firent à ce propos de beaux rêves (2). Mais les soldats s'indignèrent. L'empereur les menait rudement (3). Allait-il les changer en manœuvres ou en esclaves? Due conjuration se forma. Pendant que Probus regardait creuser le canal de Sirmium, des légionnaires, abandonnant la pioche pour reprendre l'épée, se jetèrent sur lui : l'un des meilleurs et des plus vaillants princes qu'ait connus la décadence romaine tomba sous les coups des assassins (4.). Par un de ces revirements qui^ dans ces moments tragiques, sa produisaient presque toujours, l'armée pleura sa victime. Les troupes élevèrent à Probus un mausolée : une inscription y fut gravée, dans laquelle on jouait sur son nom (5), suivant l'esprit puéril de ce temps, incapable de sérieux même dans la douleur et la louange.
(1) Dans ses discours, dans ses messages, Probus prononce à peine le nom des dieux : que Ton compare cette sécheresse à la fcr?ente piété d*Âurélien !
(2) Voir les divagations de Voplscus, Probus, 20, 23.
(3) C'est le reproche que lui fait Julien, Cxsares (Hertlein, p. 404).
(4) Vopiscus, Probus, 21.
(5) Ibid, Voir de semblables jeux de mots après la mort de Tempe* renr Caros; Vopiscns, Carus, 8.
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« Il sembloit qu'après les malhearenx règnes de Valérien et de Callien, l'Empire se fost élevé comme par d^rez sons Claude, Aurélieu et Tacite, pour eslre sous Probe daos le comble de son bonheur, et ne pouvoir plus que descendre (li, » Ainà s'exprime Tillemont, dans ce style austère qui parfois atteint l'éloquence. Carus, choisi par les soldats, Alt malgré ses nctoires un prince médiocre, « ni bon ni mauvais, » dit son bif^raphe (2). Il s'empressa de mander au sénat son élection, puis nomma Césars ses deux fils, Carinus et Numérien (3). On ne sait s'il \-int à Rome. Les Barbares, enhardis par le meurtre de Probus, se soulevaient de tous côtés : sur le Rhin, les Germains; sur le Danube, les Saraiates; sur l'Euphrate, les Perses. Envoyant Carinus eu Gaule, l'empereur, ac compagne de Numérien, li\Ta bataille aux envahisseurs de l'Illyrie : plusieurs milliers de Samiates et de Quades périrent. Carus prit alors la route d'.\sie, recouvra la Mésopotamie, conquise par Varane II, poussa droit à Séleucie et à Ctésiphou, s'en empara,
(t) miemodl, HisUnre des empemrs, t. lit, p. 579.
(1) Vopûcna, Carus, 4.
Dm monDties leur donnenl i chacaa le titre ilognlicr ) NOB[t/M] C[x%ar). Bckhel, Doetr. hminm., t. VII.
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franchit le Tigre. La Perse allait tomber dans ses mains. Jamais depuis Trajan les aigles romaines n'a^ vaient volé si loin. Carus, ébloui de sa fortune, se laissait appeler dieu (1). Hélas! le dieu n'était pas immortel. Dans son camp, au milieu d'un orage, il disparut, comme Romulus : la maladie, la foudre, un assassin peut-être, Favait tué (2).
Carinus et Numérien restaient seuls Augustes (3). Rien de plus dissemblable que les deux frères. Numérien était doux, humain, excellait dans tous les travaux de l'esprit : on le compte parmi les bons versificateurs, et une statue lui fut élevée dans la Bibliothèque Ulpienne comme au premier des orateurs de son temps (4). Carinus avait tous les \'ices d'un Néron et d'un Élagabale, sans y joindre même ce sentiment dépravé de l'art et cette poésie malsaine dont les pires empereurs jetèrent quelquefois sur leurs forfaits le pÂle rayon. On ne cite de lui que des actions viles et des paroles basses. Pendant son séjour en Gaule il s'entoura d'êtres ignobles, auxquels il abandonnait, comme par dérision, les charges et les dignités (5).
(1) DEO ET DOMINO CARO. Eckhel, t. VII, p. 509.
(2) Vopi8€08, Carus, 7, 8; AureJius Victor, De Cxsaribus; Epitome; Eulrope, Brev., IX ; Zonare ; Le Syncelle.
(3) Us avaient probablement reçu ce Utre du vivant de leur père-, voir Ecàhel, t. VII, p. 516; Renier, Inscriptions de V Algérie^ 2726; Wilmanns, Exempta inscr. lai., 1053.
(4) Vopiscus, Numerianus, 11.
(5) Vopiscns, Carinus, 16, 17. Le biographe prétend qu*en moins de trois années il eat neuf épouses; une seule est connue par les mon* naies et les inscriptions, Magnia Urbica : Corpus inscript, lat., t. II, 3394. Elle portait les titres d'Augusta et de Mère des camps en 283.
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Après la mort de Carus, il se hâta de venir à Rome, pendant que son frère demeurait en Orient. Carinus parait a%*oir passé dans la ville étemelle toute Tannée 28^. Au témoignage d*un historien, il traita cruellement les Romains (1). Plus que jamais régnait le socialisme officiel des distributions et des jeux. Anrélien Tavait développé naguère pour flatter la populace (2; : Carinus y cherchait le prétexte d'une épouvantable oppression. « Les biens des sénateurs vous appartiennent, » dit-il un jour à la plèbe infime de Rome (3).
Probablement cet ennemi de toute grandeur et de toute vertu n'épargna pas les fidèles. La Passion de saint Sébastien (i) raconte que dans les mois qui pré-
Ci) Geoi|;es Le Syncelk, Chranogr,
(2) VopUcos, Aurelianus, 47, 48.
(3) Id., Carinus, 16.
(4) Les Actes de silnt SébasUeo ne sont point nne pièce originale et contemporaine. On les a souTent aUrilmés à saint Ambroise : cette attribution ne peot se soutenir, car l'é^èque de Milan parle de saint Sébastien (Enarr. in psalm, CXVIII, 44) en boinme étranger ans détails donnés par les Actes et son court récit est sur certains points en contradiction avec eux. Cependant on ne peut les faire descendre beaucoup plus bas que la fin du quatrième siècle. 11 j est parlé des combats de gladiateurs, supprimés en 404, comme s'ils eiistaient encore. Des textes de l'Écriture j sont dtés d'après nne Tersion différente de celle de saint Jérôme, qui dcTînt dominante en Oeddent à partir de 384. Pour le fond, les Actes de saint Sébastien renferment des anachronismes et beaucoup de détails d'apparence légendaire. C'est une composition toute littéraire, rédigée un siècle enriron après les faits. En ce qui concerne Sébastien, la tradition dont s'inspire l'écri- Yain est apparemment exacte, comme l'atteste la grande et unirerKlle renommée du saint ; mais il la traite aTCc une extrême liberté. Les épisodes accessoires, où sont nommés un grand nombre d'autres marijts, paraissent le plus sourent aroir été reliés d'une manière toute
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cédèrent la mort de Carinus, le célèbre officier chrétien des cohortes prétoriennes eut l'occasion d'exhorter de nombreux martyrs arrêtés et condamnés à cause de leur foi (1). Parmi les païens dont la conversion est attribuée à cette époque, la Passion cite un magistrat, Chromatius, faussement qualifié de préfet de Rome (2). Si l'épisode raconté par elle a quelque réalité, il renferme un détail très digne d'attention. Chromatius aurait célébré son baptême par un acte de générosité dont une circonstance récente fait ressortir la grandeur. Huit ans auparavant, l'empereur Tacite avait, dit-on, lors de son avènement, libéré gratuitement ses esclaves de
artificielle à l'histoire propre de saint Sét>astien. Nous aurons l'occasion d'apprécier plus complètement ces Actes dans un autre rolume.
(1) Aeta S. Sebctttiani, dans les Acta SS.y Janrier, t. II, p. 265 et
SOiT.
(2) Acta S, SebiuHani, 24-63, dans les Acta SS,, Janvier, t. II, p. 268-275. Les Actes donnent à Chromatius le titre de préfet. Il n*est pas cependant marqué dans la liste des préfets de Rome de l'alroanach philocalien; pour 284 est indiqué Titutius Roburrus ou Robustus (peut-être cet huissier auquel, d*après Vopiscus, Carinus donna la préfecture urbaine), et pour 284 et 285 Ceionins Varus. En admettant une omission (dont il y a d'autres exemples) dans la liste philocalienne, on pourrait intercaler Chromatius entre Roburrus et Varus, pendant quelques mois de 284; ce qui s'accorderait arec le fait, rapporté par les Actes, de la démission de ChromaUns et de sa retraite en Campanie peu de temps après son baptême. Mais on admettra plutôt une erreur ou une invention do rédacteur des Actes. Si la qualité de magistrat attribuée à Chromatius n'est pas tout A fait imaginaire, celui-ci peut avoir géré une autre charge, ou avoir été un assesseur dh préfet urbain. 11 y a d'autres exemples de la dignité de préfet faussement attribuée à un martyr par le narrateur de sa Passion; voir BUtoire des persécutions pendant les deux premiers siècles, ^ édit., p. 222.
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Rome. Le fait parut alors assez remarquable pour être noté par son biog:raphc. Cependant, Tacite s'était contenté d'octroyer la liberté par testament, ce qui, aux termes de la toi Fufla Caninia, limitait à cent le nombre des affranchis : le biographe note encore que l'empereur avait tenu à obser\er scrupuleusement la loi (1). Le nouveau chrétien se montra plus lai^e. Il recourut ans formes solennelles de l'affranchissement entre \its et rendit libres sur-le-champ ses quatorze cents esclaves, qui voulaient partager sa foi. En les renvoyant, comblés de ses dons, il prononça ces nobles paroles : « Ceux qui ont commencé d'avoir Dieu pour père ne doivent pas être les esclaves des hommes. » C'était le fier et généreux esprit du christianisme en contraste avec l'esprit restrictif du droit romain: d'un cdté, la liberté donnée sans mesure, de l'autre la liberté mesurée avec parcimonie et défiance (2).
(1) Tacite, dit VoplMos, Tae., lO, iirnQcbit ■ «et mcIitm de U , JDiqa'an nombre de ceot, paar ii« pM députer le* banc* prc»- • par 11 toi FaBa Caaiaia. s Celte loi, promnlgnée loai Angnite, disait d'affranchir par testament plui de cent eaela*e*, mai* site pouit auenoe limltatioa aux affraochissement* entre rlft ; Liect qvl tins testamenlo aanumillunt... totam fïmiliani luani libe- Gaini, Comm., I, 44. La comparalMn dea deux textes montre Tacite n'affranchit aei eaciavea que par lettaroeot. Retenir d'ail- I celte remarqae de H. Lécrlvarn {Èltidet sur ruUloire AwçKsk, 0) : • L'obMrratloQ de la loi Fufla Caniola & cette date est ploi iiupecte. Il
La première area dn clmeUire de Sotire, fkisant suite à celui de ite, et remontant aux dernières aonéea du troiaième ^tde, coot DDE pierre aépnlcrale, oh te lit l'épitaphe aaif ante ; FETBOMIAS ENTIAE CilariisimM] T(eniinx QV(a)E VIXII ANNIS XXX Uri FB[cerHnt »e)NE UERENTI IN PAGE.
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L'auteur de la Passion de saint Sébastien commet une erreur manifeste en affirmant que Dioclétien régnait alors à Rome, et partageait le pouvoir avec Carinus (1). Cependant le synchronisme établi par lui entre les règnes de Dioclétien et de Carinus, qui en effet gouvernèrent simultanément pendant quelques mois, mais conune ennemis, non comme collègues, mérite d'être retenu. Peut-être Dioclétien était-il déjà proclamé en Orient quand se passèrent à Rome les faits racontés par le passionnaire. On peut au moins s'appuyer sur son récit pour conclure avec Tillemont « qu'il y eut quelque persécution à Rome vers l'an 284, sous Carinus (2). » La conclusion est
« La siDgaUrité de cette épitaphe, dit M. de Rossi, est dans la meo- Uon qu'elle fiit plaeée au nom des liber ti de la matrone. Très rare est l'indication de la condition d'affranchi dans l'épigraphie chrétienne; et c*est un fait remarquable que les affranchis d'une noble maison aient, pour ainsi dire en corps, préparé la sépulture et dicté l'épi taphe de leur patronne dans un cimetière chrétien : peut-être l'importance de ce fait le fit-elle indiquer, par une excepUon voulue, dans l'inscription funéraire. Dans les Actes de saint Sébastien, au temps du martyre duquel, ou peu après, si mes calculs sont exacts, dut ▼ÎYre Petronia Auxentia, nous lisons que Chromatius, converti, fut baptisé avec les quatorze cents affranchis, lesquels il libéra de la servitude précisément à cause de leur baptême... Quelle que soit l'exactitude historique du chiffre et même de l'épisode cité, les Actes de saint SélMStien, composés à la fin du quatrième siècle ou au commencement du cinquième, rendent témoignage des sentiments et des tradiUons des chrétiens qui vivaient à Rome dans les dernières années du troisième, et sont un commentaire éloquent du marbre posé par les affranchis de Petronia Auxentia, clarissima femina, à laquelle ils souhaitent la paix comme à leur bienfaitrice, bene merenti in pace, » Jtoma sotterranea, t. III, p. 139.
(1) Acta S. Sebastiani, 65, p. 275.
(2) Tillemont, Mémoires, t. V, 1707, art. ii sur saint Sébastien. —
confinnée par les Actes de saint Hilaire, évêque d'A* quilée dans la Gaule Cisalpine : cette pièce, malheureusement d'époque basse et de rédaction légendaire.
Ainsi pourrait s'expliquer la double date donnée par le Liber Pontificalis pour la mort et la sépulture du pape Butycliîen. U mourut le 7 décembre 283, et sa sépulture in eœmeterio CalUsH est différée par le Liber Pontificalis Jusqu'au 26 juillet 284. Peut-être, dit M. de Rossi, la persécution que les Actes de saint Sébastien attribue à Carinus élait-elle commencée quand mourut Eutychien, et empêchat-elle sa sépulture immédiate dans la crypte papale. Voir Homa sotterranea, t. II, p. 379. — Cependant il est beaucoup plus Traisemblable de croire avec M*' Duchesne à une erreur dn Liber, comme il en offre un grand nombre d'autres pour les dates obitnaires des Papes : le catalogue lil)érien, la deposUio episcoporum et le martyrologe hiéronymien mettent au tu ou au ti des ides de décembre (7 ou 8 décembre) la sépulture d'Eutycbien {le Liber Ponii/icalis, 1. 1, p. CLiT, 160 note 6). — En ce qui concerne Eutychien, il n'y a pas à tenir compte de la formule et marlyrio coronatur, qui se lit seulement dans la seconde édition du Liber (ibid., p. lxxxix, l60, note 5). — Une tradition rapportée par le Liber PoMificaUs, mais dont il est impossible de retrouTer la source et de déterminer la ▼aleur, dit qu'Eutychien per diversa loca CCCXLII martyres manu sua sepelivit. Au sepUème siècle, on yénérait sur la Toie Salaria noTa, dans la basilique de Saint-SUvestre, CCCLXII ou CCCLXV martyrs {Roma soUerranea, t. II, p. 17&-i77 : est-ce, avec Tintenrtfsion d'un chiffre, les mêmes dont parle le Liber Pontificalis? c La différence, au point de vue paléographique, n'est pas grande, » dit M^ Duchesne, et il ajoute : c Aucune tradition, à ma connaissance, n'explique ce que c'étaient que les 362 ou 365 martyrs de U roie Salaria, ni ne rattache leur souyenir à celui du pape Eutychien ; mais nous ne possédons pas, tant s'en faut, tous les récits qui circulèrent à Rome, du quatrième au septième siècle, sur les martyrs et leurs sanctuaires » (le Liber Pontificalis, 1. 1, p. 169). Le renseignement plus ou moins exact donné par le Liber se rapporterait à la persécution attribuée à Carinus? — Ne pas oublier que sous Carinns, eo 283, un incendie détruisit à Rome, le long de la voie Sacrée, beaucoup d'édifices, parmi lesquels la Curie, la basilique Julia, la Gneoostasis, le temple de Vénus et Rome (BulL délia comm. arch. eom, di Roma, 1900, p. 9-10). On sait quelle influence eurent souTent les désastres publics sur les reprises de persécution.
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dit qu'Hilaire et ses compagnons Tatîen, Félix, Longus et Denys souflErirent « sous le César Numérien (1). » La même indication chronologique se rencontre dans la Passion nouvellement découverte de saint Germa-
nus, martyrisé à Pola, en Istrie (2). Si, dans Tune et Tautre pièce, elle était exacte, il faudrait placer la mort de ces saints en 284, alors que Carinus et Nu- «nérien régnaient encore ensemble, l'un en Occident, Tautre en Orient (3).
Que faisait cependant ce dernier, dont le nom sert, on ne sait pourquoi, à dater les Actes de martyrs immolés dans les contrées que gouvernait son frère? Après la tragique disparition de Carus, il avait pris le commandement de l'armée d'Asie. Pendant que Carinus emplissait Rome de débauches et de cruautés, Numérien s'efforçait de terminer honorablement la guerre que son père avait portée si loin; par ses soins les troupes romaines rentraient peu a peu dans les anciennes limites de l'Empire, abandonnant des contrées dont la conquête définitive était impossible. De vagues traditions parlent d'une persécution dé-
(1) Acla SS., mars, 1. U, p. 418. — L'expression a Numeriano Cm* sare mérite d'être remarquée : Numérien porta du rivant de son père le titre de César (voir plus haut, p. 316), et peut-être le langage populaire lui conserva-t-il plus longtemps cette désignation, sous laquelle il avait été d'abord connu.
(2) In tempore illo, cum imperium obtineret impiissimus Numerianus. Passio S. Germani, dans Analecta Bollandiana, 1898, p. 173.
(3) La Chronique d'Alexandrie marque sous le règne de Carinus et Numérien, en l'an 284, une persécution dans laquelle furent martyrisés beaucoup de chrétiens. TlUemont, Mémoires, t. IV, art. sur saint Caius pape. Mais cet endroit, dit Tillemont, est plein de fautes.
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chaînée en Asie à cette époque. On a supposé que Garus, enflé de ses succès au point (nous l'avons vu) d'accepter les honneurs divins, avait préparé un édit contre les chrétiens, et qu'après sa mort Numérien, épouvanté de la catastrophe et voulant détouraer la colère des dieux, se h&ta de promu^uer la volonté paternelle (i). Cette hypothèse peut offrir quelque vraisemlilance ; mais aucun texte ne l'appuie, et la Passion des seub martyrs d'Orient qui se laissent aisément placer sous Numérien, saint Tbalélée et ses compagnons saint Astère et Alexandre (3), k Egée, ville libre de Cilicie (3), renferme tant de contradictions et d'erreurs que l'on n'ose former une opinion (V).
Le mois de septembre voyait chaque année à Rome de grandes fêtes. Du i au 19, les <t Jeux romains » s'y célébraient avec pompe (5). Ceux de 28i eurent un éclat inaccoutumé. Yopiscus les décrit longuement (6), et Calpumius leur consacre une églogue : il admire tout, jusqu'au visage de Carinus, « en
{]) Papebroeb, diai let Acta SS., mai, L V, p. 178.
(3) Papebroch, op. cit., t. V, p. I80-IS2.
(3] Cf. Pline, mt. HlMl., V, 91. Egée éUit célèbre pir son temple d'Bacnlapei prédsément, (aint Tlulélée eet donné comme médecin : il y a peut-être quelque corrélalion entre cef dens laiii. On povrrait admettre qae Ii jaloiuie dea prêtres d'Eiculape fut canie de la condamnatiOD dn méde^^o chrétien, qni guérisMit suu l'aide de leur dieu.
(4) Voir TiHemont, Mémoires, t. IV, note tr tnr nint Caio*.
(5) Utrquardt, BomUûhe SUtaUvencaUvHg, I. Ul, 1878. p. «BS, «M, 466,168, 477, St3, S59.
(6} Vopiscus, Carinus, 19.
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qui brillent confondus les traits de Mars et d'Apollon (1). » Pendant que Rome s'amusait, une lamentable tragédie se jouait en Orient. Ramenant lentement son armée, Numérien s'apprêtait à passer en Europe, avec les légions de Tbrace. Une maladie des yeux l'obligeait, disait-on, à ne pas quitter sa litière. Un jour, on s'aperçut que la litière soigneusement fermée contenait un cadavre. Les lâoupçons se portèrent aussitôt sur le préfet du prétoire, Arrius Aper, dont l'ambition sans scrupules était connue. Indignée, l'armée proclama, le 17 septembre (2), le chef de la garde impériale, Dioclétien; celui-ci prit le Soleil à témoin (3) qu'il n'avait point trempé dans le meurtre de Numérien, et, descendant de son tribunal, plongea un poignard dans le sein d'Aper(4). Rome, à cette date, regardait encore, au Colysée et au Grand Cirque, les gladiateurs et les funambules.
Entre Dioclétien et Carinus la guerre éclata dès le commencement de l'année suivante. Réveillé de sa torpeur, Carinus fut brave. Il s'avança jusqu'en Mésie, eut l'avantage dans plusieurs combats : il était près de remporter une victoire décisive, quand ses
(i) Galpurnias, BucoU^ vn, 84.
(2) Pour la date, voir Tillemont, Histoire des empereurs, t. IV, p. 594-596, note i sor Dioclétien.
(3) Dioclétien professait le monothéisme solaire d'Auréllen et de la plupart des païens de ce temps : c'est après ayoir consulté Apollon qnll peraécatera un Jour les chrétiens.
(4) Vopiscus, Numerianus, 12, 13; Anrelius Victor, Epitome; Eutrope, Brev.^ lX;Eu8èbe, Chron,
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soldats se tournèrent contre lui et le tuèrent sur le champ de bataille. Diodétien restait seul Auguste.
Le plus long règne de Thistoire romaine va s'ouvrir, et bientôt commencera la plus longue et la plus terrible des persécutions.
(Voir page 27.)
LE TOMBEAU DE SAINT CORNEILLE
Le cimetière de Saint-Calliste, à un mille de Rome, sur la voie Appienne, se compose de plusieurs groupes d'excavations parfaitement séparés, ayant chacun son histoire, et dont il est facile de retrouver les limites respectives, bien qu'ils aient fini par être mis en communication les uns avec les autres et par former un seul tout. L'un de ces hypogées ou arese, marqué III sur le plan qui accompagne la Rome souterraine française, fut donné à TËglise vers la fin du second siècle par la noble famille des Gœcilii : il contient le tombeau de sainte Cécile et, dans une chambre voisine, ceux des Papes du troisième siècle. Une autre area^ marquée I sur le même plan, est située assez loin de celle-ci, tout au bord de la voie Appienne : soixante mètres environ les séparent, formant en réalité une distance beaucoup plus grande, à cause des galeries ajoutées tardivement pour relier les deux hypogées (i). Les documents anciens donnent à cette area le nom de crypte de Lucine (2). La chrétienne à laquelle en
(1) Marquées XIV sur le plan; aur ces galeries, qui forment un ▼éritable labyrinthe, voir Rome souterraine, p. 269.
(2) De Rossi, Roma sotterranea, 1. 1, p. 314, 315.
est dae la fondation riv&it probablemeQt anx confias de l'Age apostolique, et semble devoir être identifiée arec Pomponia Grscina, dont dous avons raconté ailleurs, d'après Tacita (1), la mystériense histoire (â). Le strie des inscriptions et surtout des peintures remonte à la période la plus ancienne de l'art et de l'éptgraphia des catacombes (3).
Dans cette crypte fut inhumé saint Corneille , & part de ses collègues qui reposaient dans un caveau sépulcral de l'area cécilienne (4). Ses Actes disent que Lncine, — probablement descendante ou héritière de la fondatrice de l'hypogée, — l'enterra in agnm tuum in crypta m cœmeterio Callitti (S) ; d'anciens manuscrits des Actes corrigent ce que ces derniers mots ont de contradictoire, et mettent juxla ceemeterium Callitti (6). Cette version est suivie par la Liber Pontificalis, qui relate ainsi la sépulture de Corneille : Cujtu corpm noete collegit beala Lucina et tepelivit in crypta juxta cymiterium Callitti via Appia in prxdio tuo (7). a Quand saint Corneille fut enterré, la crypte où l'on déposa sa dépouille mortelle était séparée du cimetière de Callisle et appartenait à un hypogée particulier situé dans le domaine de Lucine, » écrit H. de
(1) TidU, A»n., XIII, 33.
(2) Butoir» da penieutiomt petukiitl les deux premiert tiietet, ^• Mit., p. 26-18 ; cf. De Roui, Koma toUnrranta, t. 1, p. 319 ; t. II, p. 2S1, 2M et toi*.; et Sowte touterraitu, p. 183-186.
(3) Rome loitterraine, L I, p. 320 et inif.; 340 et auiv.; 346-151.
an pontUicat, voir Borna toUerranea, t. Il, p. 13-107;
roine, p. 191-223.
«plembra, U IV, p. 145.
ynit marlj/rologiviH, p. 471; cr. RoMatolterranea,
tiflealU, ConeUu; M. Dpcbetae, I. 1, p. 151.
Rossi^ commentant ce texte (i). Le savant éditeur du Lvber Pontificalis y }AP Duchesne, s'exprime de même : <t La région cimitériale à laquelle appartient la crypte de Lucine est» dit-il, voisine mais distincte de ce que Ton appelle à proprement parler le cimetière de Calliste, où se trouve la chambre funéraire des Papes. L'expression jtix/a cymiterium CallùH est donc parfaitement justifiée (2). B
La singularité de cette sépulture papale, placée loin dé tontes les autres, a certainement un motif. Sur les marbres de rhypogée de Lucine se lisent les noms d'illustres races romaines, des Annii, descendants des Antonins, alliés aux Attici, aux Pomponii, aux Bassi, des Haximi, des Gœcilii, des Ëmilii, des Salonini, alliés entre eux et avec les Comelii (3) ; soit dans la crypte même, soit dans les régions voisines, a été trouvée Tépitaphe d'une Cornelia Pudentiana (4). La pensée d'une relation étroite entre ces familles et saint Corneille vient naturellement à l'esprit. Seul de tous les Papes du premier siècle, il porte un nom patricien : ce nom est représenté dans l'hypogée où il repose. C'est peut-être à titre héréditaire, c'est au moins à titre de parent, d'allié ou de client qu'il y eut son tombeau. Et ici je croirai à un lien de parenté plutôt que de clientèle; si Corneille n'avait été qu'un protégé ou un afTranchi de la famille à laquelle appartenait l'hypogée fondé par la première Lucine, probablement cette famille n'eût pas songé à disputer ses restes au caveau épiscopal : il faut qu'elle ait reconnu dans le
(1) Roma sotUrranea, t. I, p. 276.
(2) Dachesne, le Liber Pontificalis^ t. I, p. 152, note 14.
(3) Roma soUerranea^ t. I, p. 30^320.
(4) md., p. 312.
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pape DQ des siens à tous les points de vue, ponr avoir tenu & rinbuiner, contrairement à l'asa^ de l'Ëglise romaine, parmi les clarissimes dont les noms Tont de la crypte de Lncine un véritable cimetière aristocratiqoe.
Saint Corneille était mort & Givita VecchJa, au mois de juia 253 (1]. Son corps fut apporté & Rome : le jour de la translation, 14 septembre, est connu; mais on i^ore l'année précise où elle eut lien (2). Des travaux considérables furent faits dans la crypte pour le recevoir. La gileiie déjà creusée, et en partie remplie de locuH, où on lui destinait une place, fut considérablement approfondie (3) : on l'élargit à l'endroit choisi pour la sépulture, et l'on tailla de cAté, au niveau du sol, une vaste niche carrée, revêtue intérieurement d'un beau stuc blanc, et assez vaste pour contenir le sarcophage du pontife (4).
Une épaisse et lai^e tablette de marbre, sur laquelle se lit son épilaphe. Fat peuirétre posée d'abord & plat sur le sarcophage : on verra plus loin qu'elle semble avoir été ensuite dressée pour fermer la cavité de la niche, où
(1) Lt Catalogue libérien aM^n« aa pontifie»! de CorneiHe om dorée de deux ant, Iroia mois, dix jonn, et il rétnlle des leltrei de «aiol CTprien que le p«pe «Tait été éln an coiDiMncenieiit du priolempa de 2S1, ven Je mo\t de roirs.
(I) ■ U date ia U Mptembre (XVIll kal. oclobr.) est établie pv
lODi le* documeolt lilurgiqoei nmaioi, depuU le calendrier da mar-
Ijrologe hléroDTmieD, et inéine depoit la Deposttio marfyrum philo-
MiiMiiu Mr nn Tie peut guère douter que, dans mii telle primitif,
à ce jour le nom de ConieliD*. Ce n'est pas la date
nelioi, car il mourut au mois de Juin, mail pnriw-
M translation de CentnmccUa à Rome, qui parait
s la rin du trolei^e «iicle. ■ Dncbetne, U tiber
f. 152, note 14.
ma soUerranea, 1 1, p. 3S6 et pi. Il, III.
elle s'adapte exactement. Ce marbre a été découvert en 1849 par H. de Rossi. Dans la vigne sous laquelle s'étend la catacombe, le savant archéologue, alors au début des études qui devaient illustrer son nom^ rencontra un large morceau de marbre, sur lequel on distinguait encore la partie supérieure de la lettre R, suivie des lettres entières... NELIVS MARTYR. La vigne ayant été achetée par 1q pape Pie IX, des fouilles y furent aussitôt commencées : en 1852, elles firent découvrir, dans une galerie de la crypte de Lucine, Vautre moitié de la plaque de marbre trouvée trois ans auparavant. On la ramassa au pied du tombeau même auquel elle avait primitivement servi de fermeture. Elle contenait la partie inférieure de la lettre R, précédée des lettres C 0, et, au-dessous, les deux lettres E P. Rapprochés, les deux fragments ont donné Fépitaphe entière du pape saint Corneille, en caractères de la seconde moitié du troisième siècle :
CORNELIVS. MARTYR.
EP
L'emploi du latin dans Tépitaphe d'un Pape du troisième siècle est encore une des singularités de la sépulture de Corneille. Le grec était la langue officielle de rÉglise primitive. « Le latin, dit Cicéron, est enfermé dans d'étroites limites : le grec est répandu partout (2) . » Tant que la philosophie romaine demeura une chose aristocratique, une science de luxe, elle s'exprima en latin : témoin Cicéron avant notre ère, Sénèque encore au
(1) Roma soiUrranea,X. 1, p. 277-279 et pi. IV; cf. Rome souterraine, p. 175-176.
(2) Cicéron, Pro Arehia, 10.
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premier siècle. Quand, sous les Antonios, elle aspira à deveniruniverselle, avec HasonioaRnfas, Fronton, Marc Aorèle, Epictète, elle se mit à parler grec (1). Le christianisme, lui, dès le conuDeocement s'adressa à tous, et non à quelques privil^és seulement; aussi adopt&-t'il tout de suite ta langue universelle des peuples cÎTitîaés. L'£vaiigile de saint Marc, composé à Rome et pour l'usage des Romains, fut rédigé en grec. Au second et au troisième siècle, les Pères occidentaux écrivent ou enseignent en grec. Même après que Hinncius Félix et Tertullien ont commencé la littérature chrétienne latine, le grec domine longtemps encore dans l'Ëglise de Rome. Dans les plus anciennes r^ons des catacombes, les épitaphes grecques dépassent en nombre les latines (3) : au milieu du troisième siècle, on rencontre & peu près autant des unes que des autres (3) ; josqn'à la paix de l'Eglise, l'usage ancien continua d'être observé pour les inscriptions funéraires des Papes, qui sont toutes en grec (4). Celle de Corneille fait seule exception : cette circonstance vient «ppuyw l'hypothèse que nous avons émise au siqet de U noblesse du pape. La famille illustre à laquelle paraît avoir appartenu Comeille voulut peut-être conserver dans la rédaction de son épitaphe la langue des vieilles
(I] Cf. BoiMicr, la KtUfiou romaine, iTAugiute atix Antoniiu,
Il, tft74, p
(1) Tîtnli», in antïqoiMibas hjpogKisqoi freqoeatiuitni mat... gnecaraia LUennm luns îd lis *dM cnber, nt DODDunqaam grsui inicriplioDei Ulinu aniiiFro tel «qoent vel vinunt. De Rosti, /meriptionet ehrittionK m-bis Komi. L I, p. ex.
(3) Soma êottaramea, L 11, p. 150, ISS, 308; t. lU, p. », toi, loe. 110. IZ3, 1S2, etc.
pi. I, II, III: t. III, p. ifS. Cf. Rome tinUtrrai»e, XIV. XV.
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races patriciennes, de préférence à lan^e officielle de Itglise.
A une date difficile à déterminer, il devint nécessaire de fermer la cavité de la niche, pour assurer la solidité des mnrailles : c'est sans doute alors que fuL construit devant le sarcophage un parapet, primitivement revêtu de stuc, et que, dans le vide laissé au-dessus, fut dressée la plaque de marbre où se lit le nom de Corneille (1). La célébration du saint sacrifice sur le tombeau même, comme c'était l'usage dans les cryptes consacrées h la sépulture des martyrs (2), fut rendue impossible par la clâture de la niche : à ce moment peut être attribuée la construction, & droite du sépulcre, d'une sorte de pilier rond détaché du mur et s' élevant à peu près jusqu'à hauteur d'appui (3). Il n'est pas formé du roc lui-même méaagé en avant de la muraille et taillé en forme circulaire, comme d'autres piliers contemporains de tombes qu'ils ornent (4) : c'est un bloc de maçonnerie, que recouvre un ciment grossier. Peut-être a-t-il servi de support à une table d'autel, mema, sur laquelle la messe éUit célébrée (5).
Quand le sacrifice divin n'était pas ofl'ert, le pilier servait probablement & un autre usage, auquel étaient destinées le plus souvent ces colonnes tronquées placées devant les sépultures illustres : on y posait des vases
(1) Borna totlerranea, 1. 1, p. 28k, 2SS, 237. (1) Rome sauterraint, p. 5M-557.
(3) Jtona aotterranea, 1. 1, pi. 11, V. Cf. itome toulerraine, p. 370, elpl. XVl.
(4) Roma sotterraaea, t. I, p. 284.
(5) Quarante penoonet eaviroD pouTiient j usUler dans let galerie* TOisinei.
laides et bas, remplis dliaile et de parToms précieux, — liquidât odoT, dit Prodence (1), — dans lesquels nageaient de petits morceaux de papier allomés comme nos veiUeutet (2j ; l'hoile parrumée qai brûlait ainsi devant les reliques des saints était recaeillie pieusement par les pèlerins, et considérée comme étant elle-même une relique (3). Dans le catal(^e des hailes ainsi recaeillies par l'abbé Jean pour la reine lombarde Tbéodelinde figure u l'huile de saint Comeitle, ■ ex oteo S. Comelii (4) : elle avait peut-être été puisée à cette place même dans on vase dont les débris, couverts encore d'une substance grasse, furent retrouvés au milieu des décombres qoand on déblaya le cavean (5).
(1) Prudence. Catlumerinon, X, 171, 171.
(î) Et de Ungnidnlia foU BkUUbiu
Ldcced penpicuo flunna J«dt >i(ra.
Ibid., V, M3, B44.
Va coranentitenr explique aind ce* perolet : fota (oDlrila) ««toKfrw, natatv* dicUttr olei, in quo papnnu naUU [Pnnleaee, M. Are- *alo, p. 1B5|.
(3) Ces hoUet èUlent ordinairenieat reeueilliM et coDaerrêca par le* pilerins dam de petite* fiole* de Terre, parfoU onxét* de fgnret, comme on en voit encore daa* le trésor de U bMilique de Koaa ; Martignj-, Dictionnaire des antiquités ehriliennet, y HwiUt tmn- {«j;Garrnixi,Sloria delT arU chrUliana, pi. CCCXXXll, CCCXXXIU. Lm ebrélien*d*BgTpte »t «erraient habituellement poor le même naage de petit! Ta*e* en terre cnite, aor leiqoeU était graré on écrit i l'encre le nom dn Mint devant le tombeau doqael l'biiil« avait été recndlllei Bulleltino di areheoloçia eritliana, IStS, p. 71; 1BG9. p. 31, 31, 4f>i IB71, p. 25-30 i Koma totterranea, t. III. p. BOS-506. ■rranea, t. 1, p. 180, col. ii
3. H. de Rosû a vn dan» diterse» caUcombea loit le au moins l'empreinte de semblables vasea, aortes de fond plat, en ren-e ou en marbre mince et poIL Ibid., 10 di arehealogia crùliana, 1874, p. 30. Dans une ^ supérieur de la région sépulcrale qui joint le dme-
jLPPBNDICES. 131
La chapelle fuDéraire de saint Corneille fut à diverses époques l'objet de travaux de consolidation et d'embellissement. Qoand la paix de l'Église y eut fait afiluer les pèlerins, le pape saint Damase (366-384) construisit un escalier qui en rendait l'accès plus facile, et ouvrit un luminaire d'oii le jour descendait & flots sur le tombeau ; ces travaux sont rappelés dans une inscription métrique, dont quelques fragments ont été retrouvés adhérents à la muraille au-dessus de l'épitaphe de Corneille : H. de Rossi a* très ingénieusement restitué le sens du petit poème damasien (1). D'autres travaux, dus peut-être au successeur de Damase, le pape Sirice (384-398), paraissent avoir été rappelés par une inscription appliquée sur le parapet du tombeau (2). Quand, à partir du huitième siècle, l'état de ruine et de dévastation des catacombes obligea les Papes à en retirer les corps saints pour les transporter dans les églises de Rome (3), la sépulture de Corneille, privée de ses reliques, ne fut pas tout de suite délaissée. Le Liber Ponlificalit dît que le pape Léon III (7ffil-81,^) « renouvela le cimetière du bienheureux Sixte et de Corneille sur la voie Appienne (4). » A son pontificat peuvent être attribuées les peintures de style romano-byzaotin, représentant d'un cAlé saint Corneille et
tière de Sotère i celui de CalUite, M. «te Rosii ■ trouvé sur nn pilier rond le bod encore tdbËrent d'une grande tuae ea verre. Koma aot- Urranea, t. III, p. 183.
[1] Hoaa lotterranea, L I, p. 287-301, et pi. IV. Cf. Home loulerraine, p. 263-265.
(1) Borna sotUrranea, t. 1, p. 392-194, et pi. IV; Home touterraiite, p. !«9-367.
(8) Cf. Home âovterraine, p. ISI.
(V) RenoTaTit cmneterinDi beati Xjiti itqoe Comelii via AppU. Liber Ponti/iealis, Léo III, 5 ir.
III
saint Gyprien, de Fautre saint Sixte et probablement saint Optai, qui se voient encore à droite et à ganche de la niche sépulcrale (1). Des noms de prêtres et de diacres, écrits sur Timage de saint Corneille (2), près du pilier qui servit d*aulel, montrent qu*au neuvième siècle on priait encore devant le tombeau vide, et probablement on célébrait en ce lieu les saints mystères. Mais après cette époque le tombeau de saint Corneille n*est plus nommé dans aucun document, jusqu'au jour où M. de Rossi en retrouva le chemin.
(1) Roma soHerranea^ 1. 1, p. 298-304, et pL VI, VII; Rome iouUr* raine, p. )67-270, et pi. I.
(2) SeKgîuB) pre8(byter), Benedictas prb., Andtala prb.» Kipriaiins diaconus, Léo prb., Theodorns prb., Joannet prb., (Ste)fana8 prb., Léo prb., Petraa prb. Roma soUerranea, t. I, pi. VI; Rome souter" raine t pi. I.
(Voir pages 49 et 76.)
LES INSCRIPTIONS DE LA CBVPTB DES SAINTS CBRTSA ET DABIA, DANS LE CIHBTIÈRE DE THRASON (Ij
1* Ëloga des martyrs immolés dans la crypte.
9AMCT0RTH QYICVNQVE LEGIS VENEHARK 8EI>TI.0RVH, NOMIMA WKC NUMERVM POTVIT HBTINERE VETVSTA3.
ORNA VIT DAHA8VS TITVLVM COGNOSCITE RECTOH.
PRO REDITV CLERI CHRISTO PRAKSTANTE TRIVHPHAN! MARTÏRIBVS SANCTIS REDDIT SVA VOTA SACERDOS.
tt Vous tous qui lisez, vénérez le sépulcre des saint postérité n'a pu retenir ni leurs noms dî leur non Sachez i{ae le pape Damase a orné leur tombeau. Ti phant du retour de son clergé, obtenu par l'aide du CI le poDttfe rend ses hommages aux saints martyrs (2]
2° Éloge des soixante-detu martyrs (3).
(1) On plni euctement dans l'bjpogée contigu appelé Ci rium Jordanarum, Uarucchi, Eléments d'archéologie ehrit t. U, 1900, let CataeoMbet romaines, p. 3D9. M. llarucchi en le plan, p. 310.
(1) Alltuion à la fia des dlsaCDsioas qui (roublèrent l'Élise de après l'élection de Damase. Cf. BulleUino di areheologia ehrii 1M3, p. 63; Soma sotterranea, 1. 1, p. 213.
(3) Vtrirpage 50, noie i.
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£1TBMPL0 DVCIBVS MISSIS TVNC COLIA DEDERE.
CONFBSSl CHRISTVM SUPERATO PRINCIPE MVNDI AETHERIAM PHIERB DOMYM REGNAQVE PIORVM.
« Aa temps où le glaive déchira les sacrées entrailles de la mère^ soizante-deax, pris par la craaaié da tyraii, livrèrent aussitôt leur tète aux chefs envoyés contre eux (I). Ayant confessé le Christ et vaincu le prince du monde, ils sont montés vers la demeure céleste et le royaume des saints (â). »
3® Ëloge de saint Maurus (3).
MARTTRIS HIC MAVRI TVMVLVS PIA MEMBRA RSTBNTAT QVEM mMASVS RBCTOR LONGO POST TEMPORE PLEBIS ORNAVIT SUPPtEX CVLTV MEUORE DBGORANS nCSONTBM PTERYM CVI POBNA NVLLA DEFECrr.
« Ge tombeau garde les membres sacrés du martyr Haurus, que Damase, pasteur du peuple, orna, suppliant, après de longues années, honorant d'un culte meillear rinnocent enfimt auquel nul supplice ne manqua. »
4* Réparations après la guerre des Gotbs.
HIC VOTIS PARIBVS TVMVLVM DVO NOMINA SERVANT CRISANTI DARlAE NVNC VENERANDVS HONOR
(1) Alliuion à la qoilité de soldats; ces martyrs paraissent avoir été jngèi par leurs chefs militaires.
(2) Ces cinq vers offrent un curieux exemple de la monotonie do style damasien. Le premier vers se tronre répété par le pontife-poète dans d'antres inscriptions métriques ; de même pour le second hémistiche du deuxième vers; pour le troisième vers presque entier; pour le dernier hémistiche du quatrième Ters, et pour tout le cinquième Ters. Voir Slornajolo, Ouervaziani HUerarie e flologiche sugli epigrammi Danutsiani, dans les5/iidt e Doeumenti di Sloria e Diritto, 1886, p. 27-29.
(3) Voir page 50, note 1.
EFFBRA QVEH RABIES NEGLECTO IVRE SEPVLC:
SANCTORVU IN TVHVLOS PRAEDA FVRENTI!
PAVPSRIS EX CEN8V HELIVS NVNC ISTA RESVRl
DIVITE SED VOTO PLVS PLACITVRA DEO.
PLARGE TWM GENS SAEVA NEFAS PERIERB FV
CREVIT ET IM TEUPLES PER TVA DAMNA E
M Ici, d'un mérite égal, les deux, noms de et de Daria gardent leur tombeau. Mainten:
le vénérer de nouveau; mais naguère une ragi prisant la religion des sépulcres, avait fkit d< des saints la proie de sa fureur. Aujourd'hui vent plus beaux, grâce à l'aident d'nn panvn mieux à Dieu qu'une riclie offrande. Pleure A race cruelle : tes fureurs ont été vaines, croître la gloire des sanctuaires dévastés par
Ces paroles font allusion aux restauratii après le siège de Rome par Vitigës, en 33G avaient pénétré dans plusieurs catacombes, < dévasté les tombeaux des saints. Eccleiias (sî< marlijrttm tanctorum exterminala tant a G' biographe du pape Silvëre (2j. Ses suucesseu et Jean III (4) s'efTorcèrent de réparer les dégâ faire dans la crypte des saints Vital, Martial ei
(1) Alail porleat lu manuicriU. H. A« Rosti IBulUi erist, isto, f. 37, S8) propoH de corriger ce nn, et i fu/n (uuiKlt prxda fureniU eraitt. Il croit que l'iii: copi^ iDcompIMement, et qu'il doit y iToir nue tunoi ■nier distique.
(3) Liber^Ponlificalis, SElveriiu; Ducheaae, t. I, p. ;
(3) Le Liber Ponli^alii na pirle pas dei travaux Kile dans 1m elmetièret; malt il est nommé dan» pin
(4) Hic amavlt et rettauravlt c jmileria aanctorom ma p. 30S.
sur la voie Salaria Nova (1), et dans le cimetière des saints Pierre et Marcellin, sur la voie Labicane (2), des copies d'inscriptions damasiennes dont le marbre avait été brisé. L'épitaphe métrique de saint Eusèbe, œuvre de Damase, fut de même recopiée dans le cimetière de Calliste : on possède la copie et des fragments de l'original (3). Vigile fit aussi restaurer la chapelle sépulcrale de saint Hippolyte, sur la voie Tiburtine (4). Parmi les restaurations de ce temps on connaît encore, par des inscriptions commémoratives, celles qui furent faites au tombeau de saint Diogène, sur la voie Salaria Vêtus (5), et au tombeau des saints Chrysanthe et Daria (6). A cette dernière, œuvre d'un généreux chrétien, est consacré le poème épigraphique que nous avons reproduit. On Tavait longtemps cru de saint Damase, et Ton imputait aux païens les dévastations dont parle le poète (7) ; mais M. de Rossi a corrigé cette attribution vicieuse, en rapprochant r inscription du tombeau des saints Chrysanthe et Daria d'autres inscriptions semblables, relatives à la réparation des ruines faites au sixième siècle par les Ooths dans les cimetières chrétiens (8).
(1) De Rossi, Inscriptiones ehrUtianx urbis Ronue, t. Il, p. 100, 137; cf. Roma soUerranea^ t. I, p. 217, 218; Rome swUerraiM, p. 158.
(7) Roma sotterranea, t. I, p. 218; Rome souterraine, L c.
(3) Roma soUerranea, t. II, p. 195-201 et pi. IIl, IV; Rometouier" raine, p. 247-252 et pi. XII, XIII.
(4) Bullettino di archeologia crisliana, 1882, p. 59-66. (6} Inscriptiones christianx, t. II, p. 83, 100.
(6) Ihid., p. 84, 87, 110, 135.
(7) Sarazani, Damasi carmina, p. 94 ; Merenda, Damasi opéra, p. 236; Ruioart, Greg, Turon. opéra, p. 1315.
(8) Bullettino di archeologia crisliana, 1873, p. 47.
(Voir page 91.)
QOE SAINT SIXTS II n'a PAS ^li CRUCIFIÉ.
Fore hoc saoerdoa dixerat Jam Xyatui adBzua cruci LaureatJuin flentem videos Cruds lub ipso stipite :
Désiste discessu meo Fletum dolenier fundere -, Praecedo, frater, tu quoqiie Post hoc lequerls triduum (1).
« Le prêtre Sixte, déjà attaché à la croix, et voyant Laurent pleurer au pied de cette croix, le lui avait prédît :
« Cesse de verser des larmes sur mon départ; je t( précède, frère, et tu me suivras après trois jours. »
Ce passage de Prudence a donné lieu à une controverse Oay a vu la preuve que saint Sixte avait été crucifié. « Les martyrologes, écrit Tillemont, les Actes de saînl Laurent, qui n'ont point d'autorité, le pontifical de BollanduB, qu'on croit être du sixième siècle et qui est plein de fautes, disent que saint Sixte fut décapité, au Heu que Prudence dit qu'il fut attaché à la croix. Saint Cyprien se sert du mot animadversui, qui signifie assez souvent
{>} Pradenee, Péri Stephanin, II, 21-28.
être décapité, d*aulant que c*était le supplice ordinaire; mais cela n*einp6che pas qu*il ne se puisse appliquer à toute sorte de dernier supplice, et qu'ainsi on ne le doive expliquer parce que Prudence dit deux fois positivement que saint Sixte fut crucifié (1). »
Tillemont se trompe en faisant dépendre des Actes suspects de saint Laurent le récit de la décapitation de saint Sixte. La notice du Liber Pontificalis sur ce pape dit : Capiie truncatus est, et cum eo alii sex diaconi, /*e/tcissimus et Agapitus, Januarius, Magnus, Vincef^tius et Stephantu (2) ; or cette notice est indépendante des Actes de saint Laurent, qui ne nomment point les quatre derniers compagnons de saint Sixte (3), et en diffèrent sur d'autres points encore (4) : elle est ou plus ancienne que ces Actes, ou écrite à une époque où ils n'avaient point encore acquis d'autorité (5).
L'histoire du martyre de saint Sixte est aujourd'hui bien connue. Nous avons montré que la persécution de Valérien fut toute politique. Ce prince reconnaissait dans l'Ëglise une société organisée, prospère, et cherchait à l'anéantir. Pour atteindre ce but, deux moyens s'offraient à son esprit : frapper les chefs, interdire les assemblées. L'édit de 257 interdit aux chrétiens de se réunir dans les cimetières, près des tombeaux des martyrs, comme ils avaient coutume de faire en certains jours (6). L'édit de 258 prononça la peine capitale contre
(1) Tillemont, Mémoires, t. IV, noie i sur saint Sixte.
(2) liber PùntificalU, Xystug H; Duchesne, t. I, p. 155.
(3) Ibid., introduclion, p. xctil
(4) Jbid., p, 166, note 6.
(5) Ibid,, p. xcTUi.
(6) Voir plDS haut, p. 54.
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les évéques, prêtres et diacres^ ordonnant qu'aussitôt arrêtés, ils seraient exécutés sur-le-champ, tu continenti animadvertantur (i). En vertu de cette double ordonnance. Sixte, surpris dans une chambre du cimetière de Prétextât, où, assis dans la chaire épiscopale, il enseignait un petit groupe de fidèles, fat décapité en ce lieu même. « Sachez, écrit saint Cyprien, que le huit des ides d*août Sixte fut décapité dans le cimetière, » Xisium in cimeterio animadversum sciatis oc lava iduum augustarum die (2). Tillemont reconnaît que le mot animadvergus, employé par Tévêque de Garthage, a dans la langue du troisième siècle le sens habituel de décapiter (3). Saint Cyprien était certainement bien informé, car il entretenait d'étroites et fréquentes relations avec le clergé romain, et un messager fut envoyé de Rome pour lui annoncer la mort de saint Sixte (4).
La tradition monumentale confirme son témoignage. Une petite basilique avait été construite au-dessus du cimetière de Prétextât, à Tendroit ubi decollaius est Xystus : elle était encore visitée par les pèlerins des septième et huitième siècles (5). Deux des membres du clergé qui furent immolés avec saint Sixte, Felicissimus et Agapitus, ont été enterrés dans le cimetière de Prétextât, où M. de Rossi lut leurs noms en 1857 (6), et où leur tombeau a été depuis découvert (7). Le corps du Pape mar-
(1) Saint Cyprien, Ep. 80. Voir plus haut, p. 82.
(2) Saint Cyprien, /. e.
(3) Cf. iclu8 fiolile animadversionis, dans Pontius, Vita Cypriani, 12; Ruinart, p. 211.
(4) /M</., 14; Ruinart, p. 212.
(5} De Rossi, Roma solierranea, t. I, p. 181, 247; t. II, p. 89.
(6) Bullettino di archeologia cristiana, 1863, p. 4.
(7) Ibid., 1870, p. 42; 1872, p. 74; 1874, p.^S; Armellini, Seoperta
tyr fut transporté dans le caveau pontifical, au cimetière de Calliste; la chaire teinte de sang y fut apportée en même temps (1). Là, saint Damase fit poser une inscription que nous a conservée le recueil de ses Œuvres, et dont quelques fragments ont été retrouvés par M. de Rossi. Elle raconte que, pour sauver le peuple surpris avec lui dans le cimetière, le pontife offrit le premier sa tète au bourreau :
TKMPORE QVO GLADIVS SEGVIT PIA YISGERA MATBIS HIC POSITVS RKGTOR GOELESTU lYSSA DOGBIIAM ADVENIVNT SVBITO RAPIVNT QVI FORTE SEDENTEM MIUTIBUS KISSIS POPVLI TVNG GOLLA DEDERE MOX VBl GOGNOVIT SENIOR QVIS TOLLERE VELLET PALMAM SEQVE SWMQVB GAPVT PRIOR OBTVLIT IPSE IMPATIENS FERITAS P0S8BT NE LAÈDERE QVEMQVAM OSTENDIT GHRISTVS RBDDIT QVI PRAEMIA VITAE PASTORIS M ERITVM NVMERVM GREGIS IPSE TVETVR \1).
(c Au temps où Tépée déchira les entrailles sacrées de la mère, moi, le pasteur enterré id, j^enseignais les commandements du ciel. On arrive tout à coup, on me saisit assis dans ma chaire. Des soldats avaient été envoyés : le peuple tendit le cou à leur glaive. Le vieillard vit bientôt qui désirait recevoir à sa place la palme du martyre. 11 fut le premier à s'offrir et à livrer sa tête, afin que Tim-
d*un graffito storico nel eimiterio di Prelestato, Rome, 1874; iifi* Uchi eimiteri cristiani di Roma^ 1884, p. 370.
(1) Ce fait est racooté par la Passion de saiot Etienne {Àc(a 55., août, t. I, p. 143 et saÎT.)) où plusieurs des détails du martyre de Sixte II sont transportés à son prédécesseur, comme Fa démontré H. de Rossi, Roma sotterranea^ t. II, p. 80-87. — « Cujns corpus sepelierunt in eadem crypta cum ipsa sede ubi adstans sanguîs ejus effusus est, in loco qui appellatur bodie cœmeterium GaUisti, ubi requiescit in pace, » dit la Passion précitée, § 21.
(2) De Rossi, Inseriptiones chrittianx^ U II, p. 109} Roma sotUrranea, t. II, pi. II, n** 2.
patiente foreur des eanemis n'atteignit aucun autre. Le Christ, qui donne en récompense la vie éternelle, manifeste le mérite du pasteur, et prend soin lui-même du troupeau. »
Le sixième vers, SEQVE SVVMQVE CAPVT PRIoa OB- TYLIT IPSE, est une allusion évidente h la décapitation de saint Sixte. Loin de s'appuyer sur des documents peu dignes de foi, comme le pense Tillemont, l'opinion qui veut que le pape ait été décapité a donc pour elle l'appui des monuments : les Actes suspects de saint Laurent, bien postérieurs à Damase, ne sont pas la source où elle est puisée, car précisément ils racontent que Sixte fut supplicié devant le temple de Mars, près de la porte Appia (1), ce que contredisent à la fois la lettre de saint Gyprien et la tradition monumentale. M. de Rossi a doue raison de dire que « en présence de si graves autorités, celle de Prudence, unique, et afTaiblie par d'autres erreurs matérielles qui se rencontrent dans les hymnes du Péri Siephatiôn, perd le poids dont, au siècle dernier, elle avait pesé dans la balance des critiques (S). »
Je ne puis m'empécher, cependant, de trouver M,-de Hossi trop sévère. Il prend à la lettre, comme Tillemont, l'assertion de Prudence. Héme entendue ainsi, elle pourrait peut-être se défendre : un monument découvert par il. de Rossi lui-même, le bas-relief de )a basilique souterraine de Pétronille représentant le martyre d'AClLEVS (Achillée), montre une combinaison curieuse de la croix et de la jugulalio : te condamné & la décapitation est at-
(IJ cr. Jordan, Topograghie der Stadt «ont tn AUerthum. l. Il, 1B», p. 110.
[i) Borna tottemmea, t. 11, p. 91.
taché à un poteau en fonne de croix (i). Mais je suis plutôt disposé à voir dans l'expression employée par Prudence une métaphore poétique. La croix est ainsi le synonyme de supplice en général, non l'indication exacte d'un genre particulier de supplice. Elle est nommée avec ce sens dans l'éloge métrique composé par Damase en rhonnenr des deux compagnons du martyre de saint Sixte enterrés au cimetière de Prétextât, Agapitus et Felidssimus :
ASPICB XT me TVMVLVS RBTINBT GOELBSTU MEMBRA
SANGTORVH SUBITO RAPYIT QVOS REGIA GOBU
Ul CRVCIS UrVICTAE COMITES PARITBRQVE MINISTRI
RSCTORIS SANCTI MERnTM FIDEMQVE SECVTI
AETHERIAS PEHERE DOMOS REGNAQVE PIORVlf
VNICA IN HIS 6AVDET ROMANAE GLORU PLEBIS
QVOD DVGB TVNC XY8T0 CHRIST! MBRVERE TRIVMPDOS (2).
« Regardez : ce tombeau garde les célestes membres des saints que ravit tout à coup la cour du ciel. Ces compagnons de sa croix invincible en même temps que ses diacres, partageant le mérite et la foi de leur chef, ont gagné les demeures d'en haut et le royaume des élus. Le peuple de Rome est heureux et fler de ce qu'ils ont mérité de triompher avec le Christ, sous la conduite de Sixte. »
Rapprochant leur martyre de celui de ce Pape, Damase les appelle « les compagnons de sa croix invincible en même temps que ses diacres, » HI GRVGIS INVICTAE COMITES PARITERQVE MINISTRI. Dans la pensée de Damase, qui a raconté ailleurs la décollation de saint
(1) BuUettino di archeologia cristiana, 1875, pi. IV. Cf. Dachesoe, le Liber Poni^fkalis, t I, p. 156, note 9.
(2) Hai, Script vet, t. Y, p. 377, 4; De Rossi, Inscriptiones chrisUanx, U II, p. 66; Roma .^otlerraneOj t. II, p. 94.
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Sixte, SEQVE SVVMQVE CAPVT PRIOR OBTVLIT IPSE , les tennes employés par lai ne veulent pas dire que Felicissimus et Agapitus aient été crucifiés en môm e temps que leur cbef, mais sealement qu'ils ont partagé son supplice, métaphoriquement désigné par le mot de
LA CETPTB DB SACTT HiproLYTE (voir page 99^.
Haiid proeol eitrano eulu ad pomeria Yalio
Mena latebraab crypla latet fo? eis.
Hojiis in oeculUim gradibus via prona reflexis
Ire per anfrados laee latenie docei.
Primas namque fores summo tenus intrat hiatu
Illustratque dies limina Yestibiiii :
Inde obi progressu faeili nigresoere visa est
Nox obseora loei per specos amblganm, Occumint caesis immissa foramina tectis,
Quae jaciont daros antra super radios.
Quamlibet aneipîtes texaot hinc inde reeessus
Arta sub umbrosis atrîa porticibus, Attamen excisi subter cava viseera montis
Crebra terebrato fomioe lux pénétrât Sîe datur absentis per subterranea solîs
Cemere fulgorem iuminibusque frui (1).
« Non loin des murs de Rome et de la zone cultivée qui les entoure, une crypte cachée ouvre ses fosses profondes. La pente étroite d*un sentier qui replie sur lui-même ses degrés conduit dans les anfractuosités de cette retraitât d*où la lumière est absente. Car le jour atteint à peine la première ouverture des portes, et n*éclaire que le seuil du vestibule. A mesure que Ton avance dans les dédales de la caverne, la nuit devient plus épaisse, quoique, de temps en temps, les ouvertures pratiquées dans la voûte
(1) Prudence, Péri Stephanén, XI, 155>168.
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y fassent pénétrer un brillant rayon de soleil. Au mille des obscurs détours formés par les chambres étroites e les noires galeries qui se croisent, un peu de jour tomb ainsi, d'en haut, dans les entrailles de la colline. Dans 1 fond de la crypte souterraine il est encore possible de de Tiner l'éclat et de suivre la lumière du soleil absent. »
Certes, voici de beaux vers, qui, en quelques traits donnent l'image et comme la sensation des lieux qu'il peignent : en les lisant on croit visiter les catacombes, ei descendre les étroits escaliers, y perdre, puis y retrouve la lumière, cheminer & travers les ténèbres rendues visi blés par un continuel crépuscule. Mais dans ce passag Prudence n'exprime pas seulement l'impression général produite sur un esprit cultivé par la vue des cimetière souterrains : il décrit une crypte particulière, celle où rt posait le célèbre martyr Hippolyte, telle que la virent le pèlerins du quatrième siècle. Voilà ce qui, indépendam ment de toute valeur poétique ou pittoresque, donne au vers que nous avons cités comme à ceux qu'il nous resl à reproduire une grande valeur aux yeux de l'historien e de l'archéologue.
La colline où s'ouvraient les profondes cavernes don parle le poète se dresse à gauche de la voie Tiburtine elle portait encore au seizième siècle le nom de monte e S. Ippolilo (1). A travers les chambres et les galeries qui s croisent, Prudence parvient enfin au but de son pèleri nage (2) : il arrive à la chapelle funéraire d'Hippolyte
(1) BtUleftiiio di aTcheologia crUliana, 1882, p. il, Boûa pai conraot ces «Hiteiralni. ta dii-wptièine siècle, 7 lut une aotiqu iavootion ft ulnl HippoljW : RBFHIGERI TlBl DOUNVS IPPOLITV! Ibid., p. 45.
(Ij Sur le «lac d« l'ambulacre coadultant i It chapelle soulerriin
invenio Hippolytum, s*écrie-t-il. Les vers suivants décrivent Tautel et le tombeau du martyr :
Taltbus Hippolyti corpus mandatur opertis, Propter ubi adposita est ara dicata Deo.
Illa sacramenti donatrix mensa eademque Custos fida sui martyris adposita
Serrât ad aetemi spem viodicts ossa sépulcre, Pascit Item saoetls Tibricolas dapibus (1).
« Dans le secret de cette retraite repose le corps d'Hippolyte, à la place où s*ôlève Tautel consacré à Dieu. La même table donne la nourriture sacramentelle et recouvre les os du martyr; elle garde les saintes reliques dans Tattente du juge souverain, et nourrit de la viande céleste les habitants des bords du Tibre. »
Il résulte de ce passage qu'Hippolyte était déposé sous Tautel même du cubiculum. Presque toujours, dans les cryptes ou dans les basiliques qui possédaient les reliques d'un martyr, « le prêtre célébrait le saint sacrifice à l'autel construit pour l'honneur et le culte de Dieu au-dessus du corps saint (2). » C'est ainsi qu'à Rome le sacrifice de la messe s'offre sur les tombeaux de saint Pierre, de saint Paul (3), à Milan sur celui de saint Gervais et de saint Protais ^4), à Hippone au-dessus des reliques de saint
da martyr, on lit gravé par la main d'anUqaea visiteurs : HIPPOLTT£ IN BIENTE HABE... IPPOUTE IN M£NT£ (habe) PETRA PECCA- TORE, ibid.j p. 176; Armellini, Àntichi cimiteri eHstiani di Roma, 188 1, p. 280.
(1) Péri Stephanén, XI, 169-174.
(2) Stantein sacerdotem ad altare super saactum corpus martyris ad Dei honorem cultumque conslnictum. Saint Augustin, De civilate Dei, Vill. 27.
(8) Saint Jérôme, Adv, VigilanHum, (4) Saint Ambroise, Ep, 22.
Etienne (1). A. Barcelone, écrit Prudence, « l'autel est posé sur les ossements de sainte Eulalie : elle dort sous les pieds de Dieu, et de làelle voit et protège son peuple (2). » A Valence, » un autel assure aux bienheureux ossements de saint Vincent le repos auquel ils ont droit : placés sous le lien saint, enfermés dans la base de l'autel, ils sont baignés par les effluves des dons célestes (3). » Si l'on en cro^t le Liber Ponlificalii, un Pape avait, entre 269 et 274, Iransformé en loi cet usage de la primitive Ëglise (4) auquel font aujourd'hui encore allusion les prières et les cérémonies liturgiques pour la consécration des aul«ls (5).
Le cubiculum vu par Prudence a été reconnu en 1882 par la Commission d'archéologie sacrée. C'est une salle carrée, de forme an peu irrégulière : ses dimensions dépassent beaacoup celles des caveaux ordinaires des ca(a-
(1) Saint Augustin, Sermo 31S, I.
(2) Sic Tcnerarier oss> libel, Ouibni allar «t Impaallnm :
lllaDeisiUsabpedibu* Prosplcit luec, popnlotque suoi Cirmlue propititU foTet.
Péri SUph.,lU, 113-117.
(3) AlUr qnlelHD débitant Praislat b«atis otsibu*.
SuJeclB uam utrario, Imamque ad aram condlta, PerFusa lubter hauriant.
Ibid.y V. S14-S19.
(4} Hk conitituil «upra memorias martyrnni miaaaa celebrare. Liber poHtifiealis. Félix; éd. Ducbeiue, t. 1, p. I&8. Voir, lur at passage. De RoBii, Roma totUrrawa, t. III, p. 48S et suit.; Duchcsue, l. c.
(6) Voir Rome louterraine, p. GSS.
combes. Elle se termine par une tribune ou 6eina, arrondie en abside, à laquelle on monte par deux marches : au centre de la tribune est une base isolée, en forme de dé, probablement Fautel ou au moins le support de la table liturgique. Sa position centrale est jusq'uà présent unique dans Rome souterraine. D'après la description de Prudence, cet autel était placé au-dessus du tombeau du martyr, propter ubi apposita est ara dicaia Deo : sa table abritait les reliques du saint, illa sacramenli donatrix mensa, eademque cusios fida sui mariyrû. « 11 reste à chercher la cavité spéciale cachée sous Tautel, « écrivait M. de Rossi en 1882 (1) : quelques mois plus tard, le savant archéologue avait la joie d'annoncer que ce locellus était découvert (2).
Prudence ne parle pas seulement de Tautel : il peint avec Tadmiration que devaient ressentir les pèlerins du quatrième siècle la décoration brillante dont la piété publique avait orné le sanctuaire du martyr :
Ipsa, illas animse exuvias quas continet intus, Aedicula argento fulgurat ex solide.
Praefixit tabulas dives manus aequore levi Candentes, recavum quale nitet spéculum :
Nec Partis contenta aditus obducere saxis, Addidit ornando clara talenta operî (3).
« Cette petite chapelle, qui contient le vêtement périssable qu'a rejeté son âme, resplendit d'argent massif. Des mains riches et généreuses ont revêtu ses murs d'une surface brillante comme un miroir. Non contentes d'en
(1) Bullettino di archeologia crisiianay 1882, p. 66, 67, 70, et pi. MI.
(2) Ibid,, p. 176.
(3) Péri Stephan&n, XI, 183-188.
avoir garni rentrée de marbres de Paros, elles ont dépensé des sommes considérables pour les orner. »
On aimerait à connaître les noms des donateurs qui prodiguèrent au sanctuaire d'Hippolyte l'argent (1) et le marbre, et revêtirent ses murs d'une platoma (2) : peutêtre ces travaux sont-ils Tceuvre d'un Pape, car nous voyons Libère, au milieu du quatrième siècle, orner de platomis marmoreis la tombe de sainte Agnès (3), et Damase, à Tépoque même de Prudence, construire une platoma au lieu de la sépulture temporaire de saint Pierre et de saint Paul (4), comme au siècle suivant saint Sixte devait décorer de même, fecit platomam, la chambre funéraire des Papes au cimetière de Calliste (5). Il est certain que le grand restaurateur des catacombes, le pape saint Damase, fit faire des travaux dans celle de saint Hippolyte, puisque Téloge métrique du martyr, composé par ce Pape et gravé par Furius Dionysius Philocalus, a été conservé par un manuscrit (6) : peut-être
(1) Les décorations d'orfèvrerie n'étaient pas sans exemple dans les cryptes des martyrs et dans les basiliques : a Hic ornayit de argento confessionem beati Pétri apostoli, qui habet libras cccc, » dit de Sixte III le Liber Ponti/icalit, éd. Duchesne, 1. 1, p. 233.
(2) Plaque de marbre. « Ce mot parait n'être que la transcription d'un nom grec, nXàxco^a ; on le rencontre avec la même orthographe dans Cassiodore, Var., III, 9, et dans Épiphane le scolastique, Bisl. irip,, 11, 18; un des textes Insérés dans les Gromaiici veteres de Lachmann fournit la forme platuma, identique en somme à p/atoma. Quant à l'orthographe plahnia, communément admise, elle n'a pas de documents autorisés. » Duchesne, ibid,, p. 209, note 16.
(3) Ibid., Liberius, p. 208.
(4) Ibid,, Damasus, p. 212.
(5) Platoma in cymiterio CalUsti ubi commemorans nomina episcoporum. Ibid,, Xystus III, p. 231. Cf. p. 236, note 16; De llossi, Roma toUerranea, t. II, p. 33-48; Rome souUtTaine, p. 220-223.
(6) Le texte et le commentaire de cette inscription seront donnés
ne se tromperait-on pas en lui attribuant toute la décoration de la crypte. L'inscription damasienne fut Traisemblablement gravée sur un de ces « marbres polis comme des miroirs, » sur une de ces tabulae candentes qu'admire Prudence.
U ne reste rien de cette brillante décoration. Les Goths saccagèrent la crypte au sixième siècle. Le pape Vigile, dont nous avons déjà reconnu ailleurs les restaurations (i), essaya de lui rendre quelque chose de son ancien éclat; mais les ressources d'une Ëglise appauvrie ne lui permirent pas de remplacer l'argent et les marbres enlevés par les Barbares. On couvrit les murailles de stuc blanc, orné de bandes coloriées, dont il reste encore des vestiges : sur cet enduit se reconnaissent des grafûtes en grec et en latin, tracés par des visiteurs en caractères des sixième et septième siècles (2). Pour les travaux de reconstruction de l'abside, et en particulier pour kl réfection des degrés, on employa des marbres de l'époque précédente, que les Barbares avaient probablement arrachés de leur place primitive : ainsi, dans les fondations de l'hémicycle se trouvent des fragments de pierres tombales appartenant à la fin du quatrième siècle ou au commencement du suivant, et l'une des marches de la tribune porte encastrée l'épitaphe d'un prêtre, en caractères damasiens (3). Ces réparations et reconstructions, quelque peu hâtives et grossières, sont célébrées dans une inscription qui rappelle, avec le nom du pape Vigile, celui du prêtre qui les dirigea. De nombreux firag-
à TAppendlce E, sur les sources de U Passion de saint Hippolyte.
(1) Voir plus haut, p. 341.
(2) Sullettino di archeologia cristiana, 1882, p. 71.
(3) Ibid,, p. 67-68 et pi. MI.
ments de ce litulus ont été trouvés en 1882, lors du déblaiement de la crypte : d'autres morceaux du même marbre faisaient partie du pavage de l'église des SS. Quattro Coronati, sur le Gelius : en les rapprochant, on a pu reconstituer Finscription : les destitutions proposées par M. de Rossi pour suppléer aux lacunes encore existantes sont commandées par le sens, et conséquemment exactes, sinon pour les mots mômes, au moins pour les idées :
Devastata iTSRVH SYMMOTa plèbe precanlum
Priseum PERDIDBRANT ANTRA sacrata decus.
Née tua iam maRTYR POTERANT venerande sepulcra
Huic mundo LVCEBf MITTERE qua frueris.
Lux tamen ista tVA EST QVAE NBSGIT fuNEra sed quo
PerpetSO CRBSCAT NEC lilMVA^iir AaBET.
Nam nigra nox miNVM STVPVIT PER «peCVLA LVMEN
AdmittuntWÏ. NOVVM GONCavA SAXA DlBBf.
Frustra ftaRBARlCIS fremuerunt AVSIBVS IlOSTES
Fœdaruntque SACRVM tela crVENTA LOCVM.
Inelyta SED MEUVS splendescit MARTYRIS AVLA
AVCTOREM(}VE gravant implk FACTA SVVM.
PRABSVLE V16ILI0 SVMPserunt ANTRA DECOREM
PRESBYTBRI ANDREAE CVRa PEREGIT OPVS (1).
« Dévastés, privés de la foule qui venait y prier, les antres saints avaient perdu leur ancien honneur. Ton sépulcre, vénérable martyr, ne pouvait plus envoyer au monde la lumière dont tu jouis. Cependant, ta lumière est de celles qui ne connaissent point le deuil, et croissent toujours sans pouvoir diminuer jamais. Car la nuit noire a vu avec stupeur une triple lumière pénétrer par des vitres transparentes (2), et les pierres creusées lais-
(1) Bullettino di archeologia cristiana, 1882, p. 59-66.
(2) « Per spécula, c'est-à-dire specularia : plaques diaphanes de Terre ou de lapis specularis, appliquées sur la bouche des lucernaires ou dans les interstices de leurs grilles. Sur ces specularia, Toir Kraus, Real-Encyklopûdie der christl, AlterthUmer, t. I, p. 6O64
su AmmiCES.
sent passer un jour noaTeaa. En vain les enoeinis ont frémi d'one rage barbare, et de tenn traits sanglants ont soaiUé le saint lien. L'illustre chambre du marl>T n'en brille qae mieux, et ces actes impies se retoarnent contre leur antenr. Soos le pontificat de Vigile, les sonterrains ont repris leur béante : les soins dn prêtre André accomplirent ce travail. ■
On a remarqué denx vers de cette Inscription, qui sont en un complet accord arec la description de Pru-' dence. Vigile, on le poète dn sixième siècle qui composa pODr lui les distiques gravés dans la crypte, célèbre le triple laminaire, trûtum lumen, et parie de la roche entaillée, concara taxa, qui laisse entrer le jonr dans les profondeurs de la carême. Le grand poète du quatrième siècle avait, en termes meilleurs, mais dans le même sens, dépeint • les ouvertures immenses percées dans le toit, qui jettent de clairs rayons, > v la lumière Tréqoente qui pénètre par les voûtes creuses, » le soleil absent qni se fait sentir ainsi jusqu'au fond du souterrain.
Après tant de ruines et de restaurations, on ne peut espérer que le progrès des fouilles rende jamais une suite de peintures que Prudence a longuement et curieusement décrites. Elles représentaient le mart)Te de saint Hîp-
«07, «rt. GlatffKtter; cf. Rama taUerranea, l. 111, p. ISt, où Me
inKTiptioo fail mealioa d« tpeclara. Didk le* raines de Jt builiqoe
de S*in(-£lienne sar U voie latine, j'ii ra un fngmeaL iDliqae de
plaque de Terre, cerUinenient proTcniot dei fentiret. Javéaal, diM
nne Mlire, appelle U lilière et ses portitres diipbtnet elautum lalû
twtritiinrih,,, nn/ruin (|v, II). J'iTOQe De pu coBBalIre d'aolre
an lien de speeutaria : mali ipieula (rayou)
>réeédeat adrerbe per, indiquant le pauage de
IT les troU bouches dei lucerniirw, que Pra-
la foramina. ■ De Rossi, dan* le Bntletti»o di
a, ISSï, p. 61.
polyte. Les représentations de cette nature ne paraissent pas avant la fin des persécutions. Une seule allusion à une scène de martyre peut être montrée dans la seconde moitié du troisième siècle : c'est une petite fresque, tracée à la voûte d'un arcosolium du cimetière de Galliste, qui a paru représenter un chrétien comparaissant devant un magistrat ou peut-être un empereur (i). Mais personne n'aurait encore osé peindre près du tombeau d'un martyr les détails horribles de son supplice. Après la paix de l'Église seulement on commence à figurer par le pinceau ou le ciseau ces scènes sanglantes : ainsi, dés le règne de Constantin le pape saint Sylvestre fait placer dans la basilique semi-souterraine de saint Laurent, sur la voie Tiburtine, un bas-relief en argent représentant la passion de l'héroïque diacre (2); à la fin du quatrième siècle, on sculpta sur des chapiteaux de la basilique cémétériale de sainte Pétronille la décapitation des martyrs Nérée et Achillée, et Ton peignit une autre scène de décapitation dans un corridor de la maison des saints Jean ei Paul, au Gelius (3).
(1) De Rossi, Borna soUerranea, t. II, pi. XIX, 2 ; XX, 2 ; XXI ; Garrucci, Storia deW arte cristiana, pi. XVI, 2-5 ; Northcote et Brownlow, Roma sotterranea (anglaise), t. I, 1879, p. 315 ; Roller, Catacombes de Rome, 1881, pi. XXVII. — Le sens de cette fresque est aujoard'liui contesté; voir Nuovo Bullettino di archeologia cris^ tiana, 1897, p. 138, et Histoire des persécutions pendant la première moitié du troisième siècle, 3* éd., p. 317.
(2) Ante corpus beat! Laurenti martyris argentoclusas sigiliis passionem ipsius... Liber Pontificalis, Siivester, 24; Dncliesne, t. I, p. fSt ; cf., p. 197, note 84. La médaille du quatrième ou du cinquième siècle, représentant saint Laurent sur le gril, que reproduit M. de Rossi, Bullettino di archeologia cristiana, 1869, planche hors texte, est peut-être une copie de ce bas-relief; ibid,, p. 51.
(3) Ibid,, 1875, pi. IV; R. P. Germano, La Casa celimoniana dei
Voici les vers de Prudence : Timportance du sujet m*oblige à les citer malgré leur longueur :
Exemplar sceleris paries habet illîtus, in quo
Multieolor fucus digerit omoe nefas.
Picta super tumulum specîes liquidis viget umbris
Effigians tracti membra cruenta viri.
Rorantes saxorum apiees ?idi, optîme papa,
Purpureasque notas Tepribus impositas.
Docla manus nrides imitando efGngere dumos
Luserat et miniolo russeolam sanlem.
Cemere arat mptis compagibus ordine ouUo
Membra par inoertos sparsa jacere situs.
Addiderat caros gressu lacrymisque sequeotes,
Dévia quo fratrum semita moustrat iter.
Maerore attoniti atque oculis rimantibus ibant
Implebantque sinus visceribus laceris.
Ille caput niveum complectitur ac reTereodam
Canitiem molli comfovel ia gremio:
Hic homeros truncasque manus et brachia et uloas
Et genua et crurum fragmina nuda legit.
Palliolis etiam bibulae sioeantur aren»,
Ne qnis in infecto pul? ère ros maneat.
Si quis et in sudibus reealenti adspergine saoguis
Insîdet, hune omnem spongia pressa rapit,
SS, martiri Giovanni e Paolo^ Rome, 1894, p. 326. — Hors de Rome : fresque représentant le martyre de saint Cassien, près de son tombeau dans la basilique d'Imola; Prudence, Péri Stephanân, IX, 9 et suiT.; — martyre de saint Théodore, peint près de son tombeau, et figuré en mosaïque sur le pavé de son église, à GonstanUnople ; saint Grégoire de Nysse, Oratio de magno martyre Theofloro; — tapisseries avec la représentation du martyre de saint Euphémie« dans son église, à Chalcédoîne; Asterius, é?éque d'Aroasée, Enarr. in mort, (Ruinart, p. 543-545.) — L'auteur d'une homélie publiée parmi celles de saint Basile (XVII), mais qui est soit de saint Jean Chrjsostome, soit d'un de ses disciples, invitait les peintres à représenter le martyre de saint Barlaam.
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Nec jam densa saero qnidqaain de corpore sylra Obtinet aut plenis fraudât ab exeqaiis.
Cumqiie reoensitis coostaret partibus ille Gorporis integri, qui fuerat, numéros,
Née purgata alîquid debereot avia toto
Ex homine, extersis frondibus et scopulis :
Metando eligitur tumulo loeus
Roma placet, sanctoi quse teneat eineres (1).
a La muraille peinte nous offre, retracé par des couleurs, le tableau de ce forfait. On le voit représenté audessus du tombeau : ses ombres transparentes donnent une apparence de vie à Timage de cet homme entraîné, les membres déchirés. J'ai vu les pointes ruisselantes des rochers, et les broussailles teintes de pourpre. Une main savante, en peignant les verts buissons, y avait figuré avec ' de la couleur rouge des taches de sang. On pouvait voir, dispersés çà et là, les membres rompus du martyr. Le peintre avait représenté ses amis qui suivaient en pleurant les sentiers tortueux tracés par une course désordonnée. Désolés et surpris, ils allaient, les regards atten* tifs, et recueillaient dans les plis de leurs vêtements les entrailles déchirées. Celui-ci embrasse la tête blanchie du vénérable vieillard et l'emporte dans son sein; celui-là ramasse ses mains coupées, ses bras, ses genoux, les fragments dépouillés de ses jambes. On étanche avec des linges le sang que les sables ont bu, afin que cette rosée ne demeure pas dans l'impure poussière; si quelques gouttes ont rejailli sur les broussailles, une éponge pressée les recueille toutes. L'épaisse forêt ne garde plus rien du corps sacré, que l'on a pu enterrer tout entier. On a retrouvé chacune des parties qui le composaient : toutes
(1) Péri Siephanén, XI, 123-152.
les feuilles des buissons, toutes les pointes des rochers ont rendu ce qu'elles avaient reçu des dépouilles du martyr : on choisit, après Tavoir mesuré (i], remplacement du tombeau : c'est Rome qui va posséder les cen* dres sacrées. »
Une traduction si détaillée d'un tableau ou d'une fresque a causé quelque surprise. Plusieurs critiques se sont demandé si Prudence avait réllement vu la peinture qu'il décrit, ou si cette description ne serait pas soit un jeu de son imagination poétique, soit le résultat d'une confusion, le poète ayant pris pour une scène de martyre une représentation de la mort d'Hippolyte, fils de Thésée. Telle est la pensée de Dôllinger (2), de Kraus (3), de Ficker (4), de MunU(5), du P. de Smedt (6). M. de Rossi la repousse avec raison. Un homme instruit et intelligent comme Prudence n'a pu prendre une représentation du mythe d'Hippolyte pour l'image d'un martyre. Où, d'ailleurs, eût-il pu voir cette représentation dans la crypte de la voie Tiburtine? On ne peut admettre qu'une scène empruntée à la mythologie ou à la fable ait été peinte sur la muraille du sanctuaire où se pressaient les pèlerins. Prudence l'aurait tout au plus rencontrée sur un
(1) Voir l'explication de ce mot. Histoire des persécutUms pen* dant la première moitié du troisième siècle, S"* édtt., p. 174, 475.
(2) Dôllinger, Hippolytus und Callistus, 1853, p. 57.
(3) Kraus, Real'Encyklopâdie der christlichen AlterthUmer, art. Hippolytus y t. L p. G59-660.
(4) Ficker, Studien zur Hippolylsfrage, p. 54-55.
(5) Eugène Mùntz, Éludes sur l'histoire de la peinture et de Viconographie chrétiennes^ 1881, p. 17.
(6) De Smedt, Dissertationes selectse in primam setatem historié ecclesiasUcaey 1876, p. 136, note. — Je lis encore dans les Analecia Bollandianaj t. Xlif, 1894, p. 403 : a La description de Prudence est une réminiscence de la fable, inspirée par la similitude des noms. »
sarcophage d'art païen, adapté à une sépulture chrétienne. Mais, fait observer M. de Rossi, les sépultures reproduisant le mythe d'Hippolyte sur les sarcophages romains ne représentaient pas ordinairement le héros tratné par ses coursiers (i). Prudence, enfin, ne parle pas d*un basrelief, mais d*une peinture : muUicolor fucus... picta super tumulum species Uquidis vigei umbris. Donner un démenti à Prudence « racontant et décrivant sérieuse^ ment ce qn*il vit et toucha » est une témérité que rien ne justifle (2). Les observations que Tillustre archéologue ajoute à cette déclaration générale sont trop intéressantes pour n'être pas résumées ici. Il reconnaît que la scène ou plutôt la série de scènes décrite par Prudence comme peinte en vives couleurs sur les murailles de la crypte sort du cycle ordinaire des peintures des catacombes, où les sujets sont toujours résumés en quelques traits et non développés longuement. La description du poète ferait plutôt penser à ces images des manuscrits antiques, comme les deux Virgiles et THomère du Vatican, dans lesquelles de nombreuses scènes, avec tous Jeurs détails pathétiques ou pittoresques, sont représentées par le pinceau du miniaturiste. Mais rien n'oblige à croire que la peinture vue par Prudence ait été une fresque. On a trouvé dans une catacombe une plaque de verre (3), peinte, du genre de celles qui servaient à la décoration des murailles (4) : sur cette plaque se reconnaissent en-
(1) Cf. Matz et Voq Dahn, Àntike Bildwerke in Rom., t. Il, p. 265 et «air.; Jahn, Archaeol, Beitrùge, p. 326-327.
(2) BuUeUino di archeologia cristiana^ 1882, p. 72.
(3) Cette décoayerte a été faite en 1882 par l'abbé Liell, dans une région cimétériale peu connue de la voie Salaria nouvelle.
(4) Sur les plaques de verre incrustées dans les murailles, au temps
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core les traces de petites figures (i), ressemblant par le style et les dimensions aux miniatures des manuscrits. Des lettres grecques indiquent le sujet : M. de Rossi croit y avoir lu le nom de Moïse (2). C*est probablement la reproduction d'une page de quelque Bible à figures (3). On a pu de môme reproduire sur des plaques de bois, de verre ou de métal les miniatures de quelque passionnaire très ancien : c'est peut-être un tableau de ce genre, suspendu ou adhérent à la muraille, que vit Prudence près du tombeau de saint Hippolyte.
Le 13 août, jour anniversaire du martyre, la chambre sépulcrale était trop petite pour la multitude des visiteurs. Cette multitude, qui dès Taube se dirige vers le célèbre sanctuaire, est peinte par le poète en vers d'un grand sentiment descriptif :
Urbs auguste suos vomît effuaditque Qutrites,
Una et patriclos ambitione pan Confundlt plebeia phalanx umbonibus acquis
DiscrimeD procerum praeeipitante fide, Nec minus Albanis acies se eandida portis
Expiicat et loogis ducitur ordlnibus :
de l'Empire romaio, voir Helbig, BuUettino delV imtiluto di eorres' pondenza archeologica, mars 1873, p. 43, 44.
(1) Elles étaient peintes simplement sur le reTers de la plaqae transparente, sans être ni cuites au feu, ni protégées par un double verre : aussi le contact de l'air les a-t-il presque effacées. M. de Rossi arait déjà trouvé en 1873, dans une catacombe, un grand disque de verre, fragment d'une plaque décorative, où étaient peints de la wénie manière des fruits et des oiseaux. BuUettino di areheologia cristiana, 1873, p. 21, et pi. 111, 1.
(2) Ibid., p. 73; 1883, p. 72-73.
(3) Cf. entre autres exemples, les précieuses feuilles de l'évangëliaire grec de Rossano. Gebhart et Harnack, Evangeliorum codex grxcus purpureus Rossanensis, Leipsig, 1880.
Exultant fremitus variarum hinc iode viarum,
Indigena et Piceos plebs et Etrusca venit^ Concurrit Samnitis atrox, babitator et altae
Campanus Capuae, jamque Nolanus adest.
Quisque sua lastus cum conjuge dulcibus et cum
Pigueribus rapidum carpere gestit iter.
Vix capiunt patull populorum gaudia campi,
Haeret et io magnis densa cohors spatiis.
Angustum tantis illud specus esse catervis
Haud dubium est, ampla fauce llcet pateat.
Stat sed juxta aliud, quod tanta frequentia templum
Tune adeat cultu nobile regifico (1).
c( L^impériale cité vomit la foule comme un torrent, plébéiens et patriciens cheminent confondus vers le sanctuaire où leur foi les pousse. Des portes d*Albe sortent aussi de longues processions, qui se déroulent en blanches lignes dans la campagne. Toutes les routes qui avoisinent Rome retentissent de bruits confus. L*habitant des Abruzzes, le paysan de rÉtrurie viennent, le farouche Samnite, le citoyen de la superbe Capoue et celui de Noie sont là. Hommes, femmes, enfants se hâtent gaiement vers le terme. Les vastes plaines suffisent à peine à contenir ces joyeuses foules, et même là où l'espace semble sans bornes, leur marche se trouve relardée. Sans doute la caverne vers laquelle elles se dirigent, si large que soit son entrée, est trop étroite pour leur donner passage; mais près d'elle est un autre temple, enrichi par une royale magnificence, que les pèlerins peuvent visiter. »
Ce « temple » est une basilique construite dans le voisinage du tombeau. « Le sépulcre d'un martyr, dit M. de Rossi, était ordinairement placé sous terre, dans un lieu
(1) Péri Stephanôn, XI, 199-216.
plus OU moins caché, que Ton agrandissait peu à peu, aux dépens même des sépultures environnantes, aûn d*en faciliter Taccès aux fidèles accourus ad locum orationis; mais on construisait aussi de grandes basiliques au-dessus ou à côté de Thypogée ou oratoire ad corpus, destinées à la célébration plus solennelle des divins mystères. De là vient la distinction entre la missa ad corpus et celle qui était appelée publica in basilica majore (i). » Ces paroles forment un excellent commentaire des vers de Prudence. Il a décrit le tombeau de saint Hippolyte, chambre souterraine transformée en oratoire, mais trop petite pour contenir la foule des pèlerins : il montre ensuite celle-ci refluant un peu plus loin, pour se répandre dans la basilica major consacrée au même saint, où se célébrait Tofllce solennel le jour anniversaire de son martyre.
L'emplacement de cette basilique a très probablement été retrouvé, tout près de la chambre funéraire [juxta,iïi Prudence), à un niveau un peu supérieur, sans être cependant égal à celui du sol antique (2) : édifice semi-souterrain, comme les basiliques de sainte Pétronille, de saint Alexandre, de sainte Agnès, de saint Laurent. Il n*en reste malheureusement que la place, aisément reconnaissable (3) : mais une inscription découverte dans le coort escalier qui sépare le vestibule de la crypte de Taire de la basilique (4) parait faire allusion à cette dernière. En
(1) BuUeltino di archeologia ctistiana, 1864, p. 42-43; 1880, p. 111; Roma sotterraiiea, t. UI, p. 493. Cf. Histoire des persécutions pendant les deux premiers siècles^ s* édit., p. 290, note.
(2) Bullettino di archeologia cristiana, 1882, p. 176.
(3) ibid.
(4) Ibid.
voici les vers, avec les suppléments proposés par M. de Rossi (1) :
LAETA DEO PLEBS SANCTA GANAT QVOD MOENIA GRESCUNT
ET RENOVATA DOMVS MARTYRIS iTtppOLlTl
ORNAMENTA OPERIS SVRGVNT auctore Z>aMASO (3)
NATVS QVI ANTISTES SEDIS Apostolicas (3)
Uf CLITA PAGIFIGIS FAGTA EST hxc aula triuniphis
SERVATVRA DEGVS V&BJ^ETVamque fidem,
HAEC OMNIA QVAEQVE VIDES LEO presbfJIEK HORNAT (4).
<( Que le peuple saint de Dieu chante joyeusement, car les murs grandissent, et la maison du martyr Hippolyte est renouvelée. Les ornements apparaissent, sous le pontificat de Damase, destiné dès sa naissance à occuper le siège apostolique. Cette noble salle a été construite pour de pacifiques triomphes : elle gardera Thonneur et Téternelle foi. Tous les ornements que tu vois ont été faits par le prôtre Léon. »
Ces vers appelleraient un commentaire : je renvoie à celui qu'en a donné M. de Rossi. Mais je n'hésite pas à leur reconnaître pour sujet la construction de la basilique (5), sous Damase, par les soins d*un prêtre inconnu,
(1) BulleUino di archeologia christiana, 1883, p. 60-65 et pi. I.
(2) Le dernier jambage de l'M du mot DAMASO est seul con8er?é; mais il ne peut être ni le T d'AMASTASO, ni IX de 6ELAS0 : la lecture DAMASO ne parait point douteuse. Ibid.^ p. 61.
(3) Sur ce vers, allusion à l'enfance de Damase, consacrée Dieu dès son plus jeune âge, et fils d'un père qui avait parcouru les divers degrés de la hiérarchie ecclésiastique, voir ibid,^ p. 61-63.
(4) « L'inscription n'est pas gravée en lettres damasiennes; cependant sa paléographie peut convenir au quatrième siècle. On pourrait aussi admettre qu'elle est une copie du marbre original brisé par les Barbares. » làid,
(5) Voir les roots domiis^ mœnia, en opposition au mot antrum employé dans l'inscription de Vigile pour désigner la chambre souterraine.
Léon, préposé à la direction du travai). L'auteur de l'inscription voit les mors grandir sons ses yeux, et la brillante décoration sortir en quelque sorte de terre. Cette décoration a été décrite par Prudence, avec son enthousiasme accontnmé :
Parittiboc celium sublimiboi atque •opertw
Hajestate poteoa mniKribufqiK opolcos.
Ordo eolomnaniin genùmn laquearia tecii
SustÎDCt aiiratit soppositus trabibus.
Addunnir gndies tecto breviore reccsuii,
Qui latcruio Rcriem jugîtcr eitiiiiienl, At medicw aperit traetus TÎa latior alti
Cabninia exsoi^ens ediliore apiee.
Fron^ nb adrerao gradibw sublime tribunal
ToUitor, antîstes przdîeat nndc Deum (I).
■ Les murs du temple sont hauts, sa majesté superbe : il a reçu les dons les pins opulents. Deux rangs de colonnes soutiennent la charpente dn toit, posées sous ses poutres dorées. De chaque côté s'allongent d'étroits enfoncements, couverts d'un toit sorbaissé. Hais an milieu s'ouvre une allée plus large, que couronne un comble élevé. En face, on tribunal est supporté par de nombeux degrés : de là le pontife prêche Dieu. »
Il est facile de reconnaître ici une basilique sormontée de combles aux charpentes dorées, et présentant anx regards deux étroites et basses allées latérales, entre lesquelles s'élève une nef majestueuse, qui conduit! la chaire de l'évéqae. Ce sont bien les caractères d'un édifice cons- (mit dans la seconde moitié do quatrième siècle (i).
H. IX, II7-ZM.
(criptioDi de buUiqQa, diDS PnideiiM, Péri Ste- , 196-100; Xtl, 49-54.
auclore ou sedente Damaso, comme dit rinscription cornmémorative. A ce pontife peuvent être attribuées avec vraisemblance et la décoration intérieure de la crypte (1) et la construction de la basilique. Dans celle-ci avait été transportée, peut-être d'une ancienne bibliothèque chrétienne (2), la célèbre statue de saint Hippolyte, œuvre du troisième siècle, aujourd'hui au musée de Latran : elle fut trouvée en 1551, « entre la voie Nomentane et celle de Tivoli, hors des murs de Rome, à peu de distance du camp des prétoriens, dans certaines ruines, » dit un antiquaire du seizième siècle (3) : cette désignation s'applique exactement au cimetière de Saint- Hippolyte, et les « certaines ruines » ne peuvent être que celles de la basilique. Aujourd'hui, ces ruines ont disparu.
(1) Voir plus haut, p. 355.
(2) Voir plus haut, p. 99, note 3.
(3) Tra la via Nomentana e quella di Tivoli, fuori délie mura di Roma e poco discosto dal Castro dei pretoriani; Pirro Ligorio, Cod. Neap. XIII B 7, p. 424. « L'indication du lieu donnée avec tant de minutie et de précision par Ligorio est confirmée non seulement par les anciens documents lopographlques, qu'il ne connaissait pas, mais aussi par tons les témoins qui ont assisté à la découverte de la statue d'Hippolyte près la voie Tiburtine et l'Agro Verano: voir Francise! Bianchini, De canone paschali S. Ippolyti episcopi et mariyris, Diss. 2, cap. 1, p. 92 et suiv. ; Marini, dans Mai, Script, vet.^ t. V, p. 70; Kirchoff, Corp. imcr, grac, 8613. » Note de M. de Rossi, BulUttino di archeologia cristiana, 1881, p. 29.
SUR LES SOURCES DE LA PASSION DE SAINT HIPPOLYTK
Invenio llippolylum, qui quondam schisma Novali
Prcsbyter altigerat nostra scquenda negans, Usquc ad martyrii provectum iosigne tuUssc
Lucida sanguinei praemia supplicii.
Nec mirere, senem perversi dogmatis olim
Iklunere ditatum cailioUc» fidei; Cum jam vesano victor raperetur ab lioste
Exultante anima carnis ad cxiiîum, Plebis amore suae miiUis comitanlibus ibat;
Consultus, quaenam sccta foret mclior, Rcspondit : • Fugite, o miseri, exccranda No?ati
Schismata, catholicis reddite vos populis.
Una ndes vigeat, prisco quœ condita lemplo est,
Quara Paulus retinet quamque cathedra Pétri.
Quœ docui, docuisse piget : vcnerabile martyr
Cerno, quod a cuitu rebar abesse Dei. »
His ubi deiorsit laevo de tramite plebem
Monstravitque sequi, qua via dextra vocat, Seque duccm recti spretis anfraclibus idem
Praebuit, erroris qui prius auctor erat; Sistilur insano rectori christicolas tune
Oslia vexanti per Tiberina viros.
Illo namque die Roma secesserat, ipsos
Peste subucbano ut quateret populos, Non coDtentus humum celsa intra mœaia Romae
Tingere justorum caedibus adsiduis.
Janiculum cum jam madidum, fora, rostra, Suburram
Cerneret eluvie saogamis affluere.
Protulerat rabiem Tyrrheni ad Iktoris oram,
Quaeque loca aequoreus proxima portus habet.
Inter carnifices et constipata sedebat
Officia extructo celsior in solio, Discipulos fidei detestantique rebelles
Idolii ardebat dedere perfidiae (1).
H»c persultanti celsum subito ante tribunal
Offertur senior nexibos impUcitus.
Stipati circum juvenes elamore ferebant
Ipsum christicolis esse caput populis :
Si foret extlnctum propere caput, omnia vulgi
Pectora Romanis sponte sacranda deis.
Insolitum lethi poscunt genus et nova poens
Inventa, exemple quo trépident alii.
nie supinata residens cervice : « Quis, inquit,
Dicitur? » adûrmant dicier Hippolytum.
a Ergo sit Ilippolytus, qualiat turbetque jugales,
Intereatque feris dilaceratus equis. »
Vix hsc ille : duo cogunt animaiia freni
Ignara insueto subdere colla jugo, Non stabulis blandive manu palpata magistri
Iiuperiumque equitis aote subacta pati, Sed campestre vago nuper pecus e grege captum,
Quod pavor indomito corde ferinus agit.
Jamque reluctantes sociarant vlncula bigas
Oraque discordi fœdere nexuerant.
Temonis vice Tunis inest, qui terga duorum
Dividit et médius tangit utrumque latus :
Deque jugo in longum se post vestigia rétro
Protendens trahitur, transit et ima pedum.
Hujus ad extremum, sequitur qua pulvere summo
Cornipedum refugas urbita trita vias,
(!) Prudence, Péri Slephanôn, XI, lî>-"2.
Crura viri innectit laqueus nodoque tenaci
AdstrÎDgit plantas cumque rudente ligat.
Postquam composito satis instruxere paratu
Martyris ad pœnam verbera, vincla, feros :
Instigant subitis damorlbus atque flagellis
Iliaque infestis perfodiuot stimulis.
Ultima vox audita senis venerabilis haec est :
« Hi rapiunt artus, tu râpe, Christe, auimam. » ProrumpuDt alacres cœco et terrore feruotur,
Qua sonus atque tremor, qua furor exagitant : locendit feritas, rapit impetus et fragor urget,
Nec cursus volucer mobile sentit onus.
Per sylvas, per saxa niunt, non ripa retardât
Flunainis aut torrens oppositus cobibet.
Prostemunt sepes et cuncta obstacula rumpunt,
Prona, fragosa petunt, ardua transiliunt.
Sdssa minutatlm labefacto corpore Trusta
Garpit spinigeris stirpibus hirtus ager.
Pars summis pendet scopulis, pars sentibus haeret,
Parte rubent frondes, parte madescit humus (1).
a Le prêtre Hippolyte avait autrefois adhéré au schisme de Novat... Ne vous étonnez pas de voir ce vieillard, jadis partisan d'un dogme pervers, enrichi du présent de la foi catholique au moment où, vainqueur, Tâme joyeuse, il était entraîné à la mort par un ennemi furieux. Il marchait, et le peuple qui Taimait se pressait en foule autour de lui. On le consulta pour savoir quel parti était le meilleur. « Fuyez, 6 malheureux, s*écria-t-il, fuyez « le schisme exécrable de Novat; réunissez-vous au « peuple catholique. Vive une seule foi, la plus ancienne, « celle que professe Paul et que garde la chaire de a Pierre! Je me repens des enseignements que j*ai don-
(1) Prudence, Péri Stephanôn, XI, 77-122.
« nés; martyr, je reconnais vénérable ce que j'avais cru (( contraire au culte de Dieu. » Par ces paroles il détourna son peuple du sentier mauvais, lui montra la voie droite, et, méprisant les obstacles, celui qui avait propagé Terreur devint le guide vers la vérité.
« On le fait comparaître devant le tyran insensé qui tourmentait alors les chrétiens près de Tembouchure du Tibre. Car, ce jour-là, il avait quitté Rome pour persécuter les peuples suburbains, non content de teindre sans cesse de sang chrétien Tespace compris entre les hauts murs de la ville, et de le faire ruisseler sur le Janicule, au forum, près des rostres, dans la Suburre. Il avait porté sa rage sur les bords de la mer Tyrrhénienne, dans le voisinage du port. Là, entouré de bourreaux et de nombreux officiales, assis sur un siège élevé, il brûlait de faire tomber dans le piège les disciples du Christ, rebelles à la détestable idolâtrie...
« Tout à coup, devant son tribunal est conduit le vieillard enchaîné. Des jeunes gens suivent celui-ci en foule, déclarant, avec de grands cris, qu'il était la tète du peuple chrétien, que, cette tète abattue, le peuple reviendrait de lui-même aux dieux de Rome. Ils demandent un supplice inouï, des peines d'invention nouvelle, dont rexemple puisse répandre la terreur. Le juge, levant la tète : « Comment s'appelle-t-il? — Hippolyte. — Qu'il « soit donc Hippolyte, que son poids excite et secoue des « coursiers, et qu'il meure déchiré par les chevaux fu- « rieux. » A peine a-t-il parlé ainsi, deux chevaux inaccoutumés au frein, indomptés, effarés, sont attelés ensemble : une corde est attachée en guise de timon, et traîne derrière eux. A l'extrémité de cette corde, un nœud solide lie les jambes et les pieds du martyr... Des
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tyr (1), une autre à une peinture qui en décorait la muraille (2).
^inscription que vit Prudence, alors que, « passant en revue les anciennes histoires gravées sur les monuments, il trouva Hippolyte (3), «> a été découverte en 1882. C'est un de ces petits poèmes, d'une assez lourde latinité, que le pape Damase composait en Thonneur des martyrs, pour être gravés sur leurs tombes. Il a été copié par un pèlerin, et fait partie d'un recueil épigraphique formé en visitant les églises et les sanctuaires de Rome, comme on en compila tant aux septième, huitième et neuvième siècles. Ce recueil, manuscrit de la fin du huitième siècle ou du commencement du neuvième, appartenait avant la Révolution au monastère de Saint-Pierre de Corbie : il est aujourd'hui à la bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg (4). L'inscription consacrée par Damase à la mémoire de saint Hippolyte est ainsi conçue :
HIPPOLYTVS FKRTVR PREMERENT CVM IVSSA TYRANNI PRESBYTER IN SCISMA SEMPER MANSISSE NOVATl TEMPORE QVO GLADIVS SECVIT PIA VISCERA MATRIS DEVOTVS CHRISTO PETERET CVM REGNA PIORVM QVAESISSET POPVLVS VBINAM PROCEDERE POSSET CATHOLIGAM DIXISSE FIDEM SEQVERENTVR VT OMNES SIC MOSTER MERVIT CONFESSVS MARTYR VT ESSET HAEC AVDITA REFERT DAMASVS PROBAT OMNIA CHRISIVS (5).
(1) Perl Stephan&ii, XI 17-20.
(2) Ibid., 123 et sq. Voir à l'Appendice précédent.
(3) Hœc dum luslro oculis, et sicubi forte latentes 1
Rerum apices veterum per monumenta sequor, j
Invenio Hippolytum... |
ma,, 17-19. .j
(4) Bullellino di archeologia crùtiana, 1881, p. 5 et suiv., Inser. \ christ.^ t. Il, p. 72 et suiir.
(5) Bull., 1881, p. 26 et pi. H.
« Le prêtre Hippolyte, dit-on, quand opprimaient les ordres du tyran, persista dans le schisme de Novat. Au temps où le glaive déchira les entrailles sacrées de la Mère, quand, dévoué au Christ, il marchait vers les royaumes des saints, et que le peuple lui demandait où aller, il dit de suivre tous la foi catholique. Ainsi, ayant confessé, il mérita d*étre martyr. Damase rapporte ce qu*on lui a raconté : le Christ éprouve tout. »
Prudence lut certainement ce carmen épigraphique , car Damase le composa entre 366 et 384, et le poète ne visita pas Rome avant les dernières années du quatrième siècle (1). ^inscription devait occuper dans la crypte de saint Hippolyte la place habituellement réservée aux monuments de cette nature, au fond de Tabside, derrière le tombeau et Tautel. Les fouilles modernes n'ont pas permis de reconnaître remplacement exact du marbre original, car, saccagée par les Goths au sixième siècle, la crypte fut ensuite remaniée et restaurée par Tordre du pape Vigile (2). Mais quelques fragments de Téloge d'Hippolyte, conformes au texte du manuscrit, et gravés dans le beau caractère composé par le calligraphe Furius Dionysius Philocalus pour les poèmes épigraphiques du pape Damase, ont été retrouvés par M. de Rossi dans le pavage de la basilique de Saint-Jean de Latran, où ils avaient été transportés de la catacombe de la voie Tiburtine en 1425 (3).
Non seulement Prudence lut le petit poème de Damase,
(1) Voir moD article sur Prudence historieny dans la Hevue des questions historiques, avril 1884, p. 351, 354.
(2) BulL di arch, crisL^ 1882, p. 58-71. Voir & TAppendice précédent, p. 356.
(3) Ibid., 1881, p. 38 et pi. I.
mais il n'a pu emprunter à une autre source les détails qu'il donne sur Thérésie d'Hippolyte et sur son retour à Torthodoxie. Il résulte, en effet, du texte même de Tinscription qu'à l'époque où elle fut composée, dans la dernière moitié du quatrième siècle, ces faits n'étaient consignés dans aucun document écrit. Damase a soin de faire remarquer que, en racontant cette histore, il s'appuie sur la seule tradition orale : feriur, « on rapporte ; » hase audita referl Damasus, prohat omnia Christus, « Damase rapporte ce qu'il a entendu dire : le Christ éprouve tout. » En d'autres termes, Damase ne se fait point garant des faits qui lui ont été racontés : il n'est que l'écho d'une tradition orale, dont le Christ seul peut contrôler l'exactitude.
Il suffit de rapprocher des vers de Damase les passages correspondants du poème de Prudence, pour reconnaître que celui-ci avait sous les yeux, en écrivant, le court éloge métrique composé par le Pape. Ce sont les mêmes idées, presque les mêmes expressions : *
Hippolytiis fertur
Presbyter in scisina semper mansisse No vati,
dit Damase;
Hippolytum, qui quondam schisma Novati Presbyter attigerat,
répète Prudence avec la fidélité d'un écho.
De?otu8 Christo peteret cum régna pîorum Quaesîsset populus ubinam procedere posset, Catholicam dixîsse Odem sequerentur ut omnes,
continue Damase, et Prudence développe ces paroles dans les vers suivants :
Cum jam veatuo victor rapcretiir ab hosle
PIcbis amare suae multis comiiaotifatis ibal;
CoQSultus, qusnam secta foret melior, Bespondit : Fugite, o miseri, execraDdu Fjovatj
Scbismaia, calbolicis reddite tos populis.
DsDs la suite de la Passion qu'il s'efTorce de reconstituer. Prudence ajoute un détail que ne lui a pas fourni Damase. Celui-ci, après avoir raconté le retour d'Hippolyte à l'orthodoxie, dit seulement que cette conression lui mérita de devenir martyr : sic noster meruit martyr ut esseï; mais il n'indique pas te lieu où le martyre fut consommé. Prudence le nomme : c'est le Portus romanut, ville de commerce bâiie près dOstie, autour des immenses bassins construits par Trajan, — aujourd'hui Porto. D'où Prudence lire-t-il celle indication, ignorée ou rejetée par Damase? Nous le chercherons k l'Appendice suivant : bornons-nous i dire dès à présent que le silence du poème daniasien forme contre elle un préjugé défavorable.
La troisième partie du récit poétique de Prudence est relative au supplice de saint Hippolyte, mort traîné, comme son homonyme de la tragédie grecque, par des chevaux emportés. Sur ce point encore, Damase est muet, mais nous connaissons la source suivie par Prudence : une peinture vue près du tombeau du martyr, et sur le sens de laquelle il n'a pu se tromper. J'ai combattu, à l'Appendice précédent, l'opinion de ceux qui ont pensé qu'il y avait là une fiction du poète, introduite pour animer ou varier sa narration, et que la crypte ne renfermait aucune peinture semblable à celle que décrit Prudence. Aux raisons déjà données, et sur lesquelles je ne reviens — -" — -'--terai une, qui est mieux à sa place ici : c'est
que rbymne composée par Prudence ea Thonneur de saint Hippolyte n'était pas un poème où Timagination pût se donner libre carrière. On y doit plutôt reconnaître une sorte de rapport adressé à Yalerianus, évéque de Saragosse (i) : il se termine par le vœu de voir TËglise de cette ville célébrer le 13 août, comme celle de Rome, la fête de saint Hippolyte (â). Dans une pièce aussi sérieuse, Prudence se fût gardé d'insérer la description d'une peinture imaginaire, et d'invoquer cette peinture à Tappui de sa narration. Il afQrme à Yalerianus l'avoir vue : vidi, optimepapa (3).
L'analyse de Tbymne XI du Pen Stephanôn a fait connaître les sources où recourut Prudence pour reconstituer la Passion de saint Hippolyte ; si nous ne nous trompons, elle aide à comprendre d'une manière générale les compositions martyrologiques du quatrième et du cinquième siècle, dont les auteurs, souvent privés de tout document écrit, étaient familiers avec les tombeaux des martyrs, avec leurs inscriptions, leurs peintures, les traditions conservées dans la mémoire des peuples. Si obscures et si mêlées que puissent être ces sources» elles
(1) Péri Stephanôn, XI, 2. —Dans plusieurs manuscrits cette pièce da Péri Stephanôn est intitulée : Ad Valerianum episcopumdepassione Hippotyti beatissimi martyris (éd. Dressel, p. 440).
(2) Si bene commemini, colit hune pulcberrima Roma
Idibus Augusti mensis, ut ipsa vocat Prisco more diem, quem te quoque, sanctc raagister, Annua festa inter dinumerare velim.
Ibid,, 231-234.
Les Eglises d'Espagne adoptèrent cctle fête, mais on ne connaît pas l'époqne précise où elle commença d'y être célébrée. Voir Bulleitino di archeologia cristiana^ 1882, p. 30.
(3) Péri Stephanôn, XI, 27.
contiennent une part, quelquefois considérable, de vérité historique. Aussi les Passions rédigées ou compilées après la grande destruction d^écrits chrétiens amenée par la dernière persécution (1), mais avant les ruines de toute espèce causées par les invasions barbares, méritent-elles ordinairement d'être consultées. Elles ont une valeur beaucoup plus grande que celles qui furent composées après les invasions, pendant lesquelles avaient péri non seulement beaucoup d'écrits, mais encore beaucoup de monuments, surtout à Rome, où les catacombes furent plusieurs fois dévastées par les assiégeants. Les pèlerins qui visitèrent au septième siècle la crypte de la voie Tiburtine (2) n'y trouvèrent probablement plus l'inscription et la peinture dont s'inspira Prudence.
(1) Eusèbc, Hist. EccL, VIII, 2; Arnobe, Adv. gent^ IV, 36; saiot Augustin, Contra Cresconium, UI, 29; Gesta purgationis Felicis; Gesta apud Zenophilvm, i la suite des Œuvres de saint Optât, p. 253 et 261 ; Prudeoce, Péri Slephanôn^ l, 73-78.
(2) DeRossi, Roma soUerranea, 1. 1, p. 178-179.
(Voir page 99.)
DE l'identité du DOCTEUR HIPPOLYTB AVEC LE MARTYR DE CE NOM ENTERRÉ SUR LA VOIE TIBURTINE.
J'ai, dans rAppendice précédent, étudié les deux principales sources au moyen desquelles Prudence a pu reconstituer la Passion de saint Hippolyte. Cependant, même avec leur secours, le poète a laissé bien des obscurités dans son récit. La plus importante regarde Tidentification de THippolyte qu'il a si pieusement chanté. Les érudits cherchent, depuis longtemps déjà, duquel, entre les divers Hippolytes nommés dans les martyrologes, a voulu parler Prudence, et la plupart des systèmes proposés par les critiques les plus perspicaces supposent, de sa part, soit des inexactitudes de fait, soit même des confusions de personnes.
Les Hippolytes mentionnés comme martyrs ou célèbres dans l'antiquité ecclésiastique sont, en effet, très nom* breux. L'un est un Grec converti, venu à Rome avec plusieurs compagnons, qui mourut pour le Christ vers le milieu du troisième siècle, et fut enterré dans un arénaire de la voie Appienne, près du cimetière de Calliste. Ses Actes ont été publiés en abrégé par Baronius (1), puis
(1) Baronius, Ann., ad. 259, n<* 7.
reproduits in extenso par M. de Rossi (i). Il ne saurait être question de lui, car aucun détail de sa vie, de son martyre ou de la sépulture n'a le moindre rapport avec le récit de Prudence. Mais il en est différemment de ses divers homonymes. Les Actes de saint Laurent racontent qu'un des soldats qui le gardaient, converti par son exemple, enleva son corps, et, arrêté pour cette action courageuse, fut attaché à des chevaux indomptés, et mis en pièces (2). D'autres Actes parlent d'un Hippolyte surnommé Nonnus, prêtre ou évéque de Porto, qui, après avoir été précipité par les païens dans un puits, fut enterré dans Tile du Tibre (3). Un autre Hippolyte, prêtre de Rome, fut, en 235, relégué avec le pape Ponlien dans rtle de Sardaigne (4) : il fut enseveli le 13 août sur la voie Tiburtine (5). Au même lieu fut trouvée, en 1551, la statue du docteur Hippolyte (6), auteur d'un cycle pascal, et de plusieurs ouvrages célèbres au troisième siècle. Ënûn, le martyrologe d'Adon nomme, au 30 janvier, un Hippolyte, diacre d'Antioche, sectateur pendant quelque temps de Novatien^ puis revenu à Tunité de rÉglise et immolé pour la foi (7).
(1) De Rossi, Roma SoUerranea, t. 111, p. 201 et suit. Voir plos haut, p. 46.
(2) Surius, t. IV, p. 615. — XI Kl. Sept... in porto urbis Rom» Hippolyti, qui dicilur Nonnus. Afart. hiéronym, ; De Rossi-Duchesne, p. 108.
(3) Acta S S,, août, t. IV, p. 506.
(4) ... Pontianus cplscopus et Hippolytus presbyter eiules sunt déportait in insulam noci-ram Sardiniam, Severo et Quintiano coss. Catalogue libérien.
(5) Idibus Augusli, Hippolyti in Tiburtina. Deposilio martyrum,
(6) Aujourd'hui au musée de Latran. Voir pins haut, p. 99.
(7) Apud Antiochiam, passio S. Hippolyti martyris, qqi NoTati schisroatealiquantuluin deceptus, opérante gratia Christi correctus, ad cbaritatem Ecclesiœ rediit; pro qua et in qua illustre martyrium coosuiu-
L'Hippolyte célébré par Prudence avait été novatien, comme son homonyme d^Antioche; il fut traîné par des chevaux sauvages, comme on le raconte du soldat converti par saint Laurent; le poète le fait mourir à Porto, comme Hippolyte Nonnus; il fut enterré dans une catacombe de la voie Tiburtine et honoré le 13 août, comme le compagnon d'exil du pape Ponlien.
Il semble — et telle est Topinion de Baronius (1) — que Prudence, recueillant des traditions mal définies, flottantes, relatives à plusieurs personnages de même nom, les ait toutes reportées sur une seule tête, et, de traits empruntés à la vie de martyrs différents, ait formé Vhistoire d*un Hippolyte imaginaire. On serait d'autant plus porté à l'admettre que, dans une autre pièce, Prudence, suivant en cela saint Grégoire de Nazianze, a mêlé des épisodes de la vie de deux personnages distincts, et prêté à saint Cyprien, évêque de Carthage, des faits racontés d*un aulre Cyprien, magicien d'Antioche, converti et martyr (2)
Cependant, depuis Tépoqùe où écrivait Baronius, la découverte de Vépigramma damasienne a fortiOé l'autorité de Prudence et donné un poids nouveau à son récit. Celui-ci ne parait plus l'œuvre d'un poète qui, privé de tout témoignage écrit ou de tous renseignements monu-
inavit. JdarL Adonis, 30 jaav. ; dans Migne, Pair, lat.^ l. CXXlir, p. 201.
(1) Baronius, Ad MarttjroLy 30 janv., 13 et 22 août; Ann.^ ad ann. 22U, n» 9. — Selon Uans Achelis, Hippolysiudien, Leipzig, 1897, les légendes fabriqués en Occident comme en Orient ont étouffé la tradition historique, et l'histoire d'Hippolyte est un tissu de fables et de confusions. Cf. Analecta BoUandiana^ 1898, p. 23G.
(2) Péri Stephanôn, XII 1, 21-24. Cf. saint Grégoire de Nazianze, OrcUio 23.
mentaux, laisse son imagination travailler sur un fond de vagues et fugitives traditions, et combinant, mêlant, rapprochant diverses légendes, envoie sa muse butiner sur chacune déciles, comme Tabeille sur les fleurs, pour composer de plusiers sucs différents un seul rayon de miel poétique. On sait aujourd'hui que Prudence emprunta la substance de sa narration à des sources dont l'absolue certitude historique ne peut sans doute être démontrée, mais dont Texistence est certaine : il traduisit en vers non seulement une peinture, dont le sens ne pouvait être douteux à un œil exercé, mais encore une inscription, vague sur certains points, affirmative et précise sur d*autres. Nous nous placerons donc à un point de vue absolument différent de celui qu*adopta Téminent critique du seizième siècle. Il a supposé a priori la confusion ; nous procéderons au contraire par élimination, écartant successivement les personnages auxquels le récit de Prudence nous parait inapplicable, et voyant si celui ou ceux qui resteront peuvent être identifiés avec le martyr dont Prudence a visité le tombeau et tenté de reconstituer Thistoire.
Le soldat Hippolyte, dont parlent les Actes de saint Laurent, document du sixième siècle plein d'erreurs et d'invraisemblances, au jugement de Baronius (i), des Bollandistes (2), de Noris (3), de Tillemont (4), des meilleurs critiques modernes (5), doit d'abord être mis hors
(1) Baronius, Ad Mariyrol. rom,^ 10 août; Ann., ad ann. 261, n* 3.
(2) Acta SS., août, t. Il, p. 511.
(3) Noris, De epochis Syromacedonum, III, c. 10 (Œuvres^ éd. de Vérone, t. II, p. 363).
(4) Tillemont, Mémoires^ t. IV, art. sur saint Laurent.
(5) Voir De Buck, dans les Acla SS., octobre, t. XII, p. 468.
de cause. M. de Rossî (1) et le P. de Smedt (2) ont montré que c*est par suite d'une confusion que le souvenir d'Hippolyte soldat s'est peu à peu substitué, dans la tradition populaire, à celui d'Hippolyte prêtre, seul nommé par les documents anciens, seul représenté par Ticonographie des premiers siècles (3). La légende de Tllippolyte soldat, ou au moins son identification avec le martyr honoré le 13 août sur la voie Tiburtine, s*cst formée longtemps après l'époque où écrivait Prudence, et le supplice que lui attribuent les Actes de saint Laurent a été certainement emprunté, dit le P. de Smedt, aux traditions romaines du quatrième siècle sur le prêtre Hippolyte(4).
Les Actes de saint Hippolyte, surnommé Nonnus (5), et ceux de sainte Aurea, où il est question du même saint (6), sont encore plus dénués d'autorité que ceux de saint Laurent : les seconds semblent même, pour certains détails, en être imités (7). Il ne peut y avoir aucun rapport entre l'Hippolyte honoré le 13 août sur la voie Tiburtine et le martyr dont parlent ces Actes, immolé à Porto et enterré dans l'île sacrée du Tibre ; nous aurons seulement à rechercher, tout à l'heure, si la mention,
(1) Bulletiino di archeologia cristiana, 1882, p. 28-37.
(2) Dissertationes selectm in primam xtalem historix ecclesiastic^, p. 138.
(3) De Rossi, Roma soUerraneOy t. III, p. 656-660; Bulletiino di archeologia cristiana, 1866, p. 38; 1868, p. 42, 59, 60; 1882, p. 33-35.
(4) Historia supplicii HippolyU militis salis manifeste desunipta est ex traditione romana sec. iv circa Hippolytum episcopom vel presbyterum. De Smedt, Diss.^ p. 140, note l.
(5) Acta SS., août, t. IV, p. 506; Migne, Palrol. grxca, t. X, p. 545.
(6) Acta 55., août, t. IV p. 757; Migne, Patrol. grxca, t. X, p. 5J2, 566, 567.
(7) De Smedt, Diss., p. liO, note t.
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par Prudence, de Porto comme lieu du supplice du martyr de la voie Tiburtine, n'a pas été empruntée par loi aux traditions relatives à la personnalité très diffërenie d'Hippolyte Nonnus.
Il ne saurait être question d'identifier THippolyte novatien d'Antioche avec le prêtre romain honoré par Damase et chanté par Prudence. Mais on s'est demandé si Damase, qui n'ose affirmer les faits rapportés dans son poème épigraphique, n'aurait pas, lui aussi, fait une confusion, et| mal rensei^é, prêté au martyr romain les aventures du martyr d'Antioche. On rappelle à ce propos des confusions historiques dans lesquelles sont plusieurs fois tombés les plus grands et les plus pieux de ses contemporains, un saint Athanase, un saint Grégoire de Nazianze, un saint Augustin. Certes, une erreur de plus, ajoutée à tant d'autres, ne serait pas pour nous surprendre ou nous scandaliser. Cependant il parait impossible que Damase ait commis au sujet d'Hippolyte un pareil contresens. L'histoire du novatien d'Antioche est connue seulement par le martyrologe d'Adon, compilé au neu« viéme siècle. On ignore à quelle source Adon Ta empruntée. Si cette source est postérieure au quatrième siècle, il n'y a pas à s'en occuper. Si la notice d'Hippolyte d'Antioche provient, comme on Ta supposé, soit immédiatement soit médiatement de la collection martyrologique d'Eusèbe, la réponse, croyons-nous, devra être la même. Le recueil d'Eusèbe ne se trouvait pas dans les bibliothèques de Rome à l'époque de saint Grégoire le Grand, ainsi qu'il résulte d'une lettre de celui-ci (i); il n'y était probablement jamais entré; ni Damase ni Prudence n'ont
(1) Saint Grégoire le Grand, Ep. ad Eulogium; Jaffé, Meg,, 1S17.
pu y puiser les éléments de la confusion qu'on leur impute. Conjecture pour conjecture, je préfère celle de Politi(l), de M. de Rossi (2), du P. de Smedt (3) : la confusion aurait été faite en sens inverse par Adon, qui aurait transporté à Thoibonyme peu connu d'Antiocbe les traditions rapportées par Prudence de THippolyte de la voie Tiburtine. Cela est d'autant plus vraisemblable qu'à Tépoque où Adon composait son martyrologe le souvenir du prêtre romain avait été depuis longtemps absorbé, comme nous Tavons dit, par celui du soldat légendaire.
Restent deux Hippolyte : le docteur dont parlent Eusèbe (4) et saint Jérôme (5], et dont la statue de marbre, œuvre unique dans l'iconographie chrétienne, a été retrouvée en 1551 sur la voie Tiburtine ; le prêtre que les documents romains du quatrième siècle disent avoir été déporté en 235 dans Tile de Sardaigne avec le pape Pontien (6), et honoré le 13 août sur la voie Tiburtine (7). Ces deux personnages n'en font qu'un, comme le démontre l'existence, dans la même catacombe, de la statue du docteur et de la sépulture du prêtre : il est vraisemblable qu'à cet Hippolyte prêtre et docteur s'appliquent Finscription de Damase et l'hymne de Prudence.
Cette identification admise, l'histoire du martyr chanté par les deux poètes chrétiens peut être reconstituée d'une manière plausible, bien que non exempte d'objec-
(1) Politi, Martyr oL rom,, p. 500.
(2) De Roasi, BulleUino diarcheologia crUHana, 1881, p. 30, note 2.
(3) De Smedt, Dm. in prim, xL hisi. eccl., p. 141.
(4) Euftèbe, HisL EccL, VI, 20, 22.
(5) S. Jérôme, Chron,, ad ann. Chr. 230; De viris illustr., 61.
(6) Catalogue libérien.
(7) Depositio martyrum.
lions et de diflicultés ,1). Laquestioa si souvent débatlae de savoir si Hippolyte est on ddd l'auteur du célèbre traité des Pkilotophumen'i, composé dans les derniers temps du pontificat de Calliste, vers ^3, me semble n'avoir ici qu'une minime importance : si ce livre est l'œuvre d'Hippolyte, celui-ci préludait dès lors, par ses idées rigoristes, par son hostilité envers les personnes et les doctrines du pape, à l'adhésion qu'il devait donner, bien des années plos tard, au schisme de Novat. Quoi qu'il en soit de celte question, sur laquelle les meilleurs esprits se divisent [i), nous retrouvons Hippolyte en 233,
;i} L'une de» principalfs objeclioD» se lire <le l'ige Irct araneê anqud Itippoljiie. qui fut disciple de Miol Irénée (Toir Lighlfoot, Aposlolie Fathers, S. CUment of Rome, I. Il, p. itl), «eraitparTenu •n momeat de ion niirtjre, ti celui-ci enl lieu peoduit la penéeutian de Yilérieo. — Une anlre, non moini forte, résulte de la salure do ■npplice : bien que j'aie moalré (voir plus haut. p. 101) par va telle dn jurisconsuUe Marciea que le juge poaTail légalement l'ordonner, cependant il n'ett pas celai que préToil redît de 158, qui coDdatniie les iTi^tres i la décapilaUon : c'esl ce qu'on a aussi ob^lé au genre de morl attribué par la tradition i saint Laurent (toir plus banl. p. 9g). — Aussi plusieurs critiquas ool-ils pensé lOudiesoe, Biitoirt ancienne de itl-jlut, t. 1, p. 321 ; Adhéinar d'AlJ«, la ThéologU de lainl Hippolyte, p. un) qu'Hippol) te, réconcilié avec PooUen, péril en même temps que celui-ci. vers 235, dans leur commun exil de Sardaigne (voir Htiloire des pertcevtioni peadanl la première moitié du troisième siècle, 3- éd., p. 2t}-116), et que leurs corps en furent rapportés ensemble (sur la translalioo des reliques de Ponlten. >ou* Phili(q>e, ibid,, p. 15&). Ainsi s'expliquerait qoe l'anniTersaire de l'un ri de l'autre ait été bonoré le roéroe jour. Hypothèse ialére.'saDtr, mais qui n'est aussi qu'une hj^polbèse. car les textes qui parlent de la nwTt et d« la translation de Ponlicn ne font pas atlnsion à Bippo- [yle.
{7) En Allemagne, la plupart des critiques protestants et na grand
nombre de calholiqoes attribuent k Hippolyte la palernité des Philoio-
" ' leurs Doros dans De Smeilt, Disiert. in prim. xl. tiUt.
Jungmann, Dm. ieUclx hisl. eccl., Ralislranne, ISBO,
pendant la courte persécution de Maximin, exilé en Sardaigne en même temps que Pontien, qui gouvernait TÉglise de Rome (1). Dans Thypothèse où il aurait écrit les Philosophumena, on peut admettre que Tautorité impériale, en exilant à la fois le pape et le prêtre schismatique, voulut éloigner les deux chefs entre lesquels se partageafent les chrétiens de Rome : une inscription du cimetière de Galliste révèle, pour un autre pontificat, ime situation analogue, que le pouvoir civil dénoua de cette façon sommaire (â). Qu'il ait été, à cette époque, orthodoxe ou schismatique, Hippolyte ne mourut pas en Sardaigne : les documents qui mentionnent le martyre de Pontien et le retour solennel de ses restes ne parlent pas du prêtre exilé; celui-ci probablement revint de Sardaigne soit à la suite d'une gr&ce personnelle, soit à la faveur d'une amnistie générale accordée par l'empereur Philippe (3). On le perd de vue jusqu*au pontificat de Corneille (251). Il parait avoir, un des premiers, adhéré au schisme fomenté alors par l'Africain Novat et le prêtre romain Novatien : in scisma semper mansisse Novati. A
1. 1, p. 224; Adhéirar d'Alès, la Théologie de saint Ilippolyle, 1906, p. xuii. Sur les raisons qui militent contre cette opinion, consulter De Rossi, Bull, di arch. crist.^ 1866, p. 97; 1881, p. 32; Jungmann, ourr. cité, p. 239; Toir aussi les observations de Ms' Dncheane, BuU Win critiqucy 1891, p. 45- i6, à propos des canons d'Uippolyte, ré. cemmeni édités, et dont l'esprit est beaucoup plus conforme aux idées modérées de Galliste qu'au rigorisme de l'auteur des Philosophumena. Cependant Mk' Duchesne {Histoire ancienne de l'Église, t. 1, p. 312) admet Tidentité de celui-ci et d'Hippolyte.
(1) \oir Histoire des persécutions pendant la première moitié du troisième siècle^ 3« édil., p. 213.
(2) De Rossi, Roma soUerranea, t. Il, p. 201-210, et pi. III.
(3) Cf. Code Juslinien, IX, li, 7. Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié du troisième siècle, 3* édit., p. 255.
ce moment les édits de Dèce, jussa tyranni, étaient encore en vigueur. Après la mort de Dèce, une courte trêve fut accordée à TËglise ; puis la persécution se réveilla sous Gallus. Hippolyte ne périt pas alors : les lettres de Corneille et de Cyprien, qui donnent des renseignements si précis sur les prêtres et confesseurs revenus à Tunité de TËglise après avoir adhéré au schisme novatien, ne passeraient certainement pas sous silence sa rétractation et son martyre. Mais, en 257, une nouvelle persécution générale fut déchaînée par Valérien : Tannée 258 fut illustrée par la mort de Cyprien à Carlhage, de Sixte II et de ses compagnons à Rome. Nous croyons qu'à ce moment, iemporc quo gladius secuit pia viscera Matriiy doit être placé le martyre d*Hippolyte, que beaucoup de sarcophages du quatrième siècle représentent, avec les attributs du prêtre ou du docteur, à côté de saint Sixte (i). Tel est le système dans lequel, selon nous, se rencontrent le plus de vraisemblances, et où les faits s^enchalnent le plus naturellement. S'ils se passèrent ainsi, Damase put assez facilement les connaître, car moins d*un demi-siècle les sépare de sa naissance, et Ton sait que dès sa jeunesse il fut agrégé aux ordres inférieurs du clergé romain, dont il interrogea de bonne heure les traditions (2]. Quant au récit de Prudence, dépendant, nous l'avons dit, de l'inscription damasienne pour une
(1) Bulleltino di archeologia crisUana, 1881, p. 47, 48; cf. iHd.^ 1866, p. 35 et 8uir.; 1880, p. 99. En 1866, M. de Rossi avait écrit que la réunioQ sur un même monument des images de Sixte et d'Hippolyte ne prouvait pas qu'ils eussent été contemporains. « Aujourd'hai, dit-il, voyant se multiplier les exemples de cette réunion, et examinant le nouveau poème de Damase, je crois devoir incliner vers l'opinion opposée. »
(2) Bullettino di archeologia aHstianOy 1881, p. 49.
partie, de la peinture de la crypte pour une autre, il vaut ce que valent ces deux sources. Pour un détail seulement, le lieu où, selon lui, fut martyrisé Hippolyte, notre poète s'inspire d'une tradition que ne mentionne pas Damase, et à laquelle ne fait vraisemblablement pas illusion la peinture : peut-être a-t-il été bien renseigné, et Hippolyte souffrit-il réellement à Porto, où il aurait été, avant son retour à l'orthodoxie, le chef d'un petit troupeau de schismatiques (1) ; dons ce cas, cependant, on s'expliquerait diflBcilement sa sépulture dans la catacombe de la voie Tiburtine. Je crois plutôt que Prudence a commis une confusion, et transporté à la Passion d'Hippolyte romain une indication empruntée à la légende d'Hippolyte Nonnus (2). Les traditions relatives aux divers Hippolyte, et les traits caractéristiques de leurs personnalités distinctes, commençaient probablement à se brouiller déjà.
(i) De là pourrait venir la tradition très doatease qui donne à Hippolyte le titre d'é?éque. Eusèbe et saint Jérôme disent n'avoir pn découvrir où aurait été son siège épiscopal.
(2) < Probabilmente fondendo in uno le notiade deU* Ippolito portnenae e del romano, » dit M.' de Rossi, BulL di arch, erisL, 1882, p. 29.
(Voir page 102.)
DECOUVERTE DES RELIQCES DE SAINT HYACINTHE
Aux huitième et neuvième siècles, les Papes, comme je Tai dit ailleurs (1), retirèrent des cimetières souterrains les reliques honorées d'un culte public : pour rappeler un seul exemple, une inscription, encore visible dans l'église de Sainte-Praxède, dit que le pape Pascal P' y transporta, le âO juillet 817, deux mille trois cents corps saints. Aussi les fouilles modernes, qui ont fait découvrir tant de sanctuaires historiques et d'inscriptions dédiées à des martyrs célèbres, n'ont-elles plus retrouvé ceux-ci dans leurs tombes primitives. Une exception doit être citée : le corps de saint Hyacinthe, martyrisé avec saint Protus sous Yalérien, reposait encore, il y a soixante ans, au cimetière de Saint-Hermès, sur l'ancienne voie Salaria.
Le cimetière de Saint-Hermès est un des plus anciens de Rome. Son fondateur parait un martyr de la persécution d'Hadrien (â) : c'est peut-être sur l'emplacement des thermes de son domaine que fut construite, dans les
(1) Voir plus haut, p. 337. Cf. Rome souterraine, p. 161-162.
(2) Voir Histoire des persécutions pendant les deux premiers siècles, 3* édil., p. 222-221.
premières années du quatrième siècle, la vaste basilique souterraine encore existante (1). Plusieurs martyrs reposèrent dans cette catacombe, qui porta aussi le nom de sainte Basilla (2). Au quatrième siècle, le cubiculum des saints Protus et Hyacinthe était devenu inaccessible, soit que des éboulements se fussent produits, soit que la chambre funéraire eût été volontairement comblée par les ûdèles pendant la dernière persécution (3). Saint Damase la dégagea, fit creuser plusieurs autres chambres à Tentour, éclaira par un luminaire la crypte ainsi agrandie, et construisit un escalier afin de donner accès aux pèlerins. Deux inscriptions ont gardé le souvenir de ces travaux.
L'une rappelle le déblayement de la crypte :
EXTRBMO TVMVLVS LATVIT SVB AGGERË MONTIS
HVNC DAliASVS MONSTRAT SERVAT QVOO MEMBRA PIORVM
TE PROTVM RETINET MELIOR SIRI RBGIA COBLl
SANGVINE PVRPVREO SEQVERIS YACINTHB PROBATVS
GERHANI FRATRES ANIMIS ir<(GENTlBVS AMBO
HIC VICTOR MERVIT PALMAM PRIOR ILLE CORONAM
« Le tombeau était caché sous un amas de terre. Damase découvre le lieu qui garde les corps des saints. Mais, plus beau séjour, le royaume des cieux te possède, 6 Protus I Et toi, Hyacinthe, tu l'y suis au prix de ton sang. Vous êtes tous deux frères par vos grandes âmes. L'un a le premier mérité la palme de la victoire, Tautre ensuite a gagné la couronne. »
(1) Marcbi, Monumenli délie arte cristiane primitive , p. 192 et sair. ; Armellini, Antichi cimiteri crisliani di Roma^ 18S4, p. 87.
(2) De Rossi, Roma soUerranea^ t. I, p. 176.
(3) ibid., p. 213.
(4) Inscr. christ, urbis Romac, t. II, p. 30, 10 i.
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La seconde inscription rappelle la consimction des escaliers, et donne le nom du prélre chargé de diriger les travaux :
ASPICB DESCBNSVM CERNES MIRABILE FACTVM SANCTORYM IfONVMBNTA VIDES PATEFACTA SEPVLORIS MARTTRIS HIC PROTI TVMYLVS lACET ATQVE UCINCTl QVE CVM lAMDVDVM TE6ERBT MONS TERRA CAUGO HOC THEODORVS OPVS CONSTRVXrr PRESBITER INSTANS VT DOMINI PLEBEM OPERA MAIORA TENERENT (1).
« Regarde, tu verras une descente admirablement faite (2). Tu peux contempler maintenant, découverts, les sépulcres des saints. Ici git le tombeau de Protus et celui d'Hyacinthe. Lorsque, depuis longtemps déjà, les couvraient la montagne, la terre, les ténèbres, le prêtre Théodore a fait ces constructions, afin de donner un abri plus vaste au peuple de Dieu. »
Une troisième inscription, de Tan 400, donne le nom d'un chrétien généreux, appelé Félix, qui, dans la der-
(1) Inscr. christ, urbis Romx^ p. 108. — La moitié du marbre original, contenant la seconde moitié de chacun des Ters, a été retroo- Tée. Le caractère est de la calligraphie damasienne, aTCc cerUdnes imperfections dénotant la main d'un apprenti de Philocalos plutôt que celle du maître lui-même. Le nom du martyr, à la fin du troisième Ters, est écrit TACHINTI, conformément à la prononciation vulgaire, laquelle donna plus tard naissance à une orthographe plus barbare encore, YAQVINTI. Bull, di arch. crisL, 1894, p. 23, 32-a4.
(2) Cet escalier a été retrouvé par la commission d'archéologie sacrée. Il avait été orné, au siuème siècle, d'une peinture représentant Jésus-Christ entre les saints Protus et Hyacinthe {BulL di arch. crisL, 1894, p. 23}. Un autre escalier plus étroit, et moins proche de la chambre sépulcrale, a été aussi déblayé : il est voisin d'un culneulum orné de mosaïques du cinquième siècle, représentant des sujets bibliques : c'est le caveau funéraire d'un simple fidèle, qui avait sans doute désiré reposer à peu de distance de celui des martyrs {ibid., p. 27).
nière moitié du quatrième siècle, restaura le sanctuaire (laetificum renovans prima ah origine templum), c'est-àdire soit Toratoire construit à la surface du sol en Thonneur des martyrs, soit la crypte elle-même (i).
Telle est l'histoire de la chambre funéraire de Protus et Hyacinthe jusqu'à la fin du quatrième siècle. Par une singulière fortune, Tune des sépultures qu'il avait fallu découvrir et déterrer dès cette époque échappa aux recherches quand les Papes, quatre ou cinq siècles plus tard, se livrèrent dans les catacombes dévastées au sauvetage des corps saints. Les reliques de saint Protus furent alors transportées dans Rome : comme le souvenir des deux martyrs était inséparable, on s'accoutuma à croire que Téglise ou les églises qui possédaient les reliques de Tun possédaient aussi celles de l'autre (2). En réalité, saint Hyacinthe reposa jusqu'au milieu de notre siècle dans sa tombe inviolée. Le récit de la découverte de cette tombe expliquera une exception aussi singulière.
En 1845, le P. Marchi (3) dirigeait des fouilles dans la catacombe de Saint-Hermès. Le soir du vendredi saint, 21 mars, un des terrassiers vint le trouver, tenant à la main un papier sur lequel se lisaient ces mots :
DP. m. IDVS SEPTEBU. YACINTHVS MARTYR.
copiés d'après une pierre fermant un tombeau. Le savant jésuite, qui croyait avec tout le monde que les corps des deux martyrs avaient été transportés dans Rome, par
(1) Bull, di arch. crisL^ I80t, p. 23-25.
(2) Voir Rome souterraine^ p. 530-531.
(3) Marchi, Monumenti délie arle crisliani primilive^ p. 288 et 8uiv.
conséquent que le tombeau d'Hyacinthe avait été ouvert, demeura fort surpris. Cependant il se rendit, deux jours après, dans le cubiculum où la découverte avait eu Heu, constata que le marbre était bien en place, que les mots copiés s'y lisaient, et que le sépulcre était clos. De plus, il ramassa parmi les décombres un fragment de dalle de marbre, portant cette épitaphe en caractères damasiens :
SEPVLCRVM PROTI U(artyrù)
Le doute n'était plus possible : la chambre, comme l'indiquaient, du reste, les deux escaliers qui y menaient, le vaste luminaire qui l'éclairait, avait contenu les sépultures des célèbres martyrs : l'un d'eux y dormait encore. Une question restait à résoudre : pourquoi, en retirant de la catacombe le corps de saint Protus, y laissat-on celui de saint Hyacinthe? La réponse devint facile quand, le 19 avril, le P. Marchi fut venu ouvrir le tombeau, accompagné du sacristain du Pape, de plusieurs dignitaires ecclésiastiques, et de quelques terrassiers. Une des restaurations faites dans la chapelle, soit au quatrième siècle, par le pape Damase, soit à la On du cinquième, par le pape Symmaque (1), avait été un pavage entièrement nouveau, construit en tuf et en ciment : dans ce lieu humide, exposé par un luminaire à toute l'action des éléments, ce sol artificiel ne tarda pas à prendre la dureté de la pierre. Le tombeau de saint Hyacinthe avait été creusé dans la muraille, au niveau de la plus basse rangée des loculi. A l'origine, il était audessus du sol ; quand le nouveau pavage eut été super-
(1) Liber Ponti/icalis, Syromachus; éd. Duchesne. t. I, p. 261. Voir l'inscription coinméinoratiYe mise par ce pape, ibid», note 18, p. 26&
posé à l'ancien, le tombeau se trouva comme prisonnier, le niveau du sol arrivant maintenant au milieu de son ouverture, et le fermant à moitié. Pour enlever la plaque de marbre qui dosait la bouche du loculus, il eût fallu briser une partie de ce pavage devenu si dur : or, comme le tuf dans lequel cette chapelle est creusée n*a aucune consistance, il était évident qu'une fois ce soutien enlevé et le tombeau ouvert, tout un côté de la muraille devait s'écrouler. Cela arriva, en effet, quand le P. Marchi eut fait Touverture : au bout de quelques jours Téboulement eut lieu : la chambre n'est plus aujourd'hui qu'un amas de ruines. Evidemment, la crainte d'un tel désastre avait empêché d'ouvrir le tombeau de saint Hyacinthe en même temps que celui de saint Protus, qui occupait probablement une place plus favorable.
Le tombeau nouvellement découvert (i) était une toute petite niche, qui ne correspondait pas aux dimensions de la pierre de forme oblongue, semblable à celle des loculi ordinaires, par laquelle il* était fermé. Un corps entier n'eût pu y être inhumé. A première vue, cette cavité parut ne contenir que de la boue. Les assistants purent craindre que tant de surprise et d'espérances n'aboutissent à une déception. Le P. Marchi les rassura : il expliqua que, toutes les fois que l'eau de pluie pénétrait par un luminaire, elle entraînait des parties considérables du sol extérieur : une boue liquide finissait ainsi par s'insinuer dans les tombes ouvertes au niveau du pavé : mais, si elle dissolvait les ossements mous et encore peu formés des enfants, elle était sans action sur
(1) Voir dans Marucchi, Éléments d'archéologie chrétienne, t. II, les Catacombes romaines, p. 376, une représentation du tombeau de saint Hyacinthe au moment de la découvertei
ceux d'an homme fait, comme saint Hyacinthe. En effet, Texplorateur, dégageant avec un roseau la couche de boue qui remplissait la niche, découvrit bientôt quelques cendres, mêlées d*ossements qui tous paraissaient avoir subi l'action du feu. Un subtil parfum d^essence de roses s*en exhalait encore après tant de siècles (i).
Quand ces reliques eurent été transportées dans le palais du Pape et examinées en pleine lumière, le P. Marchi remarqua, mêlés à la terre et aux ossements, quelques fils d'or entrelacés. Il les recueillit, et les soumit à Texamen d*un professeur de sciences naturelles, qui déclara que le corps avait été enveloppé dans une étoffe précieuse, soit drap d*or, soit toile ou soie brodée d'or, il ne pouvait décider lequel, le tissu ayant péri et quelques fils d*or seuls ayant été conservés. Dans beaucoup de tombes des cimetières souterrains ont été ainsi trouvés des fragments d'étoffe d'or, soit le vêtement du mort, soit le linceul où il avait été enseveli (2). Boldetti cite une sépulture, probablement de martyr, où tous les os étaient intacts^ à l'exception du crâne, brisé, auquel adhéraient quelques morceaux de drap d'or (3). On sait que sainte Cécile fut ensevelie dans une robe tissée d'or (4). M. de Rossi assista, en 1854, à Touvertore d'un sarcophage chrétien, vers le quatrième mille de la voie Appienne : sur le squelette étendu et bien conservé d*ane femme brillaient des morceaux d'étoffe d'or, et des franges de même matière tombées de l'extrémité de la cein-
(1) Bull di arch. crisL, 1894, p. 28.
(2) De Rossi, Roma sotterranea^ t. III, p. 597.
(3) Boldetti, Osservazioni sopra i cimUeri, p. 300.
(4) Voir Histoire des persécutions pendant les deux premiers siècles, 3* édit., p. 448.
ture ou du bord du vêtement (!) : une grande éponge, imbibée de sang, était placée sous la tète, ce qui fait penser à M. de Rossi que cette défunte, vêtue d'or, était une martyre (2). Le même archéologue découvrit, dans une chambre ornée de peintures (3), au cimetière de Prétextât, un arcosolium soigneusement dissimulé derrière une muraille élevée sans doute au moment des invasions barbares : quand la muraille fut tombée, on vit apparaître un tombeau tout revêtu de marbre à Tintérieur, et dont la mensa pouvait se lever au moyen de grands anneaux de bronze : deux corps y étaient renfermés, vêtus l'un de toile d'or et l'autre d'étoffe de pourpre, — peutêtre deux martyrs inconnus, dont une grossière construction avait aussi caché et préservé les restes (4).
Une autre circonstance de la sépulture de saint Hyacinthe reste à expliquer. Le tombeau du martyr est un simple trou, creusé presque au niveau du sol, dans la chambre funéraire. Gomment les premiers fossores ne songèrent-ils pas à lui donner des dimensions plus convenables et une place plus digne? L'explication de cette apparente négligence est dans la date même du martyre. Yalérien, nous l'avons dit, est le premier persécuteur qui ait interdit aux chrétiens l'entrée des cimetières sous peine de mort (5). On comprend que des fidèles, s'introduisant en secret dans une catacombe, porteurs de quelques ossements et de quelques cendres ramassés dans le
1) Borna soUerranea, t. II, p. 125.
(2) Bullettino di areheologia eristiana, 1873, p. 96.
(3) Sor ce cubiculum, Toir Rome souterraine, p. 216.
(4) Borna sotterranea^ 1. 1, p. 169; Bulleltinodi areheologia cristiana^ 1872, p. 66, 67. Cf. Borne souterraine, p. 236.
(5) Voir plus haut, p. 55.
bûcher, aient enfoui à la hâte, dans une cavité rapidement creusée, ce précieux dépôt. Cependant une seconde question se pose. Comment, après la persécution, et particulièrement à Tépoque où le sol de la crypte fut exhaussé au point de recouvrir presque entièrement le tombeau d'Hyacinthe, ne songea-t-on point à transférer les reliques de ce saint dans un lieu plus convenable? « Il est évident, répond M. de Rossi, que même dans des circonstances si exceptionnelles on n'osa pas changer le lieu de la sépulture. Cet exemple montre mieux que tout autre quel fut le scrupule des premiers fidèles, qui craignaient de troubler de quelque manière le repos des saints, cineres sanctos vexare piorum (i). » Et quand, plus tard, ce scrupule ayant cessé, on transporta des tombes primitives jusque dans Rome les corps des martyrs, ce qui restait de celui d'Hyacinthe demeura oublié, le tombeau restant presque entièrement caché par Texhaussement du sol de la crypte.
(1) Bull, di arch. crist., 1894, p. 30.
(Voir pages 187, 24?.)
NOTE SUR l'empire GALLO-ROMAIN.
Le tableau rapide du règne du Posthume et de ses successeurs fera comprendre Tappui qu'aurait assuré à la civilisation romaine menacée Texistence d'un empire d'Occident, formé de la Bretagne, de la Gaule et de l'Espagne.
Au commencement du règne de Yalérien, M. Cassianius Latinius Postumus avait été placé près de Gallien pour l'assister dans le gouvernement et la défense des Gaules. L'empereur le préféra pour cette mission à Aurélien, dont la dureté « peu conforme à l'esprit du temps » edt exaspéré Tàme molle et la nature vicieuse du prince (i). Plus conciliant, Posthume était aussi bon général et aussi
(1) Vopiscus, Aurelianmj 8. L'authenticité de la lettre de Yalérien, citée par Vopiscos, où il est quesUon de la préférence donnée à Posthnme sur Aurélien pour la tutelle de Gallien en Gaule, a été révoquée en doute. Duruy {Histoire des Romains, t. VI, p. 408] la croit authenUqne. Giri {Valeriano Juniore e SaUmino Gallieno, p. 13, note 1 ; extrait des AUi délia R. Accademia délie Scienze di Torino, t. XXXVIII, 1903) suppose, contre toute vraisemblance, qu'il est question, dans la lettre attribuée à Yalérien, non de son fils Gallien, mais du fils de celui-ci, Gallien le Jeune. Homo (Essai sur le règne de Vempereur Aurélien, p. 33) et Lécrivain {Études sur l'Histoire Auguste, p. 58] la jugent apocr^rptie.
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habile politique. « Je tous l'envoie, écrivait l'empereor aux municipalités transalpines, parce qu'il est tout & fait digne de la sévérité gauloise. Lui présent, ni le soldat ne manquera dans les camps, ni le droit au forum, ni la jnstice dans les tribunaux, ni la dignité dans les curies. Si un tel homme trompait mon espoir, personne désormais ne mériterait confiance (1). » Les légions et le peuple se souvinrent de ces paroles, lorsque Gallien eut quitté la Gaule pour aller repousser une invasion d'Alemans en Italie, et qu'au même moment arriva la nouvelle des revers, peut-être déjà de la captivité de Valérien. Entre Gallien absent, dont chacun connaissait les faiblesses, et ■ le soldat courageux, le magistrat plein de fermeté, grand dans toute la conduite de sa vie (2), » qui défendait la province et venait de venger par une victoire sur les Germains les aigles humiliées en Orient, le choix n'était pas douteux. Les légions du Rhin, fléres de leur général, les peuples des cités gauloises, « dont la nature est de ne pouvoir supporter les princes légers, prodigues, et dégénérés de la vertu romaine (3), n donnèrent la^
(I) Trebelliua Pollion. Trif. lijr., S. — UommMD, ROmiiclU Geleliickle, t. V, p. 150, croil celte lettre (diilincl« de celle dont il ett qnettion i la note précédente] inTcntée par Trebelliu* Pollion, aînil qoe le titre de Trantrhenant Umilit dux et Gallim priesa donné i PMlhnraa et celai de triàimiu Vocontiorum donné t loo Bit, d'nprèa le même aaniliâte. Je ferai ohierrer que PoUion, li pantre hialorien qu'il aoil, vivait molna d'an demi-aiècle aprèi tes faila. Let émdiU qoi ae sont occupéa de l'Ustoire si peu connue de Posthame, lels que Bréqutiinj, Atnédée Tbierry, De Wille, CUsmpaenf, Dunij, E. Deajardia», acceptent aon témoignage aur ces divers poiola. Léchvain (p. 52] estime que la lettre est c de pore rhélorique et apo-
r2) Trebelliiit Pollion, Trig. tyr., 2.
pourpre à Posthume (1). Malheureusement cette élection fut précédée du sac de Cologne, où résidait sous la tutelle d*un gouverneur impopulaire le César Saloninus, fils de Gallien. Livré aux soldats, le jeune prince flit mis à mort. J'hésite à rendre Posthume responsable d'un meurtre qui enlevait de ses mains un otage précieux : ni l'homme, au jugement d'un historien, n'était capable de ce crime (2), ni le politique n'était capable de cette faute.
En acceptant la pourpre offerte par les armées de Germanie et les cités des Gaules, Posthume, qui prétendait rester le collègue de Gallien, ne se mettait pas à la tète d'un mouvement de revendication patriotique et de scission violente. Depuis le mur de Sévère jusqu'au détroit de Gadès, Rome demeurait maîtresse incontestée. Sa reli-
(1) L'enchaînement yraisemblabie des faits conduit à supposer que la captifité de Valérien fut l'occasion du soulèvement de la Gaule et de réïecUon de Posthume. Cette hypothèse est confim|ée par Trebelllus PoIIion, d'après lequel Posthume n'aurait eu que sept ans de règne {Triginta tyranni, 2). Mais Eutrope {Brev.y IX), suîtî par Orose (VII, 22], lui attribue dix ans de règne, et l'on possède des médailles commémorant sa dixième année de puissance tribunitienne (Eckhel, t. VU, p. 440). Celle-ci ne peut avoir dépassé 267, puisque non seulement Posthume, mais ses successeurs éphémères Lœlianus, Victorinus, Marins, périrent avant Gallien, mort lui-même en 268 : par conséquent, si l'on suit Eutrope, on doit faire remonter À 258 au plus tard le commencement du règne de Posthume. C'est l'opinion de la plupart des érudits modernes [cf. Héron de ViUefosse, Revtie arehéologiqut^ mai 1879, p. 263, 2C4). Je lui préfère cependant le chiffre donné par Trebellius Pollion, qui permet de faire coïncider l'élection de Posthume avec la captivité de Valérien, arrivée vers 259 ou 260. L'hypothèse est beaucoup plus vraisemblable. Le témoignage des médailles n'est pas décisif contre elle; Tillemont suppose (Histoire des Empereurs, t. m, p. 702, 703, note ii sur Gallien) que celles qui commémorent le neuvième et le dixième tribunal de Posthume « peuvent avoir été forgées sur l'autorité d' Eutrope. »
(2) Quod ejus non convenlt moribus. Trebellius PoUion, Trig, tyr,, 2.
gion, ses institutions, ses mœurs étaient acceptées par des populations fières, intelligentes, fatiguées d'une orageuse indépendance, heureuses de se mouvoir en paix dans les cadres grandioses et souples d'une oi^anisation sociale où les libertés les plus étendues accordées aux cités et aux: provinces compensaient amplement Tabsence, à peine sentie, des libertés politiques. Les druides n'attisaient plus dans les âmes, comme il y a deux siècles, le souvenir des gloires éteintes, préchant la haine des conquérants, poussant Civilis et Sabinus à dresser contre Rome un éphémère « empire des Gaules (i); » Tempire fondé par Posthume, et destiné à durer quatorze ans, eut au contraire pour lien Tamour de la civilisation romaine. Seule la nécessité de défendre TOccident contre la barbarie germanique porta les soldats et le peuple à transformer en Auguste « le président des Gaules et le' chef de la frontière du Rhin; » transformation facile, puisque, sous Yalérien^ au proconsul de la Narbonnaise, aux préteurs de la Lyonnaise, de l'Aquitaine, de la Bel* gique, des deux Germanies parait avoir été substitué un gouverneur unique (2), commandant non seulement aux quelques cohortes disséminées dans les Gaules^ mais encore aux huit ou neuf légions établies à demeure sur les bords du Rhin (3). L'autorité du nouveau souverain fut aisément acceptée des contrées voisines, où les peuples, bien que moins exposés aux incursions ennemies^ sentaient la faiblesse et l'éloignement du pouvoir central : les légions de Bretagne et d'Espagne jurèrent fidélité à
1) Imperium Galliarum.' Tacite, EUL, IV, 54, 59.
(2) E. Desjardins, Géographie historique de la Gaule romaine, . m, p. 259.
(3) Ibid.,p, 403; cf.pl. V.
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Posthume (i), et les cohortes auxiliaires qui défendaient contre les Pietés le mur d'Hadrien prirent le nom de Posthumiennes (2). Une véritable confédération occidentale se forma sous le soeptre du vaillant empereur, moins pour menacer Rome que pour la protéger et la couvrir.
Dans cette union de trois grandes contrées, rhégémo-» nie de la Gaule s'imposait aisément. Non seulement la révolution qui avait porté au trône un nouveau souverain s*était faite chez elle, mais encore la Gaule joignait aux mœurs et aux institutions romaines pleinement acceptées une sève nationale assez puissante encore pour les soutenir et les vivifier. La Bretagne, d'abord entamée dillicilement par Tesprit latin, avait fini par s'en laisser pénétrer : les classes supérieures n'y parlaient plus le celte; resserrée entre les murailles qui au nord la séparaient de la barbarie, et les flots qui l'isolaient du reste du monde, la partie de l'ile soumise aux Romains subissait sans contrepoids l'iniluence de leur civilisation, que représentaient dans un territoire relativement restreint de nombreux fonctionnaires civils et plusieurs légions.
(1) Corpus inscriptionum latinarum^X. 11. 4919, 4943; t. VII, 1150, 1152, 1160, 1161. — Ce fait résulte des textes et des inscriptions; mais on a cru à tort en voir une preuve dans des médailles (De Witte, 30, 30% 31) représentant des soldats jurant fidélité à Posthume, avec les légendes EXERCITVS YAC ou VAC (interprétée armée des Vaccéens, en Espagne), EXEHCITVS VSC (interprétée armée d*Isca Silurum, aujourd'liui Caerieon on Usk, en Angleterre). Probablement ces inscriptions sont mal gravées, et signifient seulement EXERCITVS AV6, qui se lit sur la médaille toute semblable publiée dans De Witte, qo 32. Eckhel avait déjà, t. VII, p. 442, soupçonné une maladresse des monétaires.
(2) La cohors I jElia Dacorum^ qui gardait le douzième poste militaire du mur d'Hadrien, s'appelle à cette époque Posthumiana; voir Corpus inscriptionum latinarum, t. VU, 820, 822; cf. 823.
Aussi, bien qu'entrée tardivement dans TEmpire, et dV bord hésitante, finit -elle par se livrer à lui sans réserve : Borne abandonnera plus tard la Bretagne, la Bretagne, d'elle-même, n'abandonnera jamais Rome (i). L'Espagne s'était donnée avec une égale docilité. Cette fiére contrée, si belliqueuse naguère, et destinée à le redevenir, avait, au contact du monde romain, perdu toute vertu guerrière. Elle ne retrouvait d'énergie que pour refuser aux empereurs les hommes nécessaires au recrutement des légions (2). Dans la péninsule ibérique, les grandes villes se comptaient par centaines (3) : les agitations de la vie municipale, les spectacles, les élections, toutes les énervantes douceurs de la civilisation impériale suffisaient à leurs habitants. Excepté dans quelques régions montagneuses du Nord, toute trace avait disparu de la langue et des dieux nationaux (4). La Gaule gardait du passé une mémoire plus fidèle. L'élément celtique s'était marié chez elle à l'élément romain, sans se laisser pourtant absorber tout entier. Les villes étaient cinq ou six fois moins nombreuses qu'en Espagne (5) : les populations rurales, les vieux groupes indigènes, gardaient la prépondérance, et conservaient, avec la langue (6), les
(1) Cf. Mommsen, Rômische GtschichU^ t. V, p. 176, 177.
(2) Spartien, Hadr,, 12.
(3) Quatre cenU cités importantes, et deux ceat qoatre-Tingtrtreiie moindres. Pline, NaU HisU, III, 3, 4.
(4) Mommsen, Rômische Geschichie, t. Y, p. 68.
(5) Quatre-vingt-onze civHates an temps de Ptolémée, c'esUA-dire au milieu du second siècle : quatre-vingt-dix-neuf, en y joignant celles des trois petites proTinces des Alpes. £. Desjardins, Géographie Aiitorique de la Gaule romaine, i, lU, p. 365-367.
(6) Mommsen, Rômische Gesehichte, t. V, p. 91, 96. — Voir le recueil d'inscriptions gauloises en caractères latins et grecs, pubUées par M. Héron de Villefosse dans le Bulletin monumental^ 1878-1879,
usages et les cultes locaux (i). Au troisième siècle, il se faisait même en Gaule une sorte de retour vers le passé ou d'évolution vers l'avenir, qui n'altérait en rien, d'ailleurs, l'attachement aux institutions impériales. C'est ainsi que beaucoup de cités gauloises reprenaient le nom de leur peuple, abandonnant leur nom latin (2). C'est ainsi encore que Lyon, création artificielle d'Auguste (3), voyait diminuer son influence au profit de Trêves, devenue le quartier général des autorités militaires, et de Bordeaux, dont l'importance commerciale et littéraire grandissait chaque jour : le nouvel empire aura tour à tour ces deux villes pour capitales. Le centre de la fabrication monétaire se déplaçait aussi : l'atelier de Lyon avait sufil jusque-là; mais pendant l'empire gaulois de nouveaux ateliers s'ouvrent : nous connaissons des bil- Ions de Posthume frappés à Cologne (4), et Ton cite des
et rénnmération plus complète donnée par le même savant. Bulletin de la Société des antiquaires de France^ 1884, p. 189, 241-243. Voir encore une curieuse figurine de Vénus, en terre cuite, avec inscription gauloise, trouvée dans une tombe gallo-romaine de Caudebec; SulL de la eommissUm départementale des antiquités de la Seine^Infé» rieute, 1886, p. 308-311.
(1) Voir plus haut, p. 188.
(2) Ainsi, Andomaiunum redevint Lingones^ Augustoritum s'appela LemoviceSf etc. Cf. Duruy, Histoire des Rotnains, t. V, p. 443; Desjardins, Géographie historique de la Gaule, t. III, p. 475, 476. La même réaction eut lieu pour les individus : sur un marbre funéraire de Bordeaux on voit le fils d'un père qui portait un nom romain reprendre un nom celtique; Camille Jullian, Inscriptions romaines de Bordeaux f n« 2.
(3) La colonie de Lyon fut fondée dès l'an 43 avant notre ère ; mais sous Auguste seulement elle devint la métropole civile et religieuse des Gaules.
(4) Le revers ofifre la figure de la Monnaie personnifiée, avec la légende Col. CL Àgrip,, et la date du quatrième consulat de Posthume. F. Lenormant, La monnaie dans Vantiquité, t. II, p. 222 ; Ch. Ro-
pièces des trots métaux frappées k Trêves (1). En on mot, la Gaule était demeurée virante, sans être moins romaine : on comprend qu'elle ait entraîné dans son monvement les deux antres contrées occidentales, dont l'originalitâ s'était davantage émonssée au contact de la civilisation.
Si Ton en croit Trebellins Pollion, Posthume éleva auRsitôt h la dignité de César, puis d'Aagnste, son fils (2), qui exerçait dans la Gaule Naittonnaise on commandement militaire. Malgré cette cbai^e, dont l'avait depois plosienrs années investi Valérîen, le second Postbume était Tait surtout pour la vie civile et les arts de ta paix, n représentait, par là, on des cdtés les plus brillants de la civilisation gallo-romaine. LaOanle est la patrie des orateurs. Elle fournit non seulement à la Bretagne (3),
bert, Diutmination et teniralisalion de la fabrication monélaire de$ Gaulet, dans U Reeue arthéologiqw, décembre IS8S, p. 331; Homt, lu àUlitrt monitairtt en GauU, principalmutU de PoitAwme à Tetrieui, iant Kevuê de numismatique, 1895.
(1) Trebelliui Pollioa. Triç. tyr., 30.
[1) Cet^endint, OD D« coonatl pu de monaaie* ceitiiau de PosUintiie jenne. Le bit a pam singulier i Eckbel (t. VII, p. 447] et lui érndiU plus récents, qoi ont mii en donte rauocialiDn de Potlhinne jenne i l'empire. Kkhel te demande mfime si PoiUnime eut vraiment dd GU. Cflst ponsacr loin le tceptidime. Deux médaillei pnbliéea par H. d« Witte, a" Il et 11, portent an reTen (rois l£te«, une de bra an milieu, denx de profil de chiqoe calé : le savant numismate y reconnaît ■ la remmedePoithnmeaumilieD, son fils à droite, sa fille 1 gauche; > p. 7 dn texte de«criptif. !1 confient de remarquer, d'ailleurs, que platienr* des pièces atlribnées i PMlliume père peurent «pparteoir i Posthume fils ; c'est ainsi qn'll est impossible de distingner entre les monnaies latines représentant Gordien I et Gordien II; voir Cb. Robert, Nouvelle* obtervatioiu sur les tiomt det dettx premieri Gordiem, dans 1* Revue archioloçique, ItSI, p. 40; cf. Cohen, Deseripflo» hitlorigue det monnaiet romaiites dipuit Pon^>ée jusqu'à la chute de l'Bmpire d'Occident, t. V, p. 60 et 7s.
(3) JuTénal, Sot., XV, til.
mais à l'Italie et à Rome les plus beaux parleurs de Técole et du forum (i). L'enseignement de la rhétorique, les exercices pratiques de déclamation, considérés par les anciens comme la préparation la plus efficace à la politique et au barreau, florissaient sur tous les points de cette terre privilégiée, aux bords du Rhône et de la Méditerranée comme aux environs de la Garonne et du Rhin. Le jeune Posthume fut un des célèbres rhéteurs de son temps. On ne sait où il avait étudié. Probablement il ne fréquenta point les écoles de Bordeaux ou d'Autun : la rhétorique, ou, comme dit un poète, « Tart de Quintilien, y> était enseignée avec succès aux bords de la Moselle (2) : tout porte à croire qu'il fit ses études à Trêves, où son père résidait probablement avant d'être appelé à Tempire. « Il était si habile dans Tart de la déclamation, rapporte son biographe, que plusieurs de ses controverses ont été attribuées à Quintilien (3). > De nombreux critiques voient en lui Fauteur des dix-neuf déclamations mises sous le nom de Quintilien, et qui n'appartiennent certainement ni au temps ni au style de ce maître de la littérature latine. Ce sont, comme toutes les pièces de ce genre, des plaidoyers imaginaires, roulant sur des questions de fait ou de droit, ordinairement fort puériles. Cependant, quelques traits semblent vivants et person-
(1) Voir la lettre de Pierre Pilhou au président de Thou, ea tête de son édition des Déclamations de Quintilien, Paris, 1580, reproduite dans le Quintilien de Lemaire, t. Y, 1823, p. zx et suiv.
(2) Quos prœlextati juTenes facundia ludi Contulit ad ceiebris prœcordia Quintiliani.
Ausone, MoselL, 400-401.
(3) Fuit autem Poslumu.^, quod solnm memoratu dignum, Ha in declamationibus disertus, ut ejus controvttrsiœ Quintiliano dicuntur in* serlœ. Trebellius Pollion, Triç. tyr., 3.
nels. Les questions sociales paraissent inquiéter Tauteor. Il parle sans cesse du riche et du pauvre (i). Les soardes révoltes qui grondent déjà au cœur des prolétaires gaulois, et feront prochainement éruption dans le soulèvement des Bagaudes, semblent avoir été devinées par le jeune déclamateur. « Si on nous refuse la loi, le forum, le juge, nous serons poussés aux armes. La guerre commencera, et la colère tiendra lieu de droit. La faiblesse est opprimée; la plèbe, soumise à la domination de quelques-uns, gémit dans une triste servitude. Cependant les pauvres soufifrent. Il est facile de nous nuire, mais il nous est plus facile encore de nous venger. En vain tu te crois fort, appuyé sur tes richesses : si je ne tiens pas à vivre, nous sommes égaux (2). » Le tableau tracé par Porateur ressemble à ceux que burinera plus tard le crayon enflammé de Salvien : les riches étendant outre mesure leurs champs, les pauvres contraints à se mettre dans leur dépendance (3). On voit se former ces inunenses villas gallo-romaines, que Tinvasion barbare trouvera peuplées de colons et de serfs, amenés par la misère (4). Déjà il est question de présents périodiques faits par le pauvre au riche pour en être épargné ou protégé (5) : le
(1) Deelam, VU. IX, XI, XIII, XIV, XV.
(2) Erat lex, forniD, jadex : nisi si tos Jare yiDdicari padet. At mehercle, jam ad arma mittimar, et institailar pernidosa nooendi contentio, et in Ticem legis ira succedit. Preroetur qaidem obooxia infirmitas, et paucomm dominio snbjecta plèbes triste servitiam perferet : est tamen et panperibas intérim dolor : et nt laciUas nobis noceri potest, ita Yobis latins : postremo placeas Uoet tibi opum tnamm fidncia, diTes, si mihi Tivere non expedit, pares sumns. Deelam, XIII Apes pauperls, 11.
(S) md., 13.
(4) md., 2.
(5) !bid., 13. .
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mot « recommandation (1), » destiné à prendre un jour un sens juridique, se lit dès lors. ÀHtant que Ton peut conjecturer sur des indices aussi légers^ Posthume le Jeune, s'il eût vécu et régné, aurait voulu étudier de près les tristes problèmes que, sous des formes diverses, l'égoïsme humain (2) pose dans tous les temps, et dont le christianisme seul offre au monde la solution.
Une autre déclamation attribuée au jeune rhéteur contient une chaleureuse invocation « à la mère Reme, aux enseignes militaires, aux aigles victorieuses (3). » Ces aigles défendirent intrépidement, sous Posthume, la frontière du Rhin contre les Barbares. Trebellius PoUion atteste « Timmense amour que lui portaient les nations gauloises, parce que, ayant repoussé les invasions ger«maniques, il avait rendu à TËmpire romain sa sécurité première (4). » Un écrivain postérieur dit de même qu'il « restitua aux provinces ruinées leur ancien aspect (5). » C'est bien ce qu'expriment les médailles, montrant la Gaule à genoux devant son « restaurateur (6), » représentant celui-ci sous les traits ou en compagnie du dieu à la fois romain et gaulois, Hercule, dompteur des monstres (7), célébrant « le retour de Neptune, » c'est-à-dire
(1) Declam. XIII, 13.
(2) Voir ibid., 8, de belles paroles sur les esclaves.
(3) Declam. III, Pro milite, 2.
(4) Trebellius Pollion, Trig, iyr,, 2.
(5) Orose, VII, 22. Le grand nombre des bornes milliaires an nom de Posthume et de ses deux successeurs indique l'ouTerture ou la restauration de nombreuses voies. Voir Decombe,EsperandieuetRobion, dans Ann, de la Société archéologique d'IUe-et- Vilaine, 1892; cf. Eevue historique, mars-avril 1893, p. 322.
(6) RE8TITVT0RI 6ALLIARVM. De Witte, 256-261.
(7) Très souvent la tète de Posthume est, sur les médailles, accolée à celle d'Hercule. Sur d'autres pièces, tête de Posthume au droit, et
les victoires de la flotte romaine sar les pirates qui infestaient le cours du Rhin on la mer du Nord (i), louant les soins donnés par le souyerain à « la santé des armées, >» en un temps où la peste ravageait Tltalie et l'Orient (2). Pour la première fois depuis longtemps, Rome put reprendre Toffénsive : Posthume pénétra chez les Germains, et construisit des forteresses sur leur territoire (3). Le Rhin, faible obstacle aux invasions (4), redevenait une frontière : une médaille montre le grand fleuve appuyé sur son urne, couché dans ses roseaux, protégeant un navire et veillant majestueusement au « salut des provinces (5). » Posthume put prendre sans mensonge le titre de Germanique (6), et passer fièrement avec ses lé-
d'Hercale au revers. Parmi les appellations données à ce dieu, HER- CVLI ROMANO AVG. Ibid,, 107-109.
(1) NEPTVNO COMITI. Ibid., 170. NEPTTNO REDVCI. Ibid., 171- 173 6. — La cla^sis germanica avait diverses stations sur le cours inférieur du Rhin ; les principales étaient Spire, Mayence, Andemach, Bonn, etc. L'arsenal était à Mayence. Voir Hennann Ferrero, L'ordinamento délie armate romane (Tarin, 1878), p. 181, et Iscrizioni e riserche nuove intomo alV ordinamento délie armaie dell'impero romano (Turin, 1884), p. 62.
(2) Imige d'fisculape, avec la légende SALYS EXERGITI. De Witte, 283, 284.
(3) Trebellius Pollion, Trig^ tyr,, 5. — Aces victoires en pays germains peuvent se rapporter les pièces avec l'inscription HERCVLl DBVSOMIENSI et HERGVLI MAGVSANO; De Witte, 73-77, 90, 98, 99; voir le commentaire d'Eckhel, t. VU, p. 443; et Desjardins, Géographie historique de la Gaule, t. 1, 1876, p. 398.
(4) « Quantulum enim amnis obstaiiat, » disait déjà Tacite, De mor. Germ, 28.
(5) Eclihel, t. VII, p. 445, et De Witte, 287-293.
(6) De Witte, 66, 331 et suiv.; Corpus inscr. lat., t. 11,4919, 4943. — Posthume prit ce titre dès la première année de son règne, peutêtre en souvenir des victoires remportées avant d'être empereur : une borne milliaire, trouvée près d'Auxerre, sur le bord de la voie qui va d'Autun à Troyes, donne à Posthume le nom de GER. MAX., et porte
gions SOUS les arcs de triomphe qui paraissent lui avoir été élevés en quelques points de la Gaule (1).
Tant de gloire ne désarmait pas Gallien. Ni le père en deuil, ni le souverain jaloux ne pardonneront jamais à Posthume. Pour le combattre, Gallien s'unit h un compétiteur beaucoup plus dangereux, dont il reconnut le pouvoir et se fit un allié. Après la chute de deux Césars éphémères, Ingenuus et Regalianus, un autre général, Aureolus, avait été proclamé Auguste par les légions du Danube, à une date qu'il est difiQcile de déterminer (2}. Digne de la pourpre, comme la plupart des généraux nommés par Valérien (3j, Aureolus fut plus heureux que ses deux prédécesseurs. Gallien, ne pouvant pas le vaincre, conclut la paix avec cet inquiétant rival, qui dominait par la Rhétie le nord de Tltalie. La condition de la paix fut une alliance offensive contre Posthume. La guerre, portée en Gaule, se poursuivit avec des fortunes diverses. Posthume dut appeler à son aide ces Barbares d'outre-Rhin, auxquels il avait inspiré le respect de ses armes : on nomme des Francs parmi les auxiliaires enrôlés sous ses drapeaux (4). Malgré leur secours, il eût peut-être succombé, si Aureolus avait profité des occasions. Mais laissé seul par Gallien, qui avait couru en toute hâte à Byzance châtier une révolte, puis à Rome (5)
en tête les indications : TR. P. COS. II. Revue archéologique, mai 1879, p. 267.
(1) De Witte, 38, 39, 40, 41; sur le fronton, FELICITAS on FELI- CITAS AVG.
(2} En 261, selon Trebellius PoUion, en 267, selon Zonare. Voir Tillemont, Histoire des Empereurs^ t. III, p. 705, note vi.
(3) Trebellius PoUion, Trig. <yr.,9.
(I) Id., Gall, 7.
(5) Ibid, — A cette rapidité de mourements paraît faire allusion
pour y célébrer avec une pompe extraordinaire les jeux décennaux, l'empereur illyrien combattit mollement son collègue des Gaules; Aureolus eût craint de rendre, en abattant Posthume, Gallien trop puissant Celui-ci, impatient, peut-être se défiant de son allié, passa de nouveau les Alpes. Les opérations devinrent plus actives : Posthume, acculé, s'enferma dans une place forte. Mais, en Tassiégeant, Gallien fut blessé : avec son ordinaire mobilité d'esprit, il abandonna Fentreprise commencée, et revint à Rome : Aureolus ne tarda pas à rentrer en Illyrie. Pendant cette guerre, Posthume, ne trouvant probablement dans son fils qu'un collègue nominal, fît Auguste le Gallo-Romain Victorinus, très populaire dans les camps et dont les qualités politiques et militaires eussent été, dit-on. de premier ordre si l'extrême licence de sa vie n'avait gâté tant d'heureux dons (i).
On peut attribuer à la jalousie excitée par ce choix la révolte où succomba Posthume. A peine sorti de la cam-
une médaille de Gallien, représentant au revers Pégase ailé, avec U devise ALACRITÀTI. Eckbel, t. VU, p. 406; Cohen, DeMcript, des mannaiei imp., Gallien, n"* 738 : Howat, Mémoires de la Société des antiquaires de France, 1879, p. 170, 178.
(1) Une monnaie de Victorinus, portant l'indication de la légion IV Flaviay cantonnée ordinairement en Mésie, et dont le nom se lit aussi scr les monnaies de Gallien (Eckhel, t. VU, p. 402 et 451), a fait supposer à M. de Wilte {Revue de Numismatique, 1861) et d'après lui à M. Duruy {Histoire des Romains, t. VI, p. 437) que Victorinus était un général de l'année de Gallien, qui, embrassant arec une partie de ses troupes la cause de Posthume, Ait pris par celui-ci pour collègue. Mais il est probable que la monnaie de Victorinus fait simplement allusion à des détachements de la légion qui y est nommée, amenés par Gallien en Gaule lors des expéditions qu'il conduisait en personne contre les Germains au commencement de son règne, et restés depuis lors dans ce pays. Cf. F. Lenormant, la Monnaie dans Vantiquité, t. II, p. 370-372.
pagne laborieusement soutenue contre Gallien, il eut à combattre les légions de Mayence soulevées par Lollianus ou Laelianus (i), — peut-être Tancien proconsul de Lycie, qui eut un rôle dans la persécution de Valérien (2) . Victorieux, Posthume entra dans Mayence. Se souvenant du lamentable sac de Cologne, il refusa le pillage à son armée. Ses soldats mécontents se soulevèrent contre lui. Le vieil empereur et son fils périrent dans une sédition. Les Gaulois, « toujours avides de révolutions (3), » proclamèrent Laelianus. Celui-ci voulut aussitôt justifier son élévation : il porta la guerre sur le territoire germanique. A son retour il fut défait par Victorinus : ses propres soldats regorgèrent. L*empire gaulois restera pendant quelques années encore le boulevard de la civilisation romaine contre les Barbares, mais Tère des pronunciamientos est ouverte.
Une seule personne parvint à maintenir, au milieu de ces désordres, le prestige de Tautorité. Ce ne fut pas Victorinus, malgré sa valeur. Dans les époques de décadence, rinfiuence des souverains diminue avec leur vertu; mais quelquefois une femme, demeurée plus pure ou plus ûère, saisit les rênes échappées aux mains débiles des politiques, et les peuples, frappés de respect, se laissent conduire par elle. Les magnats de Hongrie
(1) LoUianus, d'après Trebellias Poliion {GalL, 12; Trig. iyr,, 4); Anrelius Victor (De Cxs,^ 38); Eatrope {Brev., IX). Les monnaies lui donnent toutes les noms de Cornélius Ulpins Lœlianus; Eckhel, t. VU, p. 449; De Witte, Recherches, pi. XXXI, 1-7, et Revue de Numismatique, 1861, p. 206-210.
(2) Certamen SS, Leonis et Paregorii, dans Ruinart, p. 611. — Voir plus haut, p. 151.
(3) More illo quo Galli novarum rerum sunt semper cupidi. TrebeJlius PoUion, Trig. tyr., 2.
voulaient mourir pour « leur roi Marie -Thérèse; » les légions de Germanie décernèrent à la mère de Victorinus le titre de « Mère des camps (i). » Les monétaires de Trêves frappèrent des pièces d*or, d'argent, de bronze à son effigie (2) : on possède des aurei de Victorinus a où le portrait parfaitemement individuel de Victorina apparaît au revers, déguisé sous les attributs de Rome ou de la Victoire (3). » C'est elle qui fut le véritable empereur de ces temps troublés. Refusant la pourpre (4), elle en revêtit ses élus, et força les légions à s'incliner devant eux. Après Tassassinat de Victorinus, immolé avec son jeune fils à Cologne par des soldats révoltés, Victorina, imposant silence à sa douleur, fit accepter aux armées un officier de fortune, M. Aurelius Marins, ancien forgeron, que des actions d*éclat avaient illustré, le même probablement qui déQt sous les murs d'Aix les hordes allemandes de Chrocus. Puis, Marins ayant été à son tour assassiné après un règne de quelques mois (5), Victorina fit accepter aux légions le sénateur Tetricus, depuis dix ans gouverneur d'Aquitaine (6). Le choix était hardi. Donner
(1) Mater castrorum appeUata est. Ibid., 31.
(2) Cttsi sunt ejas nummi aerei, aurei et argenlei quorum hodieqne forma exstat apud Treviros. Ibid.
(3) F. Lenormant, la Monnaie dans l'antiquité, t. II, p. 381; De Wilte, pi. XXX. 77, 78, 90, 91.
(4) Quum ipsa per se fugiens tant! ponderis molem. Trebellius Pol- Uon, Trig. tyr., 30.
(5) Les historiens si défectueux de cette époque, TrebeUius Poliiou, Aurelius Victor, Eutrope, lui donnent (rois ou même deux jours de règne. Cela est impossible, car de nombreuses monnaies furent frappées à son effigie; M. de Witte en publie onze, pi. XXXI.
(6) Aurelius Victor, De CxsaHbus, 33, 14, dit que Tetricus était gouverneur d'Aquitaine ; Trebellius PoUion prétend que Tetricus avait gouverné toutes les Gaules, >ure prxsidiali omnes Gallias rexerat, ce qui est peu probable.
un fonctionnaire étranger au métier des armes (1) pour empereur à des soldats qui, en quelques mois, venaient d'égorger successivement quatre généraux, c'était leur dire que l'anarchie militaire durait trop, et que si l'empire gaulois ne voulait pas périr, il devait rentrer au plus tôt dans les voies d'un gouvernement régulier. L'élément civil reprenait la prépondérance : le centre politique des Gaules, qui depuis longtemps avait cessé d'être à Lyon, s'éloignait maintenant de Trêves pour se fixer à Bordeaux (2).
L'élévation de Tetricus précéda de peu de mois la mort de Gallien et la proclamation de son successeur Claude. Celui-ci, meilleur politique et plus vrai patriote, s'abstint d'intervenir dans les affaires intérieures de l'empire gaulois . La patience presque sympathique avec laquelle il souffrait en Orient la domination de Zénobie (3) montre qu'il eût été capable de supporter aussi, à l'autre iextrémité du monde romain, la souveraineté fondée par Posthume. Malheureusement l'anarchie continuait d'y f'égner (4). De plusieurs côtés les populations commen- 'Çaient à tourner les yeux vers Rome. Les historiens ne donnent pas de renseignements sur le mouvement qui détacha peu à peu de la confédération occidentale l'est de l'Espagne; mais on trouve des inscriptions en l'honneur
(1) Voir danfl De Witle, pi. XXXIl. 1, le grand médaillon d'or de Tetricas; dans ses riches atoars impérianx, le nouveau sourerain a 4'air d*on magistrat, nullement d'un militaire.
(2) Eutrope, Breviarium^ IX, 10.
(3) Voir plus haut, p. 213.
(4) U y eut à ce moment des proscriptions. L*aîeul d'Argidus Arbo- Tius, grand-père maternel d'Ausone, fut proscrit et ruiné sons Victorinus; le père du même Arborius eut le même sort sous Tetricus. Ausone, Parenttilia, IV, 8-10.
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de aaade à Barcelone (1), k Valence (3), à SaetabU (Jàlira) \3), i Ssgoote (i' . L'est de la Ganle remnaït aussi : Lyon paraît être restée Sdèleà l'empire gallo-romain (5). mais uae autre grande ville du bassin dn Rbdoe, Aalan, venait de se révolter. Fidèle i la neutralité, Qaude laissa Tetricus écraser après sept mois de siège la ville rebelle, qui ne cessait d'implorer son secours (6). 11 se contenta de Tonner nn corps d'observation dans la Narbonnaise, afin d'être prêt i tout événement.
La politique d'Aurélien fut tout autre. Le successeur de Claude avait cependant éprouvé la puissance des Barbares : ou se souvient des prières soleanetles qu'il implora du sénat, alors qu'il était près de Hilan aux prises avec les Juthunges (7). Son premier acte de gouvernement montre l'impression profonde que cette invasion loi avait laissée. Depuis longtemps Rome était une ville ouverte : à demi minée, l'antique enceinte de Servius TuUios entourait seulement le centre de la cité, laissant en dehors de toute protection plusieurs des régions les plus nches et les plus peuplées, comme le Champ de Mars, le Pincio, une partie de t'Esquilin, le Janicule, et le quartier commerçant qui va des pentes de l'Aventin au Tibre (SJ. Tant que l'Empire tint les Bar-
(1) Corpus imcripUonum latinaruni, t. Il, 350S. (ï) Ibid.. 3737.
(3) Ibid., 3619.
(4) Ibid., 3834.
(&) Cf. Vopiuaï, Procultu, I.
(6) BiuD<^De, Ptttug., 4. — Tetricus m couîdétait comme le colligae de CUade; moaniie repréMoUnt au droit la Ule da Tctricut. an rerers celle de Ctiiid« ; De Witle, pi. XUV, 3. plus hmt, p. 23S.
l'tipUqae le mot de Zotlme, I, 4S, dÏMiil que Bome, avanl
bares k distance, la population n*avait point eu Tidée du péril. Mais aujourd'hui les peuples germaniques péné-* traient jusqu'au cœur de Tltalie ; même sur cette terre privilégiée les légions n'étaient plus invincibles, et Rome, à peine remise de récentes frayeurs, se sentait à la merci d'un coup de main. Aurélien, de l'avis du sénat, commença la construction d'une enceinte fortifiée doublant à peu près le périmètre des murailles primitives (1), et donnant à la ville quinze kilomètres de remparts (2). Rome pourradésormaisrespirer à l'aise, danscette armure dont pendant tant de siècles elle avait su se passer! L'Empire avouait ainsi sa décadence, et renouvelait cet aveu dans toutes les provinces exposées . aux incursions des Barbares. La seconde moitié du troisième siècle voit beaucoup de villes, jadis ouvertes et confiantes, se hérisser de tours, s'envelopper de remparts, se resserrer entre des murs d'enceinte, aussi bien en Italie, en Mésie, en Asie Mineure que dans les diverses parties des Gaules. Détail qui montre la hâte avec laquelle sont faits ces travaux : dans les murailles de la fin du troisième siècle, plus fortes par leur masse que par le dessin stratégique de leurs contours, on retrouve encastrés des tronçons de
Aurélien, n'avait pas de murailles, Itiix^Oii dà rare ii Twiat], irpoxépov àteîxtoto;.
(1) Un grand nombre de tombeaux se trouvèrent ainsi enfermés dans rintérieur de la ville, contrairement aux anciennes lois : le caveau des Scipions, la pyramide sépulcrale de Caius Sextius, le mausolée d'Auguste, beaucoup de colombaires et d*humbles sépultures. Cf. Bullettino di areheologia cristiana, 1871, p. 76, 77. Sur l'enceinte donnée à Rome par Aurélien, voir Homo, Essai sur le règne de V empereur Aurélien, p. 214-906 et pi. Mil.
(2) Quinquaginta prope millia (pedom). VopisCus, ÂureUanus, 39. Cf. Jordan, Topographie der Stadt Rom in Allerthum, t. I, p. 341 et suiv.
colonnes, des fragments de corniches, des dalles tumalaires, des statues, des marbres ornés d'inscriptions (i). « Ce qui faisait la gloire et la splendeur de la cité d'autrefois sert à la défense de celle d'aujourd'hui. » Une telle situation semblait de nature à donner au prince des conseils modérés. Mais Aurélien, grand homme de guerre, avait en politique des vues courtes, des idées étroites et obstinées. Il ne sut pas imiter la réserve gardée par Claude à l'égard des monarchies qui s'étaient élevées, comme des boulevards, à l'orient et à l'occident de l'Empire. Il ne comprit pas quelle force leur alliance eût donnée au souverain de Rome, obligé de renoncer aux conquêtes, et dont Tunique mission serait désormais de défendre la civilisation contre les Barbares (2). Aussi aveugle que Gallien, et malheureusement plus puissant que lui, Aurélien mit son oi^eil à rétablir, coûte que coûte, une violente et précaire unité.
Il rencontra en Gaule la complicité la plus coupable et la plus inattendue. Tetricus avait montré du courage tant que vécut Yictorina (3) : après la mort de la « Mère
(1) Cf. Duroy, Histoire des Momains, t. IY,p. 387, 444; Perrot,l>e Gûlatia provincia romana^ 1867, p. 165; la description de Bordeaux aa quatrième siècle par C. JoUlan, Ausone et sim temps, daos Revue historique, janvier 1892, p. 6 (mais M. JuUian croit que la transformation des yilles ouvertes de la Gaule en villes fermées date de Tan 300; voir/fUcHpftoii5 romaines de Bordeaux^ t* U» P* 298); la plan de Nantes (enceinte de l'an 300) dans Léon Maître, Géographie historique et descriptive de la Loire^Inférieure, 1 1; cf. Revue historique, mars 1895, p. 348. L'enceinte de D^on parait avoir été commencée par Tetricus et achevée par Aurélien (Homo, t, c, p. 212); celle de Gennabum (Orléans) est probablement l'œuvre de ce dernier {ihid., p. 311).
(2) lïebellius Pollion, Triginta tyranni, 24 ; Eutrope, Brev.^ IX, 8.
(3) Monnaies portant Tetricus et Posthume, Tetricus et Victortnus,
des camps, » son caractère indolent prit le dessus, et l'ancien sénateur, aspirant après la vie molle de Rome et les tranquilles discussions de la curie, trouva lourde la pourpre dont une main de femme Tavait revêtu. La turbulence des soldats et du peuple Teffraya. Déserteur de son devoir et de son rang, il invoqua secrètement Fappui d'Aurélien. Celui-ci franchit les Alpes, et rencontra près de GhÀlons l'armée gallo-romaine. Pendant le combat, Tetricus, échappant aux siens, passa avec son fils à l'ennemi. Privées de chef, les vaillantes légions qui depuis quatorze ans défendaient l'Occident contre toutes les attaques furent vaincues (i). Après être resté quelque temps en Gaule et avoir reçu la soumission de TËspagne et de la Bretagne, Anrélien revint à Rome avec Tetricus. Les Pères conscrits eurent Thumiliation de voir un ancien sénateur, un consulaire, suivre à pied, en habit gaulois, le char du triomphateur (3). Ce fut son seul châtiment. Tetricus retrouva son rang et ses biens. Une mosaïque de sa maison du Celius le représenta recevant des mains d'Aurélien les insignes sénatoriaux, et offrant en échange un sceptre et une couronne au destructeur de l'empire gaulois (3j. Un tel homme était né pour servir : aussi accepta-t-il avec joie l'administration d'une province ita-« lienne (4). '< Mon collègue et mon camarade, lui dit fami-
pour affirmer l'unité et la perpétuité de Tempire des Gaules; De Wilte, pi. XLIV, I, 2.
(1) Trebelliufl PoUioa, Trig, tyr., 24; Yopiscus, Aurelianus, 32 ; Anrelius Victor, De Cmaribus, 35; Butrope, Brev., IX, 13; Bumène, Paneg. ad Const,, 4; Orose, VU, 23.
(2) TrebeUius PoUion, Trig. tyr., 29; Yopiscna, Aurelianus^ 34.
(3) TrebeUius PolUon, Trig, tyr.y 24.
(4) Le même historien, ihid., 23, dit que Tetricus fut nommé par Aurélien « correcteur de toute l'Italie. » Aurelins Victor, De Cxsa-
lièrement Aorélien, il y a pins d'honnoBr à administrer noe partie quelconque de Tltalie qu*à régner an delà des Alpes (I). » Cette parole peindra mienx que toutes nos réflexions TaTenglement politique du vainqueur et Tabjection du vaincu (2).
ribus, 3^ lai altribae la eorreclore de U Lucanie lenlement; cf. Epi" tome, 35, et Eotrope, Brev^, IX. 13. Momniseo, Bômische SiaaUrecht, t. Il, p. 1040, note 3, et Xarqoardt, Rûm, StaaUverwaUmng, 1. 1, 2* éd., p. 329, arcepteot la Tenion de lYebelIiiis Pollion, M. Camille Jullian, les Transformations politiques de Vtialie sous les ew^pereurs romains, 1884, p. 173, soutient aa eoo traire celle d'Anrelius Victor, et admet arec Borghesi, Œuvres, t. Y, p. 415, 416, et De Rosai, BuUettino di archeologia cristiana, 1874, p. 83, qu'Aorélien diviia ritalie en plusieurs proTÎoces. Tetiicos put ^re appelé oflficielleBent corrector iotius Italix, regionis Lucanix^ cooformément à la for* mule que nous Toyoas en usage pour d'antres régions ; cf. Corpus inseriptionum UUinarum, t. VI, 1418, 1419. Trebellins Pollion aurait pris à la lettre la première moitié du titre, en négligeant la seconde.
(I) Soblimlns liabendum partem Italis regere qnam trans Alpes regnare. Aurellns Victor, Epitome, 33.
(3) .iurélien cepeodant reconnut implicitement les senrices rendus par les monarchies gauloise et orientale pour la défense de la dTiUsation romaine contre les Barbares : les inscriptions des princes palmyréniens et celles des empereurs gallo-romains ne furent pas martelt^es, comme l'étaient toujours celles des usurpateurs.
(Voir page 222.)
SUR LE PASSAGB DES « ACTES DBS MARTYRS GRECS » RELATIF A LA PERSÉCUTION DE CLAUDE LE GOTHIQUE.
L'importance de ce texte pour établir la réalité de la persécution de Claude le Gothique nous oblige à le donner tout entier, en le faisant suivre du commentaire de M. de Rossi :
« Post menses vero novem, venit Romam de génère eorum qusedam femina nomine Martana, natione grseca, cum Ûlia sua nomine Yaleria christianissima, tamen ex gentibus Grœcorum, requirentes eos. Et cum audivissent et cognovissent quia omnes martyres consummati sunt pro fide Christi, gavisse sunt et gaudio magno repletœ venerunt ad beatum Stephanum episcopum, et miserunt se ad pedes ejus ut demonstraret eis ubi sepulta sunt corpora eorum. Et dum invenissent locum, diebus vitse suae omni tempore erant ibi vigiliis et orationibus instantes. Et dum complerentur dies vitse earum per annos tredecim, vitam œtemam adeptœ sunt. In eodem loco persecutio imminebat. Exierat enim edictum ut nullus auderet emere neque vendere panem, neque baurire aquam, nisi prius sacriûcaret. »
M. de Rossi, qui le premier a reconnu la valeur historique de ce texte^ le commente ainsi :
42i APPENDICES.
« La fin de la légende dit que treize années après la mort des martyrs grecs, quand leurs parentes Yaleria et Martana sortirent de cette vie, la persécution était recommencée in eodem loco, c'est-à-dire à Rome, et qu'un édit avait été promulgué défendant c d'acheter ou de vendre (c du pain, de puiser de Teau, si on ne sacrifiait auparaff vaut. » Ces paroles semblent transcrites des Actes de saint Sébastien et des histoires de la persécution de Dioclétien. Mais dans Tintervalle de Valérien à Dioclétien les anciens historiens marquent une longue trêve pour TÉglise, à peine interrompue par Aurélien vers 274, c'està-dire environ dix-huit ans, non treize, après la mort des martyrs grecs. Les treize années à partir de 256 nous conduisent à 269, sous Tempire de Claude le Gothique, époque à laquelle les Actes des martyrs assignent une violente persécution, non générale, mais spéciale à Rome et aux cités circonvoisines. La réalité de cette persécution a été contestée par les critiques (i) ; à Tillemont cependant elle ne semble pas improbable (2). En voici aujourd'hui une confirmation inattendue dans les Actes des martyrs grecs et dans le calcul chronologique qui en résulte, auquel certainement ne pensa pas le rédacteur de la légende. Qu'une persécution ait éclaté à Rome en 269, cela parait démontré par le synchronisme exact et tout à fait fortuit que présente le grossier texte que j'ai publié. Quant aux paroles relatives à l'édit, elles peuvent avoir été empruntées aux Actes de saint Sébastien, et adoptées par le paraphraste pour dépeindre une persécution dont il ignorait l'auteur, Tannée précise et le mode (3). »
(1) Voir plus haut. p. 216, note 2.
(2) Ibid,
(3) Roma soUerraneay t. III, p. 212.
On remarquera que, dans ce passage, Tillustre archéologue romain n'invoque pas à Tappui de son opinion un monument souvent cité pour établir la réalité de la persécution de Claude : je veux parler de la célèbre épitaphe de Severa, découverte en 1730 dans un cimetière de la voie Salaria, et commentée par le P. Lupi (1). Cette épitaphe est datée du consulat de Claude et de Paternus, c'est-à-dire de 269. Un mot à peu près effacé, à l'avantdernière ligne, avait été interprété par le P. Lupi MAP- TOYPA ou MAPTOPA, c'est-à-dire martyra : de cette lecture hypothétique le savant jésuite avait conclu que la chrétienne enterrée sur la voie Salaria était une martyre de la persécution de Claude. Mais une lecture plus attentive a fait reconnaître que le mot vraiment écrit était MOPTOVA, mortua (2). Il n'y a donc aucune conclusion historique à tirer du marbre de Severa.
(1) Lupi, Disserlatio ad Severx marlyris epUaphium^ Palerme,
(2) De Rossi, Inseriptiones christianm Urbis Romas^ t. I, n* 11, p. 18. — Je ne comprends même pas comment ce root a pu être mis en doute. Toute personne qui examinera de près au Musée de Latran, comme Je Ta! fait, le marbre original lira sans hésiter MOPTOVA. Les lettres M...T...VA sont encore nettement grafées (le T et le second jambage de l'A un pen pins effacés); quant aux lettres 0P..0, elles se reconnaissent très bien, quoique en grande partie effacées. L'ensemble du mot est encore assez visible pour qu'on puisse le dessiner en facsimilé.
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